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DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE  VIIL 

De  t'ëial  de  la  Perse  après  le  réubliiseinËDt  dt!  celle 
nonarcbie  par  Arlaiercès. 

1  oDTES  les  fois  que  Tacite  abandoniie  son  sujet  Barbarei 
pour  faire  paraître  sur  la  scène  les  Germains  ou  les  «iduNoid 
Parthes,  il  semUe  que  ce  grand  écrivain  se  pro- 
pose de  détourner  l'attention  de  ses  lecteurs  d'une 
scène  monotone  de  vices  et  de  misères.  Depuis 
le  règne  d'Auguste  (usqu'au  temps  d'Aleiandre- 
Sévère,  Rome  n'avait  eu  à  redouter  que  les  ^ans 
et  les  soldats  ,  ennemis  cruels  qui  déchiraient 
.  son  sein.  Sa  prospérité  n'était  que  bien  faiblement 
intéressée  dans  les  révolutions  qui  se  passaient 
au-delà  du  Rhin  et  de  l'Euphrate  ;  mais  lorsque 
ranarenie  eut  confondu  tous  les  ordres  de  l'état, 
lorsque  la  puissance  militaire  eut  anéanti  l'autorité 
du  prince,  les  lois  du  sénat,  et  même  la  discipline 
des  camps,  les  Barbares  de  l'Orient  et  du  Nord, 
qui  avaient  si  long-temps  menacé  les  frontières , 
attaquèrent  ouvertement  les  provinces  d'une  mo- 
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narciiie  qui  s'écroulait.  Leurs  incursions,  ë'abord 
ÎDCommodes,  devHireDt  bieotfht  des  iovasiofis  for> 
midables  :  enfin,  après  une  longue  suite  de  cala- 
mités réciproques,  les  conquéraaS' s'établirent 
dans  le  centre  de  l'empire.  Pour  développer  avec 
plus  de  clarté  la  chaîne  de  ces  grands  événemens , 
nous  commencerons  par  nous  former  une  idée 
du  caractère ,  des  forces  et  des  projets  de  ces 
nations,  qui  vengèrent  la  cause  d'Annibal  et  de 
Mithridate. 
f  R^rniii.  Dans  les  premiers  siècles  dont  lldstoire  fasse 
lie.  mention,  tandis  que  les  forêts  qui  couvraient  le 

sein  de  l'Europe,  servaient  d'asile  à  quelques 
hordes  de  sauvages  errans,  l'Asie  comptait  un 
grand  nombre  de  villes  florissantes,  renfermées 
dans  de  vastes  empires,  où  régnaient  le  luxe,  les 
arts  et  le  despotisme.  Les  Assyriens  donnèrent 
des  lois  à  l'Orient  (i),  jusqu'à  ce  que  le  sceptre 
de  Ninos  et  de  Sémiramîs  s'échappât  des  mains 
de  leurs  successeurs  amoUis.  Les  Mèdes  et  les 


(i)Un  ancien  dironologîste  ci  té  par  Vell.'Faterculus(I.i, 
c  6)  observe  que  tes  Assyriens ,  les  Mèdes ,  les  Perses  et  les 
MocëdoDiens ,  régnèrent  en  Asie  mil  neuf  cent  quatre-vingt- 
quinze  ans  depuis  l'avènement  de  NiDUS'jusqu'à  la  défaite 
â'Antlochutpar  les  Komains.  Comme  le  dernier  de  ces  deux 
événemens  arriva  cent  quatre-vingt-neuf  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  le  premier  peut  être  placé  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  avant  la  même  époque.  Les  observations 
astronomiques  trouvées  à  Babylooe  par  Alexandre,  remon- 
taienl  cinquante  ans  plus  haut. 
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Babjldniens  se  partagèrent  leurs  états ,  et  filrent 
eux-mêmes  eoglontis  dans  la  monarcliie  des 
Perses,  dont  les  coûquétess'éteudirent  au-delà 
des  limites  de  l'Asie.  Ud  descendant  de  Cjrus» 
Xercès,  suivi,  dit-on,  de  deux  millions </'Aomm«5, 
fondit  sur  la  Grèce;  trente  mille  soldats ^  sous  le 
commandement  d'Alexandre,  fils  de  Philippe,  à 
qui  les  Grecs  avaient  remis  le  soin  de  leur  ven- 
geance et  de  leur  gloire,  suiBrent  pour  subjuguer 
la  Perse.  Les  Séleucus  s'emparèrent  des  conquêtes 
des  Macédoniens  en  Orient.  Le  règne  de  ces 
princes  dura  peu.  Environ  dans  le  temps  qu'an 
traité  ignominieux  avec  Rome  les  forçait  de  céder 
le  pays  situé  en  deçà  du  mont  Taurus,  ils  furent 
chassés  des  provinces  de  la  haute  Asie  par  les 
Parthes,  peuplade  obscure,  venue  originairement 
de  la  Scythie.  Ces  nouveaux  conquérans  avaient 
formé  un  empire  qui  s'étendait  de  l'Inde  aux 
frontières  de  la  Syrie.  Leur  puissance  formidable 
fut  renversée  par  Ardshir  ou  Artaxercès,  fonda- 
teur d'une  nouvelle  dynastie ,  qui,  sous  le  nom 
des  Sassanides,  gouverna  la  Perse  jusqu'à  l'inva- 
sion des  Arabes  (i  ).  Cette  grande  révolution ,  dont 

(i)  Ii'Hisloîre  de  Perse  fait  mention  de  quatre  dyaasUet 
d^uis  l£s  premiers  âges  jusqu'À  l'invasion  des  Sarrasias  i 
ceUe  des  Piscbdadides,  celle  des  Cëanides ,  celle  des  Aschka- 
nides  ou  Araacides,  celle  des  Sassanides. 

La  pieaùèïe  commence  à^Kaiomaras,  que  l'on  confund 
souvent  avec  Noé.  C'est  le  temps  fabuleux  ;  on  y  trouve  des 
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les  Romains  éprouvèreQt  bientôt  la  fatale  in- 
âuence,  arriva  la  quatrième  année  du  règne  d'A- 
lexandre Sévère ,  deux  cent  vingt-six  aas-après  la 

naissance  de  Jésus-Christ,  (i) 
MoBsr.    ,   Artaxercès  avait  acquis  une  grande  réputation 
ferM  r^  dans lesarméesd'Artaban,  dernier  roi  des  Parthes. 

règaea  de  sept  cents  et  de  neuf  cents  ans.  Les  combats  de  ces 
premiers  rois  contre  les  Giels  ou  mauvais  espiits,  et  leurs 
disputes  subtiles  avec  les  Dews  ou  Fées,  sont  aussi  riâibles 
que  les  combats  de  Jupiter,  de  Vénus,  de  Mars  et  des  autres 
divinités  grecquos. 

L'histoire  de  la  dynastie  des  Céanides  rappelle  les  héros 
grecs  ou  nos  paladins  :  elle  renferme  les  actions  héroïques 
de  Rostam,  et  ses  combats  contre  Affendiar,  le  fils  aîné  de 
6u5chtasps.  Le  grand  Cjrus  fut ,  pendant  la  durée  de  cette 
dynastie ,  le  véritable  fondateur  du  royaume  des  Perses.  Le 
dernier  de  ces  rois,  Iskander,  confia  les  satrapies  aux  grands 
du  pays  :  l'un  d'eux,  Aschek  ou  Arsaces, sefit  n>i,etfutla 
tige  de  la  dynastie  des  Arsacides. 

Les  historien  g  perses  n'ont  conservé  le  nom  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  ces  monarques ,  dont  la  race  fut  enfin  chas- 
sée par  Ardsdûr-Bab^an  ou  Artaxercès,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  qui  dura  quatre  cent  vingt-cinq 
ans.  Vqyvz  une  dissert,  de  Fréret,  Mémoires  de  l'acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres ,  X.  xvi.  (  Note  de  t Editeur.  ) 

(i)  Dans  la  cinq  ceut  trente-huitième  année  de  l'ère  de 
.  Séleucus.  Voyei.  A%a.Ùiias ,  1.  n,p.  63.  Ce  grand  événement 
(  tel  est  le  peu  d'exactitude  des  Orientaux  )  est  avancé  par 
Eutychiua  jusque  dans  la  dixième  année  du  règne  de  Com- 
mode, et  reculé  par  Moïse  de  Chorèoe  jusque  sous  l'empe- 
reur PhiKppe.  Ammîen-Marcellin  a  puisé  dans  de  bonnes 
sources  pour  l'histoire  de  l'Asie  ;  mais  il  copie  ses  matériaux 
si  servilement,  qu'il  représente  les  Arsacides  encore  assis 
sur  le  trÔBC  des  Perses  dans  le  milieu  du  quatrième  siècle. 
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Il  paraît  que  ses  services  ne  furent  payés  que  d'in-  iibiie  par 
gratitude ,  récompense  ordinaire  d'un  mérite  oè^"'' 
supérieur  ,  .et  que ,  banni  d'abord  de  la  cour 
d'Artaban ,  il  fut  ensuite  forcé  de  lever  l'étendard 
de  la  révolte.  Son  origine  est  à  peine  connue,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  a  donné  lieu  également 
à  la  malignité  de  ses  ennemis  et  à  la  flatterie  de 
ses  partisans.  Les  uns  prétendent  qu'il  était  le 
fruit  illégitime  du  commerce  d'un  soldat  (i)  avec 
lafemme  d'un  tanneur.  Selon  le  rapport  desautres, 
il  descendait  des  anciens  rois  de  Perse,  quoique 
le  temps  et  la  fortune  eussent  insensiblement  ré- 
duit ses  ancêtres  au  rang  de  simples  citoyens  (s). 
Artaxercès  s'empressa  d'adopter  cette  dernière 
opinion.  Comme  héritier  légitime  de  la  monar- 
chie, il  résolut  de  faire  valoir  les  droits  qui  l'ap- 
pelaient au  trône;  et,  rempli  d'une  noble  ardeur , 
il  forma  le  projet  de  délivrer  les  Perses  de  l'op- 
pression sous  laquelle  ils  avaient  gémi  plus  de 
cinq  siècles  depuis  la  mort  de  Darius.  Les  Parthcs 
furent  vaincus  ;  trois  grandes  batailles  décidèrent 
de  leur  sort.  Dans  la  dernière,  le  roi  Artaban 
perdit  la  vie ,  et  le  courage  de  la  nation  fut  pour 
jamais  anéanti  (3),  Après-une  victoire,  si  déci- 

(i)  Le  nom  du  Unneur  était  Babek;  celui  du  soldat,  Sas* 
san  :  d'ovi  Artaxercès  fut  nommé  Babekan ,  et  toiïs  les  de*- 
cendans  de  ce  prince  ont  été  appelés  Sassanides. 

(2)  D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale,  au  mot  Ardshir. 

(3)  Dion-Casaiu»,  1.  iJtxxiHérodien,  1.  Ti,  p.  307;  Abul- 
pharageD^n.,p.  80. 
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sive ,  Artaxercès  fit  reconnaître  solennellement 
son  autorité  dans  une  assemblée'' tenue  à  Balk, 
ville  du  Khorasan.  Deux  jeunes  princes  de  la 
maison  des  Arsacides  restèrent  confondas  parmi 
les  satrapes  prosternés  autour  du  vainqueur.  Un 
troisième ,  plus  animé  par  le  sentiment  de  son 
ancienne  grandeur,  que  par  celui  d'une  nécessité 
présente ,  voulut  se  réfugier,  avec  une  saite  nom- 
breuse, à  la  cour  de  son  parent  le  roi  d'Arménie. 
Cette  troupe  de  fuyards  fut  surprise  et  arrêtée 
par  la  vigilance  des  Perses.  Ainsi  le  vainqueur  (i) , 
ceignit  fièrement  le  double  diadème,  et  prit,  à 
l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  surnom  de  roi 
des  rois.  Loin  de  se  laisser  éblouir  par  l'éclat  du 
trône,  le  nouveau  monarque  s'occupa  des  moyens 
de  justifier  le  cboiz  de  sa  nation.  Tous  les  titres 
pompeux  qu'il  avait  rassemblés  sur  sa  tête  ne 
servirent  qu'à  lui  inspirer  la  noble  ambition  de 
rétablir  la  religion  et  l'empire  de  Cyrus,  et  de 
rendre  à  sa  patrie  son  ancienne  splendeur. 
RiTamu-  Durant  le  long  esclavage  de  la  Perse  sous  le 
cJî'wdn  jo''?  <^cs  Macédoniens  et  des  Partbes,  les  nations 
°"S*'*  de  l'Europe  et  de  l'Asie  avaient  réciproquement 
adopté  et  corrompu  les  idées  que  la  superstition 
avait  créées  dans  ces  deux  parties  du  monde.  A  la 
vérité,  les  Arsacides  avaient  embrassé  la  religion 
des  mages;  mais  ils  en  avaient  altéré  la  pureté  par 

il)  Vqye^  Moïse  de  ChorèDe,  I.  n,  c.  $5-71. 
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un  mélange  dediverses idolâtries  étrangères.  Qaoi- 
<{ue  soas  leur  règne  on  révérât  dans  tout  l'Orient 
la  mémoire  de  Zoroastre,  l'ancien  prophète  et  le 
premier  philosophe  des  Perses  (i),  le  langage 
mystérieux  et  vieilli  dans  lequel  était  écritle  Zend- 
Avesta  (3) ,  devenait  une  source  perpétneUe  de 

(i)HyâeetFrideaux,quiontcomposé,<l'aprèslealégendes 
persanes  et  leurs  propres  conjectures,  une  histoire  très- 
agréable,  prétendent  que  Zoroastre  futcontemporain  d« 
Darius-Hystaspes;  mais  i!  suffit  de  faire  remarquer  que  les 
écrÎTains  grecs  qui  vivaient  presque  dans  le  même  siècle 
s'accordent  à  placer  l'ère  de  Zoroastre  quelques  centaines 
d'années  ou  même  mille  ans  plus  haut.  Celte  observation 
n^  pas  échappé  à  M.  Moyle,  qui,  à  l'aide  d'une  critiqué 
judicieuse ,  a  soutenu  contre  le  docteur  Prideaux,  son  oncle, 
l'antiquilé  du  prophète  persan.  Voyez  son  ouvrage,  vol,  U. 

(a)  Cet  ancien  idiome  était  appelé  le  tend.  Le  langage  dii 
cammentaire,  le  pehlvi ,  quoique  beaucoup  plus  moderne, 
a  cessé  depuis  plusieurs  siècles  d'être  une  langue  vivante^ 
Ce  seul  fait,  s'il  est  authentique ,  garantit  sufiisanmient  l'an- 
tiquité des  ouvrages  apportés  en  Europe  parM>  Anquetil, 
et  que  ce  savant  a  traduits  en  français.  (*) 

(*)  Zendaigai&tvie,  vivant.  Ce  mot  désigne,  soit  la  collec- 
tion des  livres  canoniques  des  disciples  de  Zoroastre,  soit  I» 
langue  même  dans  laquelle  ils  sont  écTils.  Ce  sont  auMÎ  les  livret 
qni  renferment  la  parole  de  vie,  soit  que  Ifi  langue  ait  porté 
originairement  le  nom  de  Zend,  s«it  qu'on  le  lui  ait  donné  i 
cause  du  contenu  des  livres.  Avesta  signiBe  parole,  oracle, 
révélation,  leçon  :  oe  mot  ne  désigue  pas  non  pliis  le  litre  d'un 
ouvrage  particulier ,  mais  la  collection  des  livres  de  Zoroastre , 
comme  Révélation  d'O^muad.  'Cette  colleoliun  se  nomme  ainsi 
aaitt  Zend-Avesta ,  tantûlifejui  tout  court. 

Le  Zend  était  l'ancienne  langue  de  la  Hédic,  comme  le  prouve 
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discussions.  On  vît  s'élever  soixaDte-dii  sectes". 
toutes  expliquaient  diSeremmentles  dogmes  fon- 
damentaux de  leur  religion,  et  toutes  étaient 

son  affiuilé  avec  les  dialectes  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie;  il 
était  déjà  laiiguemorte,soiiiiles  Arsacîdcs, dans  les  pays  mime 
qui  avaient  servi  de  tbéStre  aux  événemens  que  le  Zend-Avesta 
rapporte.  Quelques  critiques,  entre  autres  Ricbardson  et  xir 
W,  Jones,  ont  réïoqué  en  doute  l'antiquité  de  ces  livres  ;  le  pre- 
mier a  prétendu  que  le  Zend  n'avait  jamais  élé  une  langue 
écrite  et  parlée  ;  qu'elle  avait  été  inventée ,  dans  des  temps  pos- 
térieurs ,  par  les  magiciens ,  pour  servir  à  leur  art  ;  mais  Kleu- 
ker ,  dans  les  dissertations  qu'il  a  ajoutées  à  celles  d'Anquetil  et 
de  l'abbé  Foucher,  n  prouvé  : 

i"  Que  le  Zend  était  réellement  une  langue  autrefois  vivante 
et  parlée  dans  une  partie  de  la  Perae.  , 

3°  Que  la  langue  dans  laquelle  sont  écrits  ks  livres  qui  ren- 
ferment la  doctrine  de  Zoroastre  est  bien  l'ancien  Zend  ;  en  sorte 
qu'ils  n'ont'  pu  être  écrits  que  dans  un  temps  où  cette  langue 
était  encore  vivante  et  parlée, 

3*  Que  le  Zend  ,  depuis  qu'il  est  une  langue  parlée,  n'a  plus 
^léen  usage  comme  langue  écrite;  de  sorte  que  les  livres  écrits 
en  Zend  n'ont  pu  l'être  que  dans  le  temps  où  le  Zend  était 

Quant  à  l'époque  oiî  le  Zend  a  été  langue  parlée  et  oiî  Zo- 
roKin  a  vécu  ,  elle  est  encore  parmi  les  érndils  un  objet  de 
discussion  :  les  uns,  tels  que  Hyde  et  Anquetil  lai-méme, 
placent  Zoroastre  sous  la  dynastie  des  rois  perses,  commencée 
par  Cyrus,  et  le  font  contemporaio  de  Darins-Hystaspes  ;  ce 
qui  placerait  sa  vie  au  milieu  du  6*  siècle  avant  Jéaus-Cbrist  ; 
les  autres,  tels  que  MM'.  Tychsen  ,  Heeren ,  etc. ,  le  placent 
sons  la  dynastie  des  Mèiles ,  et  peusent  que  le  roi  Guschiasps^ 
sous  lequel  Zoroastre  lui  •même  dit  avoir  vécu,  est  te  isêrae 
que  Cyazare  i*' ,  de  la  race  Aew  Médes ,  qui  régnait  soixante- 
dix  ans  avant  Cyrus,  et  cent  ans  avant  Darius^Uystaspes. 
Celle  opinion ,  appuyés  sur  plusieurs  passages  du  Zend-Avesla, 
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enlïutte  aux  traits  satiriques  des  iufidèles,  qui  re- 
jetaient la  mission  et  les  miracles  du  p^phète. 
Plein  de  respect  pour  le  culte  de  ses  ancêtres, 

paraît  la  plus  vraùetablable  :  la  ducriplion  que  donne  Zo- 
roastre  lui-même,  au  conmieDccinent  de  *on  Vendidad ,  àt» 
provinoeR  et  des  printàpalea  villecdu  royaume  de  Guichtaipe,  ne 
•aurait  oon venir  aux  roii  perwa,  et  t'applique  i  la  dynailie  des 
Mèdes.  Quelques  critiques,  entre  autres  l'abbé  Foucbei,  recon- 
naissent deux  Zoroastre  :  le  plus  ancien  (autrement  appelé 
Zerduscht),  véritable  fondateur  de  la  religion  des  mages,  a 
dâ  vivre  «ous  Cjaxare  i";  et  le  second,  simple  réformateur , 
sous  Darius-Hystaspes.  Cette  opinion  n'est  Fondée  que  sur  un 
passage  de  Pline  l'dncien,  dont  l'autorité  est  très-don  te  use , 
parce  que  les  connaissances  des  Grecs  et  des  Latins  sur  Zo- 
roastre  sont  pleines  d'iocertiludes  et  de  contradictions,  Voyez 
Byde ,  De  Tel.  vet.  Pers. ,  p.  3o3 ,  3i  3 ,  335  ;  une  dissertation 
du  professeur  Tycbsen  ,  De  religionitia  soroastricarum ,  t^ud 
veteres  gentei  vestigiis.  In  comment,  soc.  Goet.,  1. 11,  p.  113; 
une  dissertation  de  l'abbé  Foucfaer  sur  la  personne  de  Za- 
mastre,  Mémoires  de  tacad.  des  itucript.  et  beUes-lettres , 
l.  xxTii ,  p.  353^—394. 

Lepebivi  était  la  langue  des  pays  limitropbesdel'Asfyrie, 
et  vraisemblablement  de  l'Assyrie  elte-mîme.  Pehlvi  signifie 
firce ,  hérdisme  i  le  pehlvi  était  aussi  la  langue  des  anciens 
béros  et  des  rois  de  Perae,  dn^rts.  On  y  trouve  une  Coule 
-de  racines  araméennes.  Anquetil  le  croit  formé  du  2eod  ; 
Ueuker  ne  partage  pas  cette  idée  ;  ■  Le  pebivi ,  dit-il ,  est  beau- 
coup plus  coulant  et  moins  surchargé  de  voyelles  que  le  Zend.  » 
Les  livres  de  Zoroastre ,  écrits  d'abord  en  Zend ,  furent  traduits 
dans  ta  suite  en  pebivi  et  en  parsi.  Le  pehlvi  étut  déj&  tombé 
en  désnéiude  sous  la  dynastie  des  Sossanidee ,  mais'  les  sarans 
l'écrivaient  encore.  Le  parsi ,  originaire  du  Pars  ou  Farsislan , 
était  alors  le  dialecte  régnant.  Voy.  Kleukers.  Ankang  sam 
Zend-Avesta,\.n.,-^fX.\,^.  i68;part.  11,  p.  ietseq.(_Noti 
de  l'Editeur.  ) 
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Artaxercès  entreprit  d'abattre  l'idolâtrie,  de  ter- 
miner les  schismes,  de  confondre  l'incrédulité, 
par  la  décision  infaillible  d'un  conseil  général. 
Dans  cette  vue,  il  convoqua  les  mages  de  toutes 
les  parties  de  sa  domination.  Ces  prêtres,  qui 
avaient  langui  si  long-temps  dans  le  mépris  et 
dans  l'obscurité ,  obéirent  avec  transport  A  la 
voix  du  souverain,  ils  accoururent  au  nombre  de 
quatre-vingts  mille  environ.  Comme  une  assemblée 
'si  tumultueuse  ne  pouvait  être  guidée  par  la  raison , 
ni  donner  prise  à  l'influence  de  la  politique,  elle 
fut  successivement  réduite  à  quarante  n^ille,  à 
quatre  mille ,  à  quatre  cents ,  à  quarante ,  enfin  aux 
sept  mages  les  plus  renommés  pour  leur  piété  et 
pour  l'étendue  de  Teurs  connaissances.  Un  d'entre 
eux,  Erdaviraph,  jeune,  mais  saint  pontife ,  reçut 
des  mains  de  ses  collègues  trois  coupes  remplies 
d'un  vin  soporifique.  H  les  but,  et  tomba  tout  à 
coup  dans  un  profond  sommeil.  A  son  réveil,  il 
instruisit  le  monarque  et  la  multitude  pleine  de 
foi,  de  son  voyage  au  ciel,  et  des  conférences^ 
particulières  qu'il  avait  eues  avec  la  divinité.  Ce 
témoignage  surnaturel  détruisit  tous  les  doutes; 
les  articles  de  la  foi  de  Zoroastre  furent  fixés  avec 
précision  ,  et  d'une  manière  irrévocable  (i).  Es- 
sayons de  tracer  une  légère  esqubse  du  culte  des 
Perses  ;  elle  servira  non  seulement  à  développer 

(i>  Hjde,  De  religùme  veterum  Persarum,  c.  ar. 
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leur  caractère ,  mais  encore  à  répandre  un  nou- 
veau Jour  sur  les  rapports,  soit  d'alliance,  soit  d'i- 
nimitié ,  qui  ont  eu  lieu  entre  cette  nation  et  le 
peuple  romain,  (i) 

Le  ^nd  article  de  la  religion  de  Zoroastre ,  Th^logi* 
l'article  qui  sert  de  base  à  tout  le  système,  est  la  ^/^, 
fameuse  doctrine  des  deux  principes  :  effort  hardi  "P"- 
et  mal  conçu  de  la  philosophie  orientale  ,  pour 
concilier  l'existence  du  mal  moral  et  physique 
avec  les  attributs  d'un  créateur  bienfaisant  qui 
gouverne  le  monde.  L'origine  de  toutes  choses , 
le  preifller  être ,  dans  lequel  ou  par  lequel  l'uni- 
vers existe ,  est  appelé  chez  les  Perses  le  temps 
sans  bornes.  Cependant,  il  faut  l'avouer,  cette 
substance  infinie  semble  plutôt  un  être  métaphy- 
sique ,  une  abstraction  de  l'esprit ,  qu'un  objet 
réel,  animé  par  le  sentiment  intime  de  sa  propre 
existence ,  et  doué  de  perfections  morales.  Par 
l'opération  aveugle  ou  par  la  volonté  intelligente 
de  ce  temps  infini,  qui  ne  ressemble  que  trop  au 
chaos  des  Grecs,  Ormuzd  et  Ahriman' sont  en- 


(i]Xai  principalement  tiré  ce  tableau  du  Zend-Avesta  de 
M.  Anquetil,  et  du  Jatfc/er  qui  se  trouve  joint  au  traité  du 
docteur  Hjfde  :  cependant,  il  faut  l'avouer ,  l'obscùriW  étu- 
diée d'un  prophète ,  le  style  figuré  des  Orietitaux ,  et  l'alti- 
ration  qu'a  pu  souBHr  le  texte  dans  une  traduction  fran- 
çaise ou  latine,  nous  ont  peut-être  induits  en  erreur,  et 
peuvent  avoir  introduit  quelques  hérésies  dans  cet  abrégé 
de  la  théologie  des  Perse». 
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gendres  de  toute  éternité  :  principes  secondaires, 
mais  les  seuls  actifs  de  l'univers  ;  possédant  tous 
les  deux  le  pouvoir  de  créer,  e,t  chacun  forcé, 
par  sa  nature  invariable,  à  exercer  ce  pouvoir 
selon  des  vues  différentes  (i).  Le  principe  du  bien 
est  éteraellement  absorbé  dans  la  lumière  ;  le 
principe  du  mal  éternellement  enseveli  dans  les 
ténèbreS'  Ormuzd  tira  l'homme  du  néant,  le  forma 
capable  de  vertu,  et  rempUt  son  superbe  séjour 
d'une  foule  de  matériaux,  sur  lesquels  devait  s'é- 
lever l'édifice  de  son  bonheur.  Les  soins  vigilans 
de  ce  sage  génie  ramènent  l'ordre  constant  des 
saisons,  font  mouvoir  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites, et  entretiennent  l'harmonie  des  élémens- 
Mais,  il  y  a  long-temps  que  la  méchanceté  d'Ahri- 
man  a  percé  l'œu/'d'Omiuzd,  ou,  pour  nous  servir 
d'une  expression  plus  simple,  a  violé  l'harmonie 
de  ses  ouvrages.  Depuis  cette  fatale  irruption, 
tout  est  bouleversé;  les  particules  les  plus  déliées 
du, bien  et  du  mal  sont  intimement  mêlées  en- 
tr'elles,  et  fermenten^perpétnellement.  Auprès 

(i)  Il  y  a  ici  une  erreur  :  Ahr^man  n'est  point  forc^, 
par  sa  nature  invariable,  à  faire  le  mal;  le  Zend-Avesta 
Tcconnait  expressément  (_v(ffei,  l'Izeschné}  qu'il  était  né 
bon  ;  qu'à  son  origine  il  était  lumière  ;  mais  l'envie  le  rendit 
mauvais;  il  devint  jaloux  de  la  puissance  et  des  attributs 
d'Ormuzd  :  alors  U  lumière  se  diângea  en  ténèbres,  et 
Ahriman  fut  précipité  dans  l'abyme.  rttyez  l'Abrégé  de  la 
doctrine  des  anciens  Perses ,  en  tête  du  Zend-Avesta ,  par 
Anquetil ,  c  a ,  g  s.  (  Note  de  t Editeur.  ] 
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des  plantes  les  plus  salubres  croisseot  de  funestes 
poisons.  Ijés  déluges,  les  embrasemens,  les  trem- 
blemens  de  terre,  attestent  les  combats  de  la  na- 
ture ;  et  l'homme  daos  sa  petite  sphère  est  sans 
cesse  tourmenté  par  les  assauts  du  vice  et  du 
malheur  :  cpie  les  mortels  se  traînent  en  esclaves 
à  la  suite  du  barbare  Ahriman;  le  fidèle  Persan 
seul  adore  son  ami,  son  protecteur  le  graqd  Or- 
muzd.  Q  combat  sous  sa  bannière  éclatante;  il 
marche  auprès  de  lui,  dans  la  ferme  conviction 
qu'au  dernier  jour  il  partagera  la  gloire  de  son 
triomphe.  A  cette  époque  décisive ,  la  sagesse 
lumineuse  de  la  souveraine  bonté  rendra  la  puis- 
sance d'Ormuzd  supérieure  à  la  méchanceté  de 
sonriTal.Désarmésetsoumis,Ahriman(i)etceuK 
qu'il  enchaîne  à  son  char,  seront  précipités  dans 

(t)  D'après  le  Zend-Avesta ,  Ahriman  ne  sera  point 
.  anéanti  ou  précipité  pour  jamais  dans  lea  ténèbres  :  à  la 
résurrection  des  morts,  il  sera  entièrement  défait  par  Oi^ 
muzd ,  sa  puissance  sera  détruite ,  son  royaume  bouleversé 
jusque  dans  ses  foudemens  :  il  sera  purifié  lui-même  dans 
des  lorren»  de  métal  embrasé  >^il  changera  de  cœur  et  de 
volonté,  deviendra  saint,  céleste ,  établira  dans  son  empire 
la  loi  et  la  parole  d'Ormuzd ,  se  liera  avec  lui  d'une  amitié 
éternelle,  et  tous  deux  chanteront  des  hymnes  de  louange 
en  l'honneur  de  l'Elernîté  par  excellence.  Voyez  l'Abrégé 
précité,  ibid.;  Kleiikers  Anhang.,  m' partie,  p.  85,  n"  36; 
ïlieschné,  Tun  des  livres  du  Zend-Avesta. 

D'après  le  Sadder  Sun-Dehesch ,  ouviage  plus  moderne  j 
Ahriman  doit  être  anéanti;  jnais  cela  est  contraire  et  au 
texte  même  du  Zend-Avesta ,  et  à  l'idée  que  son  auteur 
nous  donne  du  royaume  de  l'Steroité  tel  qu'il  doit  être 


iitizedbyGoogle 


l4  HISTOIRE  OE  LA  DÉCADENCE 

les  ténèbres  ;  et  la  vertu  maintieDdra  à  jamais  H- 
paix  et  l'harmonie  de  l'univers,  (i) 
C.1I10  I  La  théologie  deZoroastre  parut  toujours  obs- 
cure aux  étrangers  et  même  au  plus  grand  nombre 
de  ses  disciples.  Cependant  les  observateurs  les 
moins  pénétrans  ont  été  frappés  de  la  simpUcîté* 
vraimentpbilosophique  qui  caractérise  la  religion 
des  Perses.  «  Ce  peuple,  dit  Hérodote  (3),  rejette. 
l'usage  des  temples,  des  autels  et  des  statues.  Il 
sourit  des  foUes  idées  de  ces  nations  qui  s'ima- 
ginent que  les  dieux  peuvent  être  issus  des 
hommes,  ou  participer  à  leur  nature.  Cest  sur 
la  cime  des  plus  hautes  montagnes  que  les  Perses 
offrent  des  sacrifices.  Leur  culte  consiste  princi- 
palement dans  des  prières  et  dans  des  hymnes 
sacrés.  L'objet  qu'ils  invoquent  est  cet  être  su- 
prême dont  l'immensité  remplit  la  vasïe  étendue 
des  cieux.  »  Mais  on  reconnaît  dans  l'historien 
grec  les  idées  du  polythéisme,  lorsqu'il  attribue 

après  les  douze  mîHe  ans  assignes  à  la  durée  de  la  lu  tte  entre 
le  Bien  et  le  Mal.  (  Note  de  tEditeur.  )  •" 

(i)Auiourd'huilesParsis(et  en  quelque  Kiçon  XeSadder) 
érigent  Ormuzd  en  cause  première  et  toute -puissante  , 
tandis  qu'ils  abaissent  Ahriman ,  et  le  représentent  comme 
un  esprit  inférieur ,  mais  rebelle.  Leur  désir  de  plaire  aux 
mahomélans  a  peut-être  contribué  à  épurer  leur  système 
théologique. 

(;a)Hérodote,  1. 1,  c.  i3i  ;  mais  le  docteur  Prideaux  pense, 
avec  rai^Q ,  que  l'usage  des  temples  fut  permis  par  la  suite 
dam  la  religion  des  mages. 
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ea  mébie  temps  aux  disciples  de  Zoroastre  la 
coutume  d'adorer  la  terre,  l'eau,  le  feu,  les  vents, 
le  soleil  et  la  lune.  De  tout  temps  les  Perses  ont 
■entrepris  d'éloiguer  cette  imputation,  en  ei^li- 
quant  les  mottis  d'une  conduite  un  peu  équivoque  : 
s'ils  révéraient  les  élémens,  et  sur-tout  le  feu,  la 
lumière  et  le  soleil,  en  leur  langue  Mithra  (i), 
c'est  qu'ils  les  regardaient  comme  les  symboles 
les  plus  purs ,  les  productions  les  plus  nobles,  et 

(i)  Mithra  n'était  point  le  Soleil  chez  les  Perses  :  An- 
quetil  a  combattu  et  viitorieusemeut  l'éfuté  l'opinion  de 
ceux  qui  les  confondent,  et  elle  est  évidemment  contraire 
au  texte  du  Zend-Avesta.  Mithra  est  le  premier  des  génies 
ou  Jzeds  crées  par  Ormuzd  ;  c'est  lui  qui  veille  sur  toute  la 
nature  :  de  là  est  venu  la  cioyaoce  de  quelques  Grecs,  qui 
ont  dit  que  Mithra  était  le  summm  Deus  des  Perses.  Il  a 
mille  oreilles  et  dix  mille  yeux.  Les  Chaldéens  paraissent 
lui  avoir  assigné  un  rang  plus  élevé  que  les  Perses.  Cest  lui 
qui  adonné  à  la  terre  la  lumière  du  Soleil  :  le  Soleil ,  n<)mmé 
E.hor[ éclat)  est  ainsi  un  génie  inférieur,  qui,  avec  plu- 
sieurs autres  génies,  prend  part  aux  fonctions  de  Mithra. 
Ces  génies  collaborateurs  d'un  autre  génie,  sont  appelés  ses 
kamkars;  ij^is  ils  ne  sont  jamais  confondus  dans  le  Zend- 
Avesta.  Dans  les  jours  consacrés  à  un  génie ,  le  Persan  doit 
réciter,  non  seulement  les  prières  qui  lui  sont  destinées, 
mais  celles  qui  sont  destinées  à  ses  kamkars  -.  ainsi  l'hymne 
ou  iescht  de  Mithra  se  récite  dans  le  jour  consacré  au  Soleil 
(  Khor  ) ,  et  vice  versa.  C'est  probablement  là  ce  qui  parfois 
les  afait  confondre;  mais  Anquetil  avait  lui-même  relevé 
cette  etreur,  qu'ont  signalée  Kleuker  et  tous  ceux  qui  ont 
étudié  le  Zend-Avesta.  Vqyez  la  huitième  dissertation  d' An- 
quetil; Kîeukers  Anhang^  parL  m,  page  i32.  (  ffote  de 
t  Editeur.  )  ' 
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les  agens  les  plus  acti&  de  la  nature  et  de  la  pui&- 
sance  divine,  (i)  . 
Céiêmù-  Pour  faire  une  impression  profonde  et  durable 
cepromo- sur  l'esprit  humain,  toute  religion  doit  exercer- 
notre  obéissancej  en  nous  prescrivant  des  prati- 
^  ques  de  dévotion  dontil  nous  soit  impossible  d'as- 
signer le  motif.  Elle  doit  encore  gagoer  notre 
estime,  en  inculquant  dans  notre  ame  des  devoirs 
de  morale  analogues  aux  mouvemens  de  notre 
propre  cœur.  Zoroastre  avait  employé  avec  pro-~ 
fusion  le  premier  de  ces  moyens, .et  sufiisamment 
le  second.  Dès  que  le  fidèlS  Persan  avait  atteint 
l'âge  de  puberté ,  on  lui  donnait  une  ceinture 
mystérieuse,  gage  de  la  protection  divine  ;  et  de- 
puis ce  moment  toutes  les  actions  de  sa  vie,  les 
plus  nécessaires  comme  les  ^lus  indifférentes , 
étaient  également  sanctifiées  par  des  prières ,  des 
éjaculations  ou  des  génuflexions.  Aucune  circons- 
tance particulière  ne  devait  le  dispenser  de  ces 
cérémonies;  la  plus  légère  omission  l'aurait  rendu 
aussi  coupable  que  s'il  eût  manqué  à  ^Justice,  à 
la  compassion,  à  la  libéralité  et  à  tous  les  devoirs 
de  la  morale  (2).  D'un  autre  côté ,  ces  devoirs 

(i)  Hyde,  De  rtl.  Fers. ,  c.  8,  Maigre  toutes  leurs  distinc- 
tions et  toutes  leurs  protestations ,  qui  paraissent  assez  sin- 
cères, leurs  tjrans,  les  mabométans ,  leur  ont  Ipujours 
reproché  d'être  adorateurs  idolâtres  du  Feu. 

(9)  Zoroastie  était  beaucoup  ^oios  exigeant  en  fait  ds 
céi-émoDÏes ,  que  ne  le  furent  dans  la  suite  les  pi-étres  de  sa 
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essentiels  étaient  îndispeDsablemeDt  prescrits  aa 
disciple  de  Zoroastre,  qui  vonlait  échapper  aux 
persécatioDS  d'Abriman ,  et  qai  aspirait  à  vivre 
avec  Orninzd  dans  une  éternité  bienhetireuse ,  où 
le  degré  de  féJicité  est  exactemeut  proportionné 
au  degré  de  piété  et  de  -vertu  dont  on  a  'donné 
l'exemple  sur  la  terre,  (i) 

Zoroastre  ne  s'exprime  pas  toujours  enpro-  Eocoom- 
pbète  ;  quelquefois  il  prend  le  ton  de  législateur.  Kgr^lil' 
C'est  alors  qn'il  parait  s'occuper  du  bonheur  des 
peuplés,  et  laisse  .voir  sur  ces  différens  sujets  une 
élévatkm  .d'esprit  que  l'on  découvre  rarement 
dans  les  méprisables  ou  extravagans  sji^émes  de 
la  superstition.  Le  jeune  et  le  célibat  lui  sem- 
blent odieux  ;  U  condamne  ces  moyens  si  ordi- 

doctrine  :  telle  a  été  la  marche  de  toutes  ies  reliions;  leur 
culte,  simple  dans  l'origine,  s'est  graduellement  surchargé 
de  pratiques  minutieuses.  La  maximedu  Zeiid-Aveata  rap- 
portée ci-après ,  prouve  que  Zoroastre  n'avait  pas  attaché  à 
ces  pratiques  autant  d'importance  que  Gibbon  parait  le 
croire.  C'est  ce  que  prouve  cette  maxime,  citée  par  Gibbon 
lui-même  :  «Celui  qui  sème  des  grains  avec  soin  et  avec 
activité ,  amasse  plus  de  mérites  que  s'il  avait  répété  dix 
mille  prières.  »  Aussi  n'est-ce  point  du  Zend-Avesta  que 
Gibbon  a  tiré  la  preuve  de  ce  qu'il  avance;  mais  du  Sadder, 
ouvrage  très-postérieur,  (  Note  de  f Editeur.) 

(r)  yoyez  le  Sadder,  dont  la  moindre  partie  consiste  en 
préceptes  de  morale  :  les  cérémonies  prescrites  sont  iniinies, 
et  la  plupart  ridicules.  X.e  fidèle  Persan  est  obligé  à  quinzç 
génuflexions,  prières ,  etc.  lorsqu'il  coupe  ses  ongles  ou  satis^ 
fait  à  des  besoins  naturels,  etc.  ou  toutes  leâ  fois  qu'il  met 
la  ceinture  sacrée.  Sadder,  art.  14 ,  5o ,  60. 


iitizedbyGoogle 


l8  BISTOIKE  DE  I.A   DSCADEIVCE 

Dairés  d'aclieter  la  faveur  diviae  :  selon  lai ,  ii  n'est 
point  de  plus  grand  crime  que  de  dédaigner  ainsi 
les  doDS  précieiix  d'une  providence  bieulàisaDte. 
La  reli^<Hi  des  mages  ordonne  à  l'homme  pieux 
d'engendrer  des  enfans,  de  planter  des  arbres 
utiles,  de  détnnre  les  animaux  nuisibles,  d'ar- 
roser le  sol  aride  de  la  Perse ,  et  de  travailler  à 
Vœuvre  de  son  salut  en  cultivant  la  terre.  On 
trouve  dans  le  Zend-Avesta  une  maxime  dont  la 
sagesse  doit  &ire  onhtier  un  grand  nombre  d'ab- 
surdités que  ce  livre  renferme.  «  Celui  qtii  sème 
des  grains  avec  soin  et  avec  activité  amasse  plus  de 
mérites  que  s'il  avait  l^épété  dix  miUe.prières.  »  (  i  ) 
Tous  les  ans  on  célébrait  au  printemps  une  fête 
destinée  à  rappeler  l'égalité  primitive,  et  à  repré- 
senter la  dépendance  réciproque  du  genre  bu- 
main.  Les  superbes  monarques  de  la  Perse  se 
dépouillaient  de  leur  vaine  pompe ,  et ,  envi- 
ronnés  d'une  grandeur  plus  véritable ,  ils  parais- 
saient confondus  dans  la  classe  la  plus  humble, 
mais  la  plus  utfle  de  leurs  sujets.  Les  laboureurs 
étaient  alors  admis,  sans  distinction  à  la  table  du 
roi  et-  des  satrapes  :  le  souverain  recevait  leurs 
demandes,  f coûtait  leurs  plaintes,  et  conversait 
familièrement  avec  eux.  «  Cest  à  vos  travaux,  leur 
disait-il,  »  et  s'il  ne  s'exprimait  pas  sincèrement, 
il  parlait  au  moins  le  langage  de  la  vérité ,  «  c'est 

i^i)  Zend-Avesta,  tom.i,  p.  zz4  ;  et  Précù  du  système  de 
Zdroastre ,  tom.  ni. 
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à  vos' travaux  que  nous  devom  notre  subsistance. 
Nos  soins  paternels  assurent  votre  tranquUUté  : 
ainsi,  puùque  nous  nous  sommes  également  i#- 
«essaires,  vivons  ensemble;  aimons-nous  comme* 
frères,  et  que  la  concorde  règne  toujours  parmi 
nous  (1).  »  Dans  un  état  puissant  et  soumis  au 
despotisme,  une  pareille  fête  dut,  à  la  Térité> 
perdre  insensiblement  de  son  importance  et  de 
sa  dignité.  Mais,  en  admettant  qu'elle  fAt  devenue 
une  représentation  de  théâtre,  cette  scène  méri- 
tait bien  d'avoir  pour  spectateur  un  sowerain  ;  et 
quelquefois  elle  pouvait  imprimer  une  grande 
leçoD  dans  l'ame  d'un  jeune  prince. 

Si  toutes  les  institutions  de  Zoroasbw  eussent  Ponrotr 
porté  Tempreinte  de  ce  caractère  élevé,  son  nom  '"*^' 
eût  été  digne  d'être  prononcé  avec  ceux  de  Numa 
et  de  Confucius;  et  ce  serait  à  juste  titre  que  l'on 
donnerait  à  son  système  tous  les  éloges  qui  lui 
ont  été  prodigués  par  quelques-uns  de  nos  théo- 
logiens ,  et  même  de  nos  philosophes.  Mais,  dans 
ses  productions  bizarres,  fruit  d'une  passion  aven- 
ue et  d'une  raison  éclairée,  on  reconnaît  le  lan- 
gage de  l'enthousiasme  et  de  l'intérêt  personnel. 
"Les  vérités  importantes  et  sublimes  qu'il  annonce 
sont  dégradées  par  un  mélange  de  superstition 
méprisable  et  dangereuse.  Les  mages  formaient 
une  classe  très -considérable  de  l'état.  Nous  les 


(i)  Hydo,  Ç)e  ni.  Per.i. ,  c.  19. 
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avons 'déjà  tu  paraître  dans  une  assemblée,  au 
nombre  de  quatre-vingte  mille.  La  discipline  mul- 
fl^liait  leurs  forces;  ib  composaient  une  hiérar- 
*  chie  régulière  répandue  oans  toutesles  provinces 
de  la  Perse.  Le  principal  d'entré  eus  résidait  à 
Balk,  où  il  recevait  les  hommages  detoule  la 
nation,  comme  chef  visible  de  la  religion,  et 
comme  successeur  légitime.de  Zoroastre  (i).  Ces 
prêtres  avaient  des  biens  '  immenses  :  outré  les 
terres  les  plus  fertiles  de  la  Médie  (z)^  dont  les 
Perses  les  voyaient  jouir  paisiblement',  leurs  re- 
venus consistaient  en  une  taxe  générale  sur  le& 
fortunes  et  sur  l'industrie  des  citoyens  (3).  «  Il  ne 

{l]  Le  même ,  c.  z8.  Hyde  et  Prideaux  affectent  d'appli- 
^ner  à  la  hiérarchie  des  mages  les  termes  «onsacrés  h  la  hié- 
rarchie chrétienne. 

(2)  Ammien-Marcellîn ,  xxiii,  6.  Il  nous  apprend  (si 
'cependant  nous  pouvons  croire  cet  auteur  ]  deux  particula- 
TÎtés  curieuses  :  la  ppemière,  que  les  mages  tenaient  des 
brames  4e  l'Inde, quelques-uns  de  leurs  dogmes  les  plus 
secretsj  ta  seconde ,  que  les  mages  étaient  une  tribu  ou  une 
famille  aussi  bien  qu'un  ordre. 

(3)  N'est-îl  pas  surprenant  que  les  jîmes  soient  d'insti.' 
tution  divine  dans  la  loi  de  ZoFoastre  comme  dans  celle  de 
Moïse  ?  Ceux  qui  ne  savent  pas  comment  expliquer  cette 
conformité,  peuvent  supposer,  si  cela  leur  convient,  que 
dans  des  temps  moins  reculés,  les  mages  ont  inséré  un  pré- 
cepte si  utile  dans  les  écrits  de  leur  projeté:  (*) 

(*)  Le  passage  que  cite  Gibbon  n'est  point  tiré  des  écrits  de 
ZdHoastre  lui-même ,  mais  du  Sadder,  ouvrage,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  Ion  postérieur  aux  liftes  qui  composent  le  Zead- 
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suffîtes,  s'écrie  l'avide  prophète,  que  vos  bonnes 
œun-ës  surpassent  en  nombre  les  feuilles  des  %r» 
bres,  les  goiiUes  dé  h.  pluie,  les  sables  de  ïa  mer 
ou  les  étoiles  du  firmament;  il  faut  encore,  pour 
qu'elles  vous  soient  profitables,  que  le  destour,  ou 
le  prétré ,  daigne  les  approuver.  Vous  ne  pouvez 
obtenir  une  pareille  faveur  qu'en  payant  fidèle- 
ment à  ce  guide  du  salut  la  dîme  de  vos  biens,  de 
vos  terrés,  de  votre  argent,  de  tout  ce  que  vous 
possédez.  Si  le  destour  est  satisJàit,  votre  ame 
évitera  les  tourmeiis  de  l'enfer  ;  vous  serez  comblé 
d'éloges  dans  ce  monde-ci ,  et  vous  goûterez  dans 
l'autre  un  bonheur  étemel  :  car  les  destours  sont 
les  oracles  de  la  divinité';  rien  ne  leur  est  caché, 
et  ce  sont  eux  qui  déUvrenVous  les  hommes.  »  (i) 
Ces  niaximes  importantes  de  respect  et  d'une 
foi  implicite  étaient  sans  doute  gavées  avec  le 
plus  grand  soin  dans  l'ame  tendre  des  jeunes  Pei^ 
ses,  puisque  l'éducation  appartenait  aux  mages, 

(I)  Sadder ,  art.  8. 

Avesla ,  et  fait  par  un  mage  pour  sef  vit  au  peuple  :  il  ne  fau.t 
donc  pas  attribuera  Zoroastre  ce  qu'il  (ioBtient.H  MtiingMlkr 
que.  Gibbon  paraÏHO  s'y  tromper  ,  car  Hyde  lui-ménie  n'a  pus 
attribué  le  Sadderà  Zoroaatm,  etfait  renù'rçuer  qu'il-esiécric 
en  vers,  tandis  queZoroastrea  toujours  écrit  en  prose.  (Hyde, 
c.  I,  p.  37-)  Quoi  qu'il  en  soit  de  oeltederniire  assertion,  qtii 
paraît  peu  fondée ,  la  postériorité  du  Sadder  est  in cotitcf  table  : 
l'abbé  Fouchcr  ne  croit  pas  mémequece  «oit  un  extrait  des  livres 
de  Zoroastre.  Korez  sa  dissertation  Ai\%,  cité«,  Mém.  de  Facad. 
des  inscfipt.  et  l>elles-lettres ,  t.  xrvw.  (  Note  de  f  Editeur.  ) 
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et  que  l'oB  remettait  entre  leurs  mains  les  evCins 
m^me  de  la  £amille  royale  (i).  Les  prêtres ,  doué; 
d'un  génie  spéculatif  >  étudiaient  et  dérobaient 
anx  yeox  de  la  multitude  les  secrets  de  la  philo- 
sophie orientale.  Us  acquéraient,  par  des  con- 
naissances profondes  ou  par  une  grande  habi- 
leté ,1a  réputation  d'dtre  très-versés  dans  quelques 
sciences  ocouhes,  qui,  par  la  suite,  ont  tiré  des 
mages  leur  dénomination  (a).  Ceux  qui  avaient 
reçu  de  la  nature  des  dispositions  plus  actives 
que  les  autres,  passaient  leur  vie  dans  le  monde, 
au  milieu  <^s  iotrigues  des  eours  et  du  tmnuïte 
des  villes  ;  et  tant  qu'ArtazercËs  tint  les  rênes  du 
gouverDement ,  la  politique  ou  là  superstition 
l'engagea  à  se  laisser  «diriger  par  leS  avis  de  l'or-. 
dre  sacerdotal,  dont  il  rétablit  la  dignité  dans  tout 
son  éclat.  (3) 
Esprit  ^  ~  Le  premier  conseil  que  les  mages  donnèrent  à 
î*^'*"  ce  prince  était  conforme  ju  génie  intolérant  de 
leur  religion  (4) ,  à  la  pratique  des  anciens  rois  (5) , 

(0  PlaUm,  âoju  ÏÂlcièitub. 

(s)  Pline  (Jiitt.  ma. ,  1.  xxx ,  c  i  )  obierve  que  les  magi- 
ciens teiuiaat  le  genre  humain  sous  la  triple  cbain«  de  U 
religion ,  de  la  médecine  et  de  l'astronomie. 

(5)  Agstbies.l.  jv,  p.  iS^-  ■    • 

(4)  M.  Hume,  dans  ÏSUtm»  nmtareUé  de  la  Seligioa, 
remsr^oe  ttvec  sagacité  que  les  sectes  les  plus  épuiëes  et  les 
[dus  philosophiques  sont  constamment  les  plus  intolérantes. 

(5)  Gîcëron,  De  Ugibus,  n,  lo.  Ce  furent  les  mages  qui 
connitlèrent  à  Xercèe  de  détruire  les  temples  de  là  Grèce. 
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et  même  à  Texemple  de  leur  législateur,  qui,  vic- 
time du  fanatisme ,  avait  perdu  la  vie  daus  une 
guerre  alliimé«  par  spa  zèle  opiuiâtre  (i).  Aj-ta- 
xercës  proscrivit ,  par  un  arr^t  rigoureux ,  l'exer* 
cice  de  tout'culte,  excepté  celui  de  Zoroastre. 
Les  temples  des  Parthes ,  et  les  statues  de  leurs 
monarques  qui  avaient  reçu  les  honneurs  de  l'a-  ' 
potbéose ,  furent  renversés  avec  ignominie  (a). 
On  brisa  facilement  l'épée  ^Aristote  (3),  nom 
que  les  Orientaux  avaient  imaginé  pour  déngner 
le  polythéisme  £t  la  philosophie  des  Grecs.  Les 
âamokeis  de  la  persécution  enveloppèrent  les  juifs' 
et  les  chrétiens  (4)  les  plus  attachés  à  leurs  dog- 
mes; elles  n'épargnèrent  .pas  même  les  hérétiques 
de  la  nation  :  la  majesté  d'Ormuzd ,  qui  ne  pou- 
vait reconnaître  de  rival ,  fut  secondée  par  le  des- 
potisme d'Artaxercès ,  qui  ne  pouvait  souflHr  de 
rehelles ,  et  les  schismatiques  furent  bient6t  ré- 
duits au  nombre  de  quatre-vingts  mille  ,  nombre 

(i)  Hyde,  De  ret.  Fers.,  c  25,  z4;  A'Herbélot;  Bitlû>- 
théque  orieatolfi,  an  mot  Zerdutlit;  Vie  de  Zoroastre,  t.  n 
du  Zeadr-Avesta. 

(a)  Comparez  Moïse  de  Chorène,  I.  H,  C74,  avec  Am- 
mîea-Marcdlin,  zxm,  6.  Je  ferai  usage  par  la  suite  de  ces 


(3)Rabbi,Abrahaiii,dai«Ie7ïrrtftAJcitcfi«ni,p.io8,io9. 

(4>  Basnage,  Histoire  des  Juifs,  1.  Tin.c.  3.  Sozomène, 
l.n,c.  I.  Manès.qui  soufiritunè  mort  ignominieuse,  peut 
élre  regarda  comme  hérétique  de  la  religion  des  magesausai 
bien  que  comme iiécëtique  de  la  raison  dirëtienne. 


,,GoogIc 


24  '   HISTOIRE   DE   LA   DÉCADERCB 

peu  considérable  pour  un  si  vaste  empire  (i).  Cet 
esprit  de  péisééutîon  déshonoce  le  culte  de  Zo- 
roastre  ;  mais  comme  il  ne  produisit  aucane  dis- 
sention. civile ,  il  servit  à  resserrer  les  liens-de  la 
Douvelle  moaarchie,  eo  rassemblant  tous  les  ba- 
bitaos  de  la  Perse  sous  les  banoières  d'uoe  même 
'r^igion. 
EiabiisM'    -  Artazepcès,  parsa  valeur  et  par  sa  conduite, 
i^uwriiî  avait  arraché  le  sceptre  de  l'Orient  àia  dynastie 
à.^v'1'    *'**  P*J^®8*  Lorsqu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  com- 
proTîuoei.  battre,  il  lui  resta  la  tàcbè  plus  difficile,  d'établir 
dans  toute  l'étendue  de  la  Perse  une  administra- 
tion uniforme  et  vigoureuse.  Les  faibles  Ârsacides 
,    avaient  cédé  à  leurs  fils  et  à  leurs  frères  les  princi- 
pales prorinces  et  les  grandes  charges  de  la  cou- 
ronne à  titre  de  possession  héréditaire.  On  avait 
permis  aux  f^itaxes^  dix-huit  des  plus  puissans 
satrapes,  de  prendre  le  titre  de  roi.  Une. autorité 
idéale  sur  tant  de  rois  vassaux  flattait  l'orgueil 
puéril  du  monarque.  A  peine  même  les  Barbares, 
au  milieu  de  leurs  montagnes,  et  les  Grecs  de  la 
haute  Asie  (s),  dansle  sein  de  leurs  villes,  recon- 

(i)  Hyde ,  De  W.  Pen. ,  c.  ai. 

(2)  Ces  colonies  étaient  exlrémament  DomtH^uses.  S^leu- 
cus-NicatoT  fonda  trenteHQeuf  villes,  qu'il  appela  de  son 
nom  ou  d«  celui  de  ses  parens^  (  VtQ'txi  Appien ,  m  Syriac. , 
p.  ra4).  L'^e  de  Sëlçucus,  toujours  en  usage  parmi  les 
chrétiens  de  l'Orient,  paraît,  jusque  dans  l'année  5o8,  Is 
cent quetre-vin^t-seiKÏèmede-Iésus'Christ, sur  les médaillea 
des  villes  grecques  renfermées  dans  l'empire  des  Fartlies^ 
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Baissaient- ils  Tautorité  d'un  maitre  aux  ordres 
duquel  ils  obéissaient  raremenL  L'empire  des 
Parthes  présentait,  sous  d'autos  noms ,  une  vive 
image  du  gouvernement  féodal  (^  ) ,  si  connu  de- 
puis en  Europe.  L'activité  du  vainqueur  ne  lui 
permit  pas  de  prendre  de  repos  qu'il  n'eût  tout 
soumis.  Il  parcourut  en  personne  les  provinces  de 
la  Perse,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  et  dis- 
ciplinée. La  défaite  des  plus  fiers  rebelles,  et  la 
réduction  des  places  les  plus  fortes  (2) ,  répandi- 
rent la  terreur  de  ses  armes,  et  contribum-eut  à 
faire  recevoir  paisiblement  son  autorité.  Les  cheis 
tombèrent  victimes  d'une  résistance  opiniâtre; 
mais  leurs  partisans  furent  traités  avec  douceur  (3). 
Une  soumission  volontaire  était  récompensée  par 
des  richesses  et  par  des  honneurs.  Trop  prudent 
pour  laisser  aucun  sujet  se  parer  des  ornemens  de 
la  royauté ,  Artaxercès  abolit  tout  pouvoir  inter- 

Vqyez  les  iEuvres  de  Mqyle,  vol,  i,  p.  ayS,  etc.,  et  M.  Fré- 
let,  Mém,  de  tacadéinie,  tom.  XIX. 

(i)  Les  Ferses  modernes  appellent  cette  période  Udyna»- 
tie  des  i-ois  des  nations.  Vqyei,  Pline ,  Hist.  nat. ,  vr ,  ï5, 

(a)Eutychius(toni.  i,  p.  367,371, 375)rai^rte  le sirfge, 
de  l'île  de  Mesène  dans  le  Tigre,  avec  des  circoDstaBces  assez 
semblables  à  l'histoipe  de  IVîsus  et  de  Scytla. 

(3)  Agaâiias,  1 1 ,  164.  Les  ptinces  du  Segestan  défendirent 
leur  indépendance  pendant  quelques  années.  Comme  les  ro- 
manoiers,  en  général,  placent  dans  une  période  reculée  les 
événemens  de  leur  temps,  cette  histoire  véritable  a  peut' 
être  donné  lieu  aux  exploita  iàbuleuic  de  B.os(am , prince  du 
Segestan.  -  1  ^ 
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Gtmdne  médlaire  entre  le  trône  et  le  peôple.  Son  royaume, 
tàw^l  'a  à  peu  près  aussi.étendu  que  la  Perse  moderne,  ne 
***™'  trouvait  borné  d^tous  côtés  par  la  mer  et  de 
grands  fleuves.  S  avait  pour  limites  l'EuphraJe, 
rOxus ,  l'Araxe ,  le  Tigre ,  Ilndus ,  la  mer  Cas- 
pienne, et  le  golfe  Persique.  (i) 
'  Dansledemier  siècle,  ce  pays  pouvait  contenir 
einq  oent  cinquante- tpiatce  villes,  soixante  mille 
villages,  et  environ  quarante  millions  d'ames.  (2) 
Si  l'on  compare  Tadministration  des  Sassanides 
avec  le  gouvernement  de  la  n^aison  dé  Sefi ,  l'in- 
fluence politique  des  magies  avec  celle  de  la  reli- 
gion mahométane,  on  supposera  facilement  que 


-  (i]Oiipeutàp«iiecomprendredanaIamonardiiepersaiie 
ta  côte  maritime  de  Gedrosie  ou  Mekran ,  qui  s'étend  le 
long  de  l'océan  indien ,  depuis  le  cap  de  Jask  (  le  promon  - 
toîre  Capella)  jusqu'au capGondel. Du  tempsd'Alexandre, 
et  probablement  plusieurs  siècles  après,  ce  paya  n'avait  pour 
babitans  que  quelques  tribus  de  sauvages  ichtyophages , 
qui  ne  possédaient  aucun  art,  qui  ne  reconnaissaient  aucun 
maître,  et  que  (Fafireux  déserts  séparaient  d'avec  le  reste  du 
monde.  (Voyez  Amea ,  De  nb.  indicis.)  Dans  le  douzième 
siècle,  la^etife  ville  de  Taiz ,  (fue  M.  d'Anville  suppose  être 
]fi  Tesa  de  Ptolémée,  fut  peuplée  et  enricbie  par  le  concours 
des  maichands  arabes.  (Voirez  Géographie  nubienne,  p.  58, 
et  Géographie  ancienne,  tom.  11,  p-  285.)  Dans  le  siècle 
dernier,  tout  le  pays  était  divisé  entre  trois  princes,  l'un 
m^KmiétRa,  les  deux  autres  idolâtres,  qui  maintinrent  leur 
ind^tendance  contre  lessuccesseurs  de  Shaw-Âbbas  (  Vfryag. 
de  Tavernier,  part,  i ,  1.  v,  p.  635,) 

(2)  Pour  l'étendue  et  pour  la  population  de  la  Perse  mo- 
derne, vq^ez ClLardîn,tom. m,  c.  i,-c,3. 
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les  états  d'Artaxercès  rentermaient  an  moins  un 
aussi  grand  nombre  de  villes,  de  villages  et  dlia- 
bitans.  Mais  le  défaut  de  ports  sar  les  côtes ,  et 
dans  l'intérieur  la  rareté  de  Feaa ,  ont  toojoars 
beaucoup  nui  au  commeFce  et  à  l'agriculture 
des  Perses,  qui  semblent,  en  parlant  de  leur  po- 
pulation, s*étre laissé  aUeràTune  des  prétentions 
les  moins  relevées,  mais  les  pins  ordinaires  de  la 
vanité  nationale. 

Dès  qu'Arlaxercès  eut  triomphé  de  ses  rivaux,  BAjtpiiu- 

...  ,         ,  .      Ulioadr* 

son  ambition  se  porta  vers  les  états  voisms,  qui,   guerres 
durant  le  sommeil  léthargique  de  ses  prédécos- p"("„"i 
seurs,  avaient  insnhé  avec  impunité  un  royaume  *"  ^'*'' 
aifaibli.  H  remporta  quelques  victoires  làciles  sur 
les  Scythes  indisciplinés,  et  sur  les  Indiens  amol- 
lis; mais  il  trcmva  dans  les  Bomatiis  des  ennemis 
formidables ,  dont  les  outrages  réitérés  l'excitaient 
à  la  vengeance,  et  avec  lesqôds  il  ne  pouvut  se 
mesurer  sans  employer  les  plus  grands  efforts. 

Quarante  ans  de  tranquillité ,  fruit  de  la  valeur 
et  de  la  modération,  avaient  succédé  aux  con- 
quêtes de  Trajan.  L'empire,  depuis  l'avènement 
de  Marc'Aurèle  jusqu'au  règne  d'AIexant^-Sé- 
vère ,  avait  été  deux  fois  en  gUerre  avec  les  Parthes  ; 
et  quoique  les  Arsacides  eussent  alors  développé 
toutes  leurs  forces  contre  Une  partie  seulement 
des  troupes  romaines,  les  Césars  furent  presque 
toujours  victorieux.  A  la  vérité,  ,1e  timide  Macrin, 
euch^né  par  une  situation  précaii^,  acheta  la 
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paix  au  prix  de  deux  millions  st.  (i).  Mais  les  gé- 
néraux de  Marc-Aurèle ,  l'empereur  Sévère ,  son 
fils  même,  avaient  érigé  en  Arménie ,  dans  la  Mé- 
sopotamie et  en  Assyrie,  plnsieurs  trophées.  Une 
relation  imparfaite  de  leurs  exploits  aurait  inter- 
rompu le  récit  intéressant  des  révolutions  qui,  dans 
cette  période ,  agitèreïit  l'intérieur  de  l'empire. 
Comme  ces  évéaemens  particuliers  sont  peu  im- 
portans  par  eux-mêmes,  nous  ne  parlerons  ici 
.  que  des  calamités  auxquelles  furent  souvent  expo- 
sées deux  des  principales  villes  de  l'Orient,  Séleu- 
cie  et  Gtésiphon. 
Ri^eueieet  Séleucic ,  bâtie  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre , 
à  quinze  lieues  environ  au  nord  de  l'ancienne  BA-  ' 
bylone,  était  la  capitale  des  Macédoniens,  dans  la 
haute  Asie  (a).  Plusieurs  siècles  après  la  chute  de 
leur  empire,  cette  ville  avait  conservé  le  véritable 
caractère  de  scsfondateurs  :  on  y  retrouvait  encore 
les  arts>  le  courage  militaire  et  l'amour  de  la  li- 
berté, qui  distinguaient  les  colonies  grecques.  Un 
eésat,  composé  de  trois  cents  nobles,  gouvernait 
cette  république  indép^dante.  Six  cÀ»ts  mille 
citoyens  y  vivaient  tranquillement  à  l'alffi  de  leurs 
remparts  fortifiés;  et  tant  que  les  différens  ordres 

(0  Dion,  1.  xiTm,  p.  i335. 

(a)  Pour  conneitm  la  siluatioa  exacte  de  Babylone ,  de 
Séleucie,  de  Gtésiphon,  de  Modain  et  de  Bag<^,  villes 
souvent  confondues  l'une  avec  l'autre,  ttqyez  une  excellente 
dissertation  de  M.  d'Aavilie,  Mém,  de  lacaddnâe,  tcau.  xxz. 
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à.e  l'état <demeurèrent  unis,  ils  n'eurent  que  dn 
méprû  pour  la  puissance  des  Parthes.  Mais  quel- 
quefois d'insensés  factieux  implorèrent  le  secours 
dangereux  de  l'ennemi  commun ,  qulls  voyaient 
posté  presque  aux  portes  de  la  vUle  (i).  Les  sou- 
verains des  Parthes  se  plaisaient ,  comme  les  mo- 
narques de  rindoustan ,  à  mener  la  vie  pastorale 
des  Scythes  leurs  ancêtres.  Ils  campaient  souvent 
dans  la  plaine  de  Ctésiphon ,  sur  la  rive  orientale 
du  Tigre,  à  la  distance  seulement  de  trois  milles 
de  Séleucie  (a).  Le  luxC'  et  le  despotisme  attiraient 
autour  dû  prince  unefouleinnombrable  ;  et  le 
petit  village  de  Ctésiphon  devint  insensiblement 
une  grande  ville  (5).  Les  Romains,  sous  le  règne 
de  Marc-Aurêle ,  pénétrèrent  jusque  dans  ces 
contrées.  Béçus  en-  amis  par  la  colonie  grecque ,  , 
ils  attaquèrent ,  les  armes  à  la  main,  le  »ége  de  la 
grandeur  des  Parthes.  Les  deux  villes  éprouvè- 
rent cependant  le  même  traitement  Les  Romains 

(i)  Tacite,  Ann.,Xl,4s.;  Pline,  Hist.  nat.,Vl.  26. 

(a)  Cestceque  l'on  peut  inférer  de  Strabon,!.  ti,  p.  743. 

(3)  Bernier,  ce  voyageur  curieux  qui  suivit  le  camp  d'Au- 
rengzeb  depuis  Delhi  jusqu'à  Cachemire  (Voyez  Hist.  ^es 
Voyages,  lom.  x),  décrit  avec  une  grande  exactitude  cette 
imoiense  ville  mouvante.  Les  gardes  à  cheval  consistaient 
en  trente-cînq  mille  hommes,  les  gardes  à  pied  en  dix  mille. 
On  comptaquelecamp  Tenfermait  cent  cinquante  mille  che- 
vaux, mulets  et  éléphanSjChiqaânte  mille  chameaux,  cin^ 
quante  mille  bœufe,  et  entre  trois  et  quatre  cents  mille 
personnes.  Presqae  tout  Delhisuivaitlp  cour,  dont  la  ma-' 
gniScence  soutenait  l'industrie  d«  cette  grande  capita^. 
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ftétprreot  leurs  lauriers  (i)  par  le  pillage  de  Sé- 
leucie  et  par  le  massacre  de  trois  cents  mille  habi- 
taos.  Cette  superbe  cité ,  qu'avait  déjà  épuisée  le 
voisinage  d'un  rival  trop  puissant,  succomba  sous 
le  coop  FataL  Ctésiphon  seule  sortit  de  ses  ruines, 
A.  itfi.  et  dans  un  espace  de  tfente-trois  ans,  elle  avait 
repris  assez  de  force  pour  sooteuir  un  siège  opi- 
niâtre contre  l'empereur  Sévère.  Elle  fut  néan- 
moins emportée  d'assaut ,  et  le  roi ,  qui  la  défen- 
dait en  personne ,  se  sauva  précipitamment  Cent 
mille  captifs  et  de  riches  dépouilles  récompensè- 
rent les  travaux  des  soldats  romains  (s).  Babylone , 
Séleucie  n'existaient  plus  :  ainsi,  malgré  tant  de 
malheurs,  Ctésiphon  conserva  le  rang  d'une  des 
plus  grandes  capitales  de  l'Asie.  En  été ,  les  vents 
rafraichissans  qui  sortent  des  montagnes  de  la 
Médie,  rendaient  le  séjour  d'Ecbatane  plus  agréa- 
ble aux  monarques  persans;  mais  pendant  l'hiver 
ib  venaient  jouir  à  Ctésiphon  des  doDceurà  d'un 
climat  plus  tempéré- 
CDnqu«te  Les  Somains,  quoique  victorieox,  ne  tirèrent 
r^M  par  aucun  avantage  réel  ni  durable  de  leurs  expédi- 
lej  Rom.  tÎQns,  et  jamais  ils  ne  songèrent  à  conserver  des 

(i)  Dion,  1.  LXXI,  p.  1178;  Histoire  Auguste,  p.  38.  Ëti- 
trope,  vm,  10.  Eiuèbe,  in  Ckron,  Quadratua  (cité  dans  i'Hist. 
Auguste^,  entreprend  d'excuser  les  Romains,  en  assurant 
^ue  tes  habitans  de  Séleucie  s'étaient  d'abord  rendus  cou- 
pables de  trahison. 

(s)t>ion,l.  i.xxx,p.  lafiSjHérodien,!.  m,  p.  Jto-.Hht, 
Aug.ip.jo. 
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conquêtes  si  éloignées,  séparées  de  leur  empire 
par  de  vastes  déserts.  L'acquisition  de  l'OsbroëDe, 
moins  brillante  à  la  vérité,  leur  devint  bien  plus 
importante.  Ce  petit  état  renfermait  la  partie  sep- 
tentrionale et  la  plus  fertile  de  la  Mésopotamie, 
entré  le  Tigre  et  TEophrate.  Edesse ,  sa  capitale , 
avait  été  bâtie  à  vingt  milles  environ  au-delà  du 
premier  de  ces  fleuves  ;  et  les  habitans,  depuis 
Alexandre ,  étaient  an  mélange  de  Grecs ,  d'Ara- 
bes, de  Syriens  et  d'Arméniens  (i).  Les  faibles 
monarcpies  de  ce  ro^ame ,  placés  entre  les  fron- 
tièresde  deux  empires  rivaux, paraissaient  intérieu- 
rement disposés  en  faveur  des  Partbes;  (^pendant 
la  puissance  Formidable  de  Rome  leur  arracha  an 
hommage  qu'ils  ne  rendirent  qu'à  regret,  mais 
qu'attestent  encore  leurs  médailles.  Les  Romains 
crurent  devoir  s'assurer  de  leur  fidélité  par  des 
gages  p1us>certains  ;  après  la  guerre  des  Pairtfaes , 
sous  MarC'Aurèle ,  ils  constmisirent  des  forte- 
resses au  milieu  de  leur  pajs,  et  ils  mirent  une 
garnison  dans  l'importante  place  de  Nisibis.  Du- 
rant les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Com- 
mode, les  princes  de  l'Osbroène  entreprirent  en 


<0  I**  habitans  policés  d'Antiodtie  appelaient  ceux  d'E- 
âecse  un  mélange  de  Barbares.  Il  (aat  cependant  dire,  en 
fiiveur  de  ceux-ci,  qu'on  parlait  à  Edesse  l'aramëen ,  le  plus 
puretlepluséléganldeslroiadialecteadu  syriaque.  M.  Bayer 
a  tiré  cette  remarque  (  Hist.  Edess. ,  p.  5  )  de  George  de  Ma- 
)atîe ,  auteur  syrien. 
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vain  de  secouer  le  ]oug,  Xa  politique  ferme  de 
Sévère  sut  les  contenir  (i),  et  la  conduite  perfide 
de  Caracalla  -termina  une  conquête  facile.  Ah- 
gare,  dernier  roi  d'Edesse,  fut  envoyé  à  Rome 
chargé  de  fers;  son  royaume  fut  réduit  en  pro- 
vince, et  sa  capitale  bonorée  du  rang  de  colonie. 
Ainsi ,  dix  ans  avant  la  chute  des  Farthes ,  les 
Romains  avaient  obtenu  au-delà  de  fEupbrate 
un  établissement  fixe  et  permanent.  (2) 
Ariawr-       Lorsqu'Artaxercès  prit  les  armes,  là  gloire  et 
'  'j>l.  \n'  U  prudence  auraient  pu  le  justifier,  s'il  eût  borné 
J^l'AsIT  ®^s  ^^^^  ^  l'acquisition  ou  à  la  défense  d'une  frôn- 
eid&Ure  (j^^g  uti^f.  Mais  l'ambition  luiavait  tracé  un  plan 
•»xBom.  de  conquête  Jïien  plus  vaste;  et  il  se  persuada 

A.  a3o.         ,.,        *      .  ,  '         ,  ,  !  .  ■ 

qu  il  pouvait  employer  la  raison ,  aussi  bien  que 

la  force ,  pour  soutenir  ses  prétentions  excessi- 
ves- Cyrus  était  le  modèle  qu'il  se  propcfeait  d'i- 
miter. Ce  héros,  disait-il  dans  son  message  à 
l'empereur  AlexandrcSévère,  subjugua  le  pre- 
mier toute  l'Asie,  et  ses- successeurs  en  restèrent 
long-temps  les  maitres.Ijeurs  domaines  touchaient 
à  la  IVopontide  et  à  la  mer  Egée-  Des  satrapes 
gouvernaient  en  leur  nom  la  Carie  et  l'Ionie-; 

(i)Dion,l;iAXV,p.  1348,12491 '^So.  M.  Bayer  a  nég^gé 
ce  passage  imporUnt. 

(»)  Depuis  Oshroèe,  qui  donna  un  nouveau  nom  an  pays, 
iusqu'au  dernier  Abgare,  ce  royaume  a  duré  trois  cent  cin- 
quante-trois ans.  Vqyei  le  savan  t  ouvrage  de  M.  Bayer  :  His- 
torla  Oskmena  et  Edessena. 
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enfin  toute  l'Egypte,  jusqu'aux  confins  de  l'E- 
thiopie, reconnaissait  leur  3ouveraineté(i).Leurs 
droits,  ajoutait  Artaxercès,  avaient  été  suspendi:^ 
par  une  longue  usurpation  ;  mais  ils  n'étaieDfpas 
détruits,  et  du  moment  où  la  naissance  et  le' cou- 
rage avaient  placé  la  couronne  sur  sa  tête,  son 
prenpter  devoir  était  de  rétablir  la  gloire  et  les 
limites  de  la  monarchie  persane.  Le  grand  roi 
(tel  était  le  titre  pompeux  sous  leqiiel  il  s'an- 
nonçait à  l'empereur),  le  grand  roi  ordonnait 
donc  aux  Romains  de  se  retirer  immédiatement 
des  provinces  où  régnaient  autrefois  ses  ancê- 
tres ;  et,  satisfaits  de  rester  paisiblement  en  pos- 
session de  l'Europe,  de  céder  aux  Perses  l'empire 
de  l'Asie. 

Quatre  cents  Perses ,  d'une  beauté  et  d'une 
taille  remarquables,  furent  chargés  de  ce  fier 
message.  Us  s'efForcèrent,  par  de  stipèrbés  cfaâ- 
vaux,  par  des  armes  jnagnifiques  et  par  une  suite 
brillante,  de  déployer  l'orgueil  et  la  grandeur 
de  leur  maître  (2).  Une  pareille  ambassade  était 
nioios  une  offre  dç  négociation ,  qu'une  décla- 
ration de  guerre.  Les  deux  qionarques  rassem- 


(i)  Xénophon ,  dans  la  préface  de  ta  CyrQpédie,  donne 
une  idée  claire  et  magnifique  de  l'élenduç  de  la  mcnarchie 
doCyrus.Hérodote(l.  nijC.  79,  etc.)rend  un  compte  très- 
détaillé  et  très-curieux  dé  la  division  de  l'empire  en  vingt 
grandes  satrapies,  par  Darius-Hyataspes. 

(s)  Hdrodien,  Ti,  Z09,  Z12. 

3.  3 
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blèreot  aussitôt  toutes  leurs  forces,  et  prirent  le 
parti  de  conduire  leurs  années  en  personne. 
Prjicnlae  .  Il  exîste  cDCore  un  discours  de  remperenr  lui? 
d'Aine-  même,  qai  fiit-prononcé  à  cette  occasion  dans  le 
^jT^^"  ^^'^^  Si  nous  en  croyons  ce  monument,  qui  sem- 
blerait devoir  être  authentique,  la  victoire  d'A- 
lexaadre^vèreé^ttla  toutes  celles  que  le  fils  de 
Phil^pe  avait  aub-efois  remportées  sur  les  Perses. 
Jj'armée  du  grand  roi  était  composée  de  cent  vingt 
mille  chevaux  tout  enïiarnachés  en  airain ,  de 
dix-huit  cents  chariots  armés  de  faux,  et  de  sept 
cents  éléphans  qui  portaient  des  tours  remplies 
d'^chers..  Les  annales  de  l'Asie  n'ont  jamais  pré- 
senté de  description  si  pompeuse  ;  à  peine  même 
.les  Orientaux  en  ont-ils  imaginé  de  semblables 
dans' leurs  romams  (i):  Mîdgré  ce  redoutable  ap- 

.  (i)  A  ia  bataille  d'Aii>èie ,  Dadus  avait  deux  cents  chariot» 
armés  de  Eaux.  Dans  l'armée  niombreuse  de  Tigraoe ,  qui 
fut  vaincu  par  Lucullus,  on  ne  comptait  que  soixante^ix 
miHe  chevaux  codiplètemeiît'  armés.  Antiochus  mena  cin- 
quante-quatre éléphans  contre  les  Romains.  Ce  prince,  aii 
moyen  des  guerres  et  des  négociations  fi-équentes  qu'il  avait 
eues  avec  les  souverains  de  l'Inde,  était  parvenu  à  rassem- 
bler cent-cinquante  de  ces  animaux  ;  mais  on  peut  douter 
que  le  plus  puissant  monarque  de  t'Indostàn  ait  foitné  sur 
le  champ  de  bataille  une  ligne  de' sept  cents  éléphans.  Au 
lieu  de  trois  ou  quatre  mille  él^^ns  que  le  grand  Mogol 
^  avait,commeonleprétendait,TavernierCr<i9'â^j,part.  n, 
1.  i,p.  igSjdécouvrit, après  des  recherche3exactes,quece 
prince  en  avait  seulement  cinq  cents  pour  son  bagage,  et 
quatre-vingt  ou  quatre-'vingt-dix  pour  le  servicedeia  guerre. 
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pareU;  l'enaenii  fut  entièremçat  vaincw  ^ftuswië 
grande  bataille  où  l'empereur  romain  déveloj^a 
tout  le  courage  d'un  soldat  intrépide,  et  les  talens 
^'nn  géoéral  expérimenté.  Le  grand  roi  prit  la 
fuite.  Un  butin  immense ,  et  la  conquête  de  la 
Mésopotamie,  furent  les  fruits  de  cette  journée 
inémorable.  Telles  sont  les  pirconsUmces  invrair* 
semblables  d'une  relation  dictée,  selon  toutes  les 
apparences,  par  la  vamté  du  monarque,  compo- 
sée par  de  vils  flatteurs,  et  reçue  avec  transport 
par  un  sénat  que  l'éloignement  et  l'esprit  d'adula- 
tion réduisaient  ausUençe  (i).  Loin  dé  pensée 
que  les  armes  d'Âlçxandre  aient  triomphé  dé'  la 
valeur  des  Perses,  perçons  au  travers,  du  Quiga 
qui  nous  dérobe  la  vérité  :  peut-être  tout  cet 
"éclat  d'une  gloire  imaginaire  cacbe-t-il  quelque 
dif^race  réelle.  (2) 

Nos  soupçons  sont  confirmés  par  l'autôrité-d'iin  Rctaiion 

Les  Grecs  ont  varié  sur  le  nombre  de  ceux  que  Porus  mena 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  Quinte-Curce  (vin,  t3), 
qui,  dans  cet  endroit,  est  )udîcieux  et  modéré,  se  contenté 
de  quati%-Ting(-cinq  étéphans  remarquables  par  leur  foix» 
«t  par  leur  grandeur.  Pans  le  royaume  de  Siam,  où  ces  anî- 
niAux  ^nt  les  plus  nombreux  et  les  plus  estimés ,  dix-btiit 
éléphansparaissentsufiisaospoiirchacunedes  neuf  brigades 
<loDt  est  composé»  une  armJée  complète.  Zie  noq^bre  eiïtier, 
^a^,èat  décent  soixante-deux  élépbans  de  guerre,  peut  quel' 
quefois  êl^  doublé,  .ffùtoire  (^  vo}«^:ftr,  loin.  IX,  p.  z6b. 
.    (l)  Hîst.  Auguste,  p.  i33. 

-  (aj  royas  une  note  t^outée.  au  chàp.  6,  sur  le.r^ne  d'A- 
"  réfctandre-Sévère  et  sur  cet  événement.  iNote  delEdittûr.y 
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ft»  rre-  bùtorien  -contemporain  qui  honore  les  verltis 
-MtM.  d'Alexandre,  etquiexposedebonnefoileafaute» 
de  ce  prince.  Il  trace  d'abord  le  plan  judicieux 
formé  pour  la  conduite  delà  guerre.  Trois  armées 
romunes  devaient  s'avancer  par  differeos  che- 
mins, et  envahir  la  Perse  dans  le  même  temps: 
roaÏÂ  le  talent  et  la  fortune  ne  secondèrent  pas  les 
opératioBS  de  la  campagne ,  quoiqu'elles  eussent 
été  sagement  concertées.  Dès  que  la  première  de 
ces  armées  se  fut  engagée  dans  les  plaines  maré- 
cageuses de  la  Bab)'lonie,  vers  le  confluent  arti- 
ficiel du  Tigre  et  de  l'Euphrate  (i),  elle  se  trouva 
environnée  de  troupes  supérieures  en  nombre» 
et  les  flèches  de  l'ennemi  la  détruisirent  entière- 
ment. Xia  seconde  armée  se  flattait  de  pouvoir 
pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Médie.  L'alliance  de 
Ghosroès,  roi  d'Arménie  (s) ,  lui  en  facilitait  l'en- 
trée ;  et  les  montagnes,  dont  tout  le  pays  est  cou^ 
vert,  la  mettaient  à  l'abri  des  attaques  de  la  cava- 
lerie perdue.  Les  Romains  ravagèrent  d'abord 
les  provinces  voisines,  et  leurs  premiers  succès 
semblent  excuser,  en  quelque  sorte,  la  vanité  de 

(i)  M.  de  Tillemont  a  i^k  observé  que  la  gét^raphte 
JHSrodien  est  un  peu  confuse. 

(ï)  Moi's^  de  Chorène  <  tlist.  d Arménie,  L  1 1 ,  c.  71  ) . 
explique  cette  invasion  de  U  Médie  ,  eu-  avançant  que 
Chosroès,  Toi  d'Ânnéoie,  défit  Artaxercès,  et  qu'il  lepoup- 
adivit  jusqu'aux  confins  de  l'Inde.  Les  exploita  de  Chosroès 
ont  été  exagérés  ;  ce  prince  agissait  comme  un  allié  dépen- 
dant des  Romains. 
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l'empereur  ;  mais  la  retraite  de  ces  troupes  vic- 
torieuses fut  mal  dirigée,  ou  du  moins  malheu- 
reuse. En  repassant  les  montagnes,  les  fatigues 
d'une  route  pénible  et  le  froid  rigoureux  de  la 
saison  firent  périr  un  grand  nombre  de  soldats. 
Tandis  que  ces  deux  grands  détachemens  mar^ 
chaient  en  Perse  par  les  extrémités  opposées, 
Alexandre,  à  la  tête  du  principal  corps  d'armée, 
devait  les' soutenir  en  se  portant  au  centre  du 
rojaume.  Ce  jeune  prince,  sans  expérience,  di- 
rigé par  les  conseils  He  sa  mère,  ou  peut-être  par 
sa  propre  timidité ,  trompa  la  valeur  de  ses  sol- 
dats, et  rjenonça  aux  plus  belles  espérances.  Après 
avoir  passé  l'été  en  Mésopotamie  dans  l'inaction, 
il  ramena  honteusement  à  Antioche  une  armée 
que  les  maladies  avaient  considérablement  dimi- 
nuée, et  qu'irritait  le  mauvais  succès  de  cette  expé* 
dition.  La  conduite  d'Artaxercès  avait  été  bien 
différente.  Volant  avec  rapidité  des  montagnes  de 
la  Médie  aux  marais  de  l'Euphrate,  ce  prince  se 
.  montra  par-tout  où  sa  présence  paraissait  néces' 
saire  ;  il  repoussa  lui-même  l'ennemi  :  et  toujours 
supérieur  «  la  fortune ,  il  joignit  à  la  plus  grande 
habileté  le  courage  le  plus  intrépide.  Mais  les 
combats  opiniâtres  qu'il  eut  â  soutenir  contre  les 
vétérans  des  légions  romaines  lui  coûtèrent  l'élite 
de  ses  troupes:  ses  victoires  même  l'avaient  épuisé. 
L'absence  d'Alexandre,  et  la  confusion  qui  suivit 
la  mort  de  cet  empereur,  offraient  «n  vain  une 
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nouvelle  carrière  à  son  ambition^  Loin  de  chasser 
les  Romains  da  continent  de  l'Asie,  comme  il  le 
prétendait,  il  se  trouva  hors  d'état  de  leur  arra- 
«her  la  petite  province  de  Mésopotamie,  (i) 

c«raBière .  Le  règne  d'Artaxercès,  qui,  depuis  la  dernière 
ŒMd'Ar- défaite  des  Partîtes  ,■  gouverna  la  Perse  pendant 

A.  340.  quatorze  ans,  forme  une  époque  mémorable  dans 
les  fthnales  de  l'Orient  et  même  dans  l'histoire  de 
Rome.  Soh  caractère  semble  avoir  eu  une  expres- 
sion forte  ethai'die  qui  distingue  généralement  lé 
prinee  qui  s'élève  par  le  droit  des  armes,  de  celoî 
que  le  droit  de  sa  naissance  appelle  au  trône  dé 
ses  J)ères.  Les  Perses  respectèrent  sa  mémoire 
jusqu'à  la  fin  de  leur  monarchie ,  et  son  code  de 
lois  fut  toujburs  là  baSe  de  leur  administration 
civile  et  religieuse  (2).  Plusieurs  de  ses  maximes 
nous  sont  parvenues.  Une  entre  autres  prouve 
Combien  ce  prince  pénétrant  connaissait  les  res- 
sorts du  gouvernement-  «  L'autorité  du  monar* 
que,  disait-il,  doit  être  soutenue  par  une  force 
militaire.  Cette  force  ne  peut  se  maintenir  que  par 
des  impots.  Tous  les  impôts  tombent  à  la  fin  sur 
Tagricullure  ;  et  l'agriculture  ne  fleurira  jamais 

'(1)  Voyez,  pourledélail  de  cette  guerre,  Hérodien,  I.  vi, 
p.  209,  313.  Les  anciens  abbréviateius  et  les  compilateurs 
moderHesont  Kveugl&Bent  suivi  l'Histoire  Auguste. 

(a)EiU}tchius,  bon-  ii;  p.  180,  publié  par  Pococke.  L» 
^and  Chosroès'Iîousliirwan  envoys  le  code  d'Artaxercès  à 
tous  ses  satrapes ,  comme  la  règle  invariable  de  leur  conduite. 
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qu'à  l'abri  de  la  modération  et  de  la  jnstice  (i)-  « 
Le  fils  d'ArtaKercès  était  digoe  de  lui  succéder. 
Sapor  hérita  des  états  de^soa  père,  et  de  ses  idéei 
de  conquêtes  contre  les  Romains;  mais  ces  pro- 
jets ambitieux,  trop  rastes  pour  les  Perses^  firent 
le  malheur  des  deux  nations,  et  les  plongèrent 
dans  une  suite  de  guerres  sanglantes. 

A  cette  époque ,  la  nation  persane,  depuis  long^  Puiitmre 
temps  cifàlisée  et  coirompue ,  était  bien  loin  de d",pêîl^. 
posséder  la  valeur  qu'inspirent  l'indépendance,  la*"^ 
Ibrce  du  corps  et  l'impétaosité  de  l'ame,  qui  ont 
livré  l'empire  de  l'univers  aux  Barbares  du  Sep- 
tentrion. Les  principe»  d'une  tactique  éclairée, 
qui  rendirent  triomphantes  Rome  et  la  Grèce ,  et 
qui  distinguent  aujourd'hui  les  habitans  de  l'Eu- 
rope,' n'ont  jamais' fait  de  progrès  considérables 
en  Orient.  Les  Perses  n'àvaieut  aucune  idée  (le 
ces  évolutions  admirables  qui  dirigent  et  aniofenl 
unémultitude  confuse,  et  ils  ignoraient  également 
l'art  de  construire ,  d'assiéger  ou  de  défendre  des 
fortifications  régulières.  Ib  se  fiaient  plus  à  leur 
nombre  qu'à  leur  courage ,  plus  à  leur  courage 
qu'à  leur  discipHne.  Une  victoire  dispersait,  aussi 
facilement  qu'une  défaite,  leur  infanterie  com-  Leuiin- 

"  (i)  D'Herbelot ,  Bibl.  or. ,  au  mot  Artiskir.  Nous  pouvons 
observer  qu'après  une  ancienne  période  remplie  àe  fables , 
et  un  long  întervaDe  d'obscuiilé ,  les  annales  dé  Perse  ont 
commencé,  avec  la  dynastie  des  Sassanides,  &  prendre  tin 
air  de  vérité.   -  ' 
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fMi«rie  posée  d'une  foule  de  paysans  peu  aguerris,  pres- 
«Ue.  que  sans  armes ,  levés  à  la  bâte ,  et  attirés  sous  les 
drapeaux  par  l'espoir  du  pillage.  Le  monarque  et 
les  seigneurs  de  sa  cour  transportaient  dans  les 
tentes  l'orgueil  et  le  luxe  du  sérail.  Une  5uite.inu-r 
tile  de  femmes,  d'eunuques,  de  chevaux  et  de 
chameaux  retardait  les  opérations  militaires  ;  et 
souvent,  au  milieu  d'une  campagne  heureuse, 
l'armée  persane  se  trouvait  séparée  ou  détruite 
par  une  famine  imprévue,  (i) 
Xeureanb-  Mais  les  Dotles  de  ce  royaume  conservèrent 
iiDié.  tonjours,  au  sein  de  la  mollesse  etsous  le  joug  du 
despotisme ,  un  sentiment  profond  de  courage  per- 
sonnel et  d'honneur  national.  Dès  qu'ils  avaient 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  on  leur  ense^nait  à  fuir 
le  mensonge  >  à  tirer  de  l'arc  et  à  monter  à  cheval:  ' 
ils  excellaient  sur-tout  dans  ces  deux  derniers 
arts  (3).  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  étaient 
élevés  sous  les  yeux  du  monarque  ;  ils  apprenaient 
leurs  exercices  dans  l'enceinte  du  palais.  On  les 
accoutumait  de  bonne  heure  à  la  sobriété  et  à  l'o- 
béissance, et  leurs  corps,  endurcis  par  des  chasses 
longues  et'pénibles,  devenaient  ensuite  capables 

(i)Hérodieii,l.  vi,  p.  314.  Ammien  Marcellin,!.  xxm, 
c.  6.  On  peut  observer  enb-e  ces  deux  historiens  quelque 
difërence;  efièt  naturel  des  cbangemens  produits  par  un 
siècle  et  demi. 

(a)  Les  Perses  sont  encore  les  cavaliers  les  plus  habiles, 
et  leurs  chevaux  les  plus  lenomméa  de  l'OrienL 
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Ae  supporter  les  plus  grandes  fatigues.  Dans  cha- 
(fae  province,  le  satrape  avait  à  sa  cour  une  école 
semblable.  Les  seigneurs  persads  étaient  tenus  au 
service  militaire,  en  conséquence  des  terres  et  des 
maisons  que  la  bonté  du  roi  leur  accordait',  tant 
est  naturelle  l'idée  du  gouvernement  féodal.  Au 
premier  signal ,  ils  montaieiit  à  cheval,  et  volaient 
aux  armes,  suivis  d'une  troupe  brillante  et  remplie 
d'ardeur,  qui  se  joignait  au  corps  nombreux  de& 
gardes ,  choisis  avec  soin  parmi  les  esclaves  les 
plus  robustes,  et  les  aventuriers  les  plus  braves  de 
l'Asie.  Ces  cavaUers ,  également  redoutables  par 
l'impétuosité  ,du  eboe  et  par  la  rapidité  des  mou- 
vemens ,  menaçaient  sans  cesse  l'Empire  Romain  ; 
et  les  habitans  des  provinces  orientales  voyaient 
tous  les  fours  se  former  les  nuages  qui  présageaient 
les  malheurs  et  la  désolation  deleur  patrie,  (i) 

(1)  Hérodote,  Xënoplioa,  Hérodien,  Ammien,  Char-  . 
din ,  etc. ,  m'ont  fourni  des  données  pn^bUs  sur  la  noblesse 
persane.  J'ai  tiré  de  ces  auteurs  les  détails  qui  mWt  paru 
convenir  générslement  à  tous  les  siècles,  ou  en  particulier 
&  celui  des  Sassanides. 
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CHAPITRE  IX. 

■  Eiat  de  U  GercpRDJe  jusqu'à  l'inrasioD  des  Barbares 
sous  le  règoe  de  l'empereur  Dèce. 

Xjbs  sanglaos  démêlés  des  Perses  avec  Borne,  et 
leur  influence  marquée  sur  la  décadence  et  sur  la 
chute  de  l'empire,  nous  ont  engagés  à  faire  con- 
naître la  religion  elle  gouvernement  de  ce  peuple. 
Maintenant,  si  nous  portons  nos  regards  vers  le 
nord  du  globe,  nous  vojons  d'abord  les  Scythes , 
ou  Sarmates,  errer  avec  leurs  chevaux,  leurs  trou- 
peaux >  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  dans  ces> 
plaines  immenses  cpji  s'étendent  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'à  la  Vistule,  depuis  les  confins 
de  la  Perse  jusqu'à  ceux  de  la  Germanie  (i).  Mais 

(i)  Les  Scythes,  même  d'après  les  anciens,  ne  sont  point 
les  Sannales.  Les  Grecs,  après  avoir  divisé  le  monde  en 
Grecs  et  Barbares,  divisèrent  les  Barbares  en  quatre  grandes 
classes  :  les  Celles,  les  Scythes,  les  Indiens  et  les  Ethiopiens. 
Ils  appelaient  Celtes  tous  les  habitans  des  Gaules.  La  Scythie 
s'étendait  depuis  In  mer  Baltique  jusqu'au  lar,  Aralj  les 
peuples  renfermés  dans  l'angle  qui  se  trouvait  au  noi'd-ouest 
entre  la  Celtique  et  la  Scythie  furent  nommes  CeltoSqythes , 
et  les  Sarmates  furent  placés  dans  la  partie  méridionale  de 
cet  angle.  Mais  ces  noms  de  Celtes,  de  Scythes,  de  Celto- 
Scylbes  et  de  Sarmates ,  ont  été  inventés,  dit  Schlœzer,  par 
la  profonde  ignorance  des  Grecs  en  cosmographie ,  et  n'ont 
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îl~  n'e^t  point  de  nation  plus  digne  que  les  Ger- 
mains d'occuper  une  place  coQsidéraï>le  dans 
notre  histoire-  Ce  sont  eux  qui  d'abord  eunent  le 
courage  de  résister  aux  Romains,  qoi -eoTaliirent 
ensuite  les  domaines  de  ces  supei4>es  vainqueurs, 
et  qui  enfin  écrasèrent  leur  puissance  en  Occi- 
dent. Des  considérations  plus  fortes,  et  qui  nou^ 


point  de  réalité  :  ce  sont  des  divùîons  purement  géogra- 
phiques, qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  véritable  filiation 
des  peuples.  Ain^itous  les  habitans  des  Gaules  sont'appetéi 
Cel^  par  la  plupart  des  anciens  jcependantles  Gaules  ren-. 
fermaient  tcoisaations  tout  à  fait  diâërentesi  les  Belges,  le« 
Aquitains ,  et  les  Gaulois  proprement  dits.  Hi  omnei  iingtiâ\ 
Institutis ,  legibus irtterse d^runt.  ÇCeeaaT. ,  Comm. ,c.  i-) 
Cest  ainsi  que  lés  Turcs  appellent  tous  lés  Européens  des 
Francs.  {Schlœsers  AllgemeineNordiscke  Geschichle ,  p.  fSg. 
1771.— Bayer,  De  origine  etpriscis  sedibus  Scy^arvtn,  in 
Opusc.,p.64idît;Pnntujeorum,<^f  iAiu'conj'Air,£phoriiSin 
quarto  histoiiarum  lîbm  oréem  termnan  inter  Scythas ,  Indos, 
^thiopas  et  Celtas  divisit.  FmgmentOm  ejus  loci  Gosmas 
Jndicoplautes  in  topographiâ  christiatiâ  ,f.  148  conservavit. 
Video  igitur  Epkorum,  cum  locoriuà  positus  percerta  capita 
distribusre  et  explicare  œnstitueret insigniorum  naminagen- 
tium  vastiaribus  spatiïs  adkibmsse;  nulla  mala  fraude  at 
successu  infelici.  Nam  Bphoro  qiuxpio  modo  dicta  pm  Kcph- 
ratis  habebant  Grœci  plerique  et  Romani  1  ita  giiscebat  error 
posteritate.  Igitur  tôt  tamque  diverses  stiipis  gentes  non  inodo 
intra  communem  quandam  Tegionem  defmitce ,  unum  omrMf 
Sçytkarum  namen  kis  auctoribus  subierunt ,  sed  etiam  ab  illâ 
regionis  adpeUa&tae  in  eandem  nationem  sunt  coi^ata. 
Sic  Ctmmeriarwn  res  cum  Sqyûicis ,  Scyàianan  cum  Sarma- 
^is,  Russicis ,  Ounnicis ,  Tataricis  comnûscentur.  n  (  Note 
de  l'Editeur.  )' 
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touchent  de  bien  près,  exigent  encore  toute  dck 
tre  attention.  Les  peuples  les  plus  civilisés  de 
l'Ëurqpe  moderne  sopt  sortis  de«  forêts  de  la 
Germanie  ;  et  nous  pourrions  retrouver  dans  les 
institutions  grossières  des  Barbares  qui  les  habi- 
taient alors ,  les  principes  originaux  de  dos  lois 
et  de  nos  mœurs.  Tacite  a  fait  un  ouvrage  sur  les 
Germains  :  leur  état  primitif,  leur  simplicité,  leur 
indépendance,  ont  été  tracés  par  le  pinceau  de 
cet  écrivain  supérieur,  le  premier  qui  ait  appli- 
qué la  sdence  de  la  philosophie  à  l'étude  des 
faits.  Son  excellent  traité ,  qui  renferme  peut-étt% 
plus  d'idées  que  de  mots,  a  d'abord  été  commenté 
par  une  foule  de  savans  :  de  nos  jours,  il  a  exercé 
legéoie  et  la  pénétration  des  historiens  philoso- 
phes. Quelles  que  soient  la  richesse  et  l'importance 
de  ce  sujet,  il  a  déjà  été  traité  tant  de  fois,  avec 
tant  d'habileté  et  de  succès,  qu'il  est  devenu  fa- 
milier au  lecteur  et  difficile  pour  l'auteur.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  rappeler  quelques- 
unes  des  circonstances  les  plus  intéressantes  da 
climat,  des  moeurs  et  des  institutions  qui  ont  rendu 
des  sauvages  si  redoutables  à  la  puissance  de  Rome. 
Eiendo*  La  Germanie,  si  on  en  excepte  la  petite  pro- 
BM^.  vince  de  ce  nom>  située  sur  la  vive  occidentale  d.u 
Rhin,  qoi  avait  subi  le  joug  des  Romains,  ren- 
fermait le  tiers  de  l'Europe,  h»  Suède,  le  Dane- 
marck,  la  Norwège ,  la  Finlande,  la  Livonie ,  la 
Prusse  j  presque  tonte  l'Allemagne,  et  la  plus 
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^ande  partie  de  la  Pologne,  étaient  originaire- 
ment  habités  par  une  seule  nartion,  partagée  en 
différentes  tribus,  dont  les  traits,  les  mœurs,  le 
langage,  attestaient  une  origine  commune,  et 
laissaient  apercevoir  entre  elles  une  ressemblance 
frappante  (i).  Le  Rbin  bornait  à  l'occident  ces 
vastes  contrées}  et  vers  le  midi,  les  provinces  illy-, 

(i)LaGeTmanien'avaitpasuneslgrande^iidue.  «Cest 
d'aprèi  César,  et  sur-tout  d'après  Ftol^ëe,  ait  Oatterer, 
que  uous  pouvons  connaître  ce  qu'ëtait  l'ancienne  Oernift- 
nie  avant  que  les  guerres  des  Romains  eussent  changé  U 
situation  des  peuples.  La  Gennanie ,  changée  par  ces  guerres, 
jions  a  été  décrite  par  Strabon,  par  Pline  et  par  Tacite...  La 
Gennauie  proprement  dite,  ou  grande  Oermanie,  était 
bornée  à  l'ouest  par  le  Rhin,  à  l'est  par  la  Vistule ,  au  nord 
par  la  pointe  méridionale  de  la  Norvrège,  par  la  Suède  et 
par  l'Estonie.  Quant  au  midi ,  le  Mein  et  les  montagnes  du 
aord  de  la  Boh^e  en  faisaient  les  limites.  Avant  César ,  le 
pays  compris  entre  le  Mein  et  le  Danube  était  occupé  ea 
partie  par  les  Helvétiens  et  par  d'autres  Gaulois,  m  partie 
par  la  forêt  Henrynienne  ;  maisdepuis  César  jusqu'à  la  grande 
migration  des  peuples,  ces  foomei  furent  reculées  jusqu'au 
Danube,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  jusqu'aux  Alpes  de 
laSouabe,  quoique  laforétHen^nienneoccupât  encore,  du 
sud  au  nord,  un  Ëspacedeneufjoun  de  marche  sur  les  deux 
rives  du  Danube.»  ^Gattererr  Versuch  einer  aUgeme'men. 
Weitgesckichte ,  p.  424,  éd.  de  179a.) 

Cette  vaste  contrée  était  loin  d'être  habitée  par  une  seule 
nation  partagée  en  difiérentes  tribus  d'une  mëntô  origine  -. 
on  pouvait  y  compter  trois  races  prinopàles,trè»-distinctes 
par  leur  langage,  leur  ori^ne  et  leurs  mosars  :  i*  à  l'orient , 
les  Slaves  ou  Vandales;  ^  à  l'occident,  les  Gmriens  ou 
Cimbres  ;  3"  entre  les  Slaves  et  les  Cîmbres  se  trouvaient  les 
Allemands  proprémçot  dits  (  les  Suives  de  Tadte  }.  Le  inidi 
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rieaneS  de  l'empire  en  étaient:  séparée^  par  le 
Panube.,  Depuis  ceâemei  une  diaîne  dé  moata- 
gDes.çoBUQei  50US  le  oom  de  monts  Krapaks, 

était  habité,  avapt  Jules-César,  par  des  nations  d'origins 
gauloise;  les  Suèvoa  l'occupèieut  dans  La  suite. 
■  i''Le3Slsve$,8ppelésdepuisVaDdaieâ(Wèaden),  étaient, 
selon  quelques  savaiu ,  abor^nes  de  là-Germanie,  et ,  selon' 
d'autres ,  ne  s'y-  sont  introduits  que  }rius  tard ,  en  s'^spa- 
lopt  d'abcffd.  de-  la  partie  occideatale ,.  alModonnée  par  le* 
yBBdfile&  p^preaieut  dits,  dont,  ilsprinstaïuailsnoin^ 
u  Ces  derniers  appartuiaient,  «lit  Adelung,  à  la  race  des 
Suèvea;  Pline,  Tacite  et  Pipn-Canius'f  le»  nommenL  lia 
conquirent  la  Dacie  sur  les  Goths;  ïmîs,  chassés  à  leur 
totir,  ils  enèient  dans  la  Pamumie,  .dnns  les  Gaulas,  ea 
&ip»gpe,  etvinrent  enfin  trouver  leur  tombeau  en  Âirique, 
un  peu  avant  L'an  534  ^*  Jésut-Christ.  Adabtngs  aÛeita. 
ûetchickta  der  Geutfcken,  ikrer  sprachect  bit  sur  FtaÛcer- 
vtandenmg. 

:  ScUœzer ,  au  OHitraire ,  daus  son  Hùtoire  universelle  du. 
Nvrd,  lait  considérer  les  Slaves  comme  originaires  de  la 
ficmianie  orientale,  quoique  inconnus  aux  Bomains  :  il  les 
divise  en  Shves  wtéridtojumx ,  qui  occupaient  les  pays^ue 
nous  nommons  aujourd'hui  la  Camiole  et  la  Cariathie,  la 
Stide  et  le  Frioul;  et  Ml  Slaves  septBtUrionaia ,  qui  occu-* 
paient  le  Mat^leobourg,  la  Poméranie,le  Brandebourg, 
la  haute  Srareet  laXusace.  Leur  langue,  l'esdavon,  est  la 
tige-d'où.sontâortis  le  russe,  le  polonais ,  le  bohémieu ,  lés 
dialectes  de  la  Iiusace ,  de  quelques  parties  du  duché  de  Lu^ 
nebouig;,  de  la  Caniiole ,  de  la  Cailnthie  et  de  la  Stirie ,  etc. 
ceux  de  la  Croatie,  îde  lalBoanie  et  de  )a.BulgaTie.  Vt^e» 
âdhlou. ,  irùf..ui»i«nei/i>  (&  JKoTd, p.  3a5^ 335. 
.  -  QaXiB3^,^iB»aaaEssaidvn»BistaireitBiveneUe,tiXBiBax 
tn^  cette  question ,  et  son  (^inipu  me  parait  pEouvé$.ZI 
a  montré  que  les  pays  situés  à  I'ouësC  du  Sfiémeo,  de  la 
y  isttrieet  ^  Ja  Theiss  avaient  été  habités  jusqu'au  traisiime 
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eéwrait  la  GermaDi«  du  côté  de  lamngrië  et  du 
pays  desDaeei.  A  l'orient,  les  défiaaoes  mutueUes 
des  GeFi&ains  et  des  Sarmates  marquaient  légè- 

siÂcle  pw  ^âs  peuples  mm  Slaves,  d'origine  germaBiquet 
lesSlaves  oocupaient  alors  les  terres  sîtuéei  k  Testde  ces  trois 
fleuves  :  ils  étaient  divisés ,  d'après  Jornandès  et  Procop« , 
on  trois  classes  :  les  Vâièdes  on  Vandales ,  les  Antes,  et  les 
Slaves  protH«ment  dits^  Les  premiers  prirent  le  nom  d* 
Véil^cfs,  au  troisième  siècle,  après  avoir  chassé  des  pajft 
aituésentreleldëineletlBViBtuletes VandalesouVénéde»  * 
gerioaiUB  qui  s'étendaient  jusqu'aux  monts  Krapaks.  Les 
Antes  haletaient  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper,  au  noti- 
ouest  de  la  Crimée.  Les  Slaves  proprement  dits ,  ou  Esd«- 
Mm ,  habitaient,  au  sixième  siècle ,  le  nord  de  la  Docie , 
et  paraissent  avoir  été  le  peuple  que  Trajan  chassa  de  la 
Dade  méridionale.  Pendant  et  aptes  la  gràn^  migration 
des  peuples ,  oes  diverses  tribns  slaves  s'avancèrent  et  enva-< 
■  tirent  tout  le  pays  jusqu'aux  rives  de  l'Elbe  et  de  la  8aal ,  oci 
cupé  auparavant  par  les  Germains  queTacïlâ  appelle  Sueras. 
Ce  n'est  dobc  que  depuis  cette  époque  que  les  Slaves ,  do 
moins  les  Antes  et  tes  £sclavons,  peuvent  être  comprit 
dans  la  Germanie.  Les  Vandales  slaves  sont  les  seals  dont 
T'élablissement  en  Germanie  soil  d'unedàteplosicvulée.' 
Ga^rers  Versuck  einer  Allgemeinen  ^ettgeschichte ,  p.  538i 
éd.  de  179a. 

s,"  Adelung ,  dans  son  Histoin  ancienne  de  l Allemagne , 
divisâtes  peuples  germains  (d'après  César  et  dès  les  templ 
les  plus  anciens  )  eo  deux  laces  principales ,  les  Suèves  et 
l«s  non  Suèves  :  il  donne  à  ces  derniers,  qui  habitaisDtltl 
(rertnanie  occidentale ,  ta  'dénomination  générale  de  Gim.' 
hrva  :  c'était  le  nom  des  peuples  qui  avaient  passé  le  Rhin 
iBog-temps  avant  César  ^  et  s'étaiellt  emparés  d'une  granfle 
partie  de  la  Gaule,  entre  autres  de  la  Belgique  ;  Gésar  et 
Pline  les  appellent  aussi  Belges.  Les  habitans  ds^la  pre»- 
qu'iledii  Jutland  s'nppelaieiitaussiCimbres.  Pline  fait  aussi 
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rement  quelques  frontières  souvent  efiacces  par 
les  conquêtes  et  par  les  alliances  des  différentes 
tribus  de  ces  deux  nations.  Le  septentrion  resta' 

mention  de  Cimbres  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  âroïte  du 
ïthin  :  il  parait  vraisemblable ,  d'après  cela ,  que  tous  le> 
habilans  de  la  Germanie  occidentale  étaient  des  Cimbres.- 
Les  restes  des  Ciuibres  se  retrouvent  dans  le  pays  de  Galles 
et  dans  la  basse  Bretagne ,  où  leur  nom  s'est  conservé  dans 
celui  de  iirmri.  Cest  à  la  race  des  Cimbres  allemands ,  c'est- 
'  Â-dire  habitans  de  la  rive  droite  du  Hhin,  qu'appartenaient 
phisieurs  des  tribus  dont  les  noms  se  retrouvent  dans  les 
auteurs  anciens,  telles  que  les  GutHtoiKs ,  ceux  du  Jutland; 
Vsipeti ,  dans  la  Westphalie  ;  Sîgambn,  dans  le  duché  de 
'BeTf^,eU:.iAdelung^sœltestegesckicktederDeutscken,p.i'3g' 
etsuiv.) 

3*  A  l'orient  des. tribus  cimbriques  se  trouvait  la  nation 
des  Suèves ,  que  les  Romains  ont  connue  très-ancieiilie-- 
ment,  puisque  L.  Com.  Sisenna,  qui  vivait  cent  vingt-trois 
ans  avant  Jésus-Christ ,  en  fait  déjà  mention,  (N^onius  v.  Lan-  ' 
cea.)  Klle  s'étendait  jusqu'aux  bords  de  la  VIstuIe ,  et  depuis 
la  forétHercynienne  jusqu'à  la  mer  Bal  tique.  A  l'Orient, elle 
fut  constamment  pressée  par  les  Slaves ,  qui  la  forcèrent  i 
se  jeter  sur  les  Cimbres ,  dont  une  partie  passa  le  Rhin  et 
envahit  le  nord  de  la  Gaule  :  de  là  vint  la  haine  qui  régnait 
entre  les  deux  nations.  Les  écrivains  grecs  et  romains  com- 
prennent ordinairement  sous  le  titre  de  Suéivs  toutes  les 
tribus  qui  liabitaient  dans  t'espace  que  nous  venons  de  dé- 
terminer; mais  ils  donnent  parfois  ce  nom  à  des 'tribu  s  par- 
ticulières à  qui  ils  n'en  connaissaient  point  d'autre  :  ainsi  ' 
César  appelle  presque  toujours  les  Cattes  (aujourd'hui  les. 
Ifessob)  Suèves.  Plus  tard,  ce  nom  ne  fut  donné  qu'aux 
Marcomans  et  aux  Quades,  qui  le  portaient  lors  de  leur 
inva»an  dans  la  Gaule  et  en  Espagne.  (Les  Marcomans  ha- 
bitaient d'abord  le  royaume  de  Wurtemberg  et  le  pays  com- 
pris entre  la  Forêt  Noire  et  le  Danube,  dont  ils  avaiwit 
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tOBJoars  inconnu  aux  anciens  :  il^  n'entrevirent 
qu'imparfaitement  un  océan  glaci  au-delà  de.  la 
mer.  Baltique  et  de  la  péninsule,  ou  des  lies  de  la 

JSeandinavie..(i) 

chassé  les  Helvétiens.  Poussés  par  les  Romains,  ils  s'éta- 
blirent en  Bohème,  en  Moravie  et  en  Autriche,  où  ils  sub- 
juguèrentlesQuadesetoù  ils  restèrent)U9qu'à  leur  irruption 
dans  l'Occident).  Le  noiQ  des  Suèves  s'est  conservé  dans  celui 
àeSouabe.  {Àdel.  œlt.  gesch.  der  Deutsch,  j  p.  i^  etsuiv.) 

Tellessont  les  principales  races  qui  habitaient  la  Germa- 
nte :  elles  se  sont  poussées  d'Orient  en  Occident ,  et  ont  servi 
de  tige  aux  races  modernes;  ipais  l'Europe  septentrionale 
n'a  pas  été  peuplée  uniquement,  par  cilles;  4'au très  races 
d'origine  différente,  et  parlant  d'autres  langues,  l'ont  habilëe 
et  y  ont  laissé  des  descendans.  (fqxexSchloezerjifû;.  univ. 
ttuNord.,  p.  291.) 

.  Les  tribus  germaniques  s'appelaient  «lles-mémesi  dans  les 
temps  très-reculés,  du  nom  générique  de  TeutenstTeuten, 
Z?eu/;fcApn],queTacitefaitdériverdeceluiderunde  leurs 
dieux ,  Tuisco.  Il  paraît  plus  Vraisemblable  que  ce  mot  si- 
gnifiait simplement  honunes,  peuple  :  une  foule  de  nations 
sauvages  n'ont  pas  su  se  donner  un  autre  nom  ;  ainsi  les  La- 
pons 3'appeIlent.^/ma^j^7«y>/e;le3Sauioïèdes,  tiilletz,  Nis- 
SBtsch,  hommes,  etc.  Quant  au  nom  àe  Germains  {Germa- 
ni) ,  César  le  trouva  en  usage  dans  la  Gaule,  et  s'en  servit 
commed'unnomdéjàconnu  des  Romains.  Plusieurs  savans, 
d'après  un  passage  de  Tacite  (£>emor.  Germ.,  c,  2),  ont  cru 
^qu'il  n'avait  été  donné  aux  Teutons  que  depuis  C^r;  mais 
Âdelung  a  combattu  victorieusement  cette  opinion.  Le  nom 
àe  Germains  se  retrouve  dans  les  Fof/fj  «^tA^^ùu.  (Voyez 
Gruter ,  incripl.  ^899  ,  où  le  consul  Marcellus  ,.  l'an  de 
Borne  53i ,  est  dit  avoir  défait  les  Gaulois ,  les  Insubriens  et 
les  Germains ,  commandés  par  Virdomar.  Voyez  Adel. ,  celt-. 
gesch.  derDeulsch. ,  p.  loa.  (Note  de  t Editeur.) 

(1)  Les  philosophes  modernes  de  la  Suède  semblent  çon- 
2.  A 
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Quelques  icrivains  iôgénMUx  (i)'Ont  soap- 
conné  qae  l'^^ropc  était  autrefois  bien  plus 
froide  qu'elle  ne  l'est  à  présent.  Les  plus  aociennes 
descriptions  de  la  Germanie  tendent  singulière- 
ment à  confirmer  leur  théorie-  H  n'est  question , 
en  parlant  de  cette  contrée,  que  de  neiges,  dç 
frimas  et  d'un  lûver  perpétuel-  Qn  doit  peut-être 
s'arrêter  peu  à  ces  expressions  générales,  puis- 
que nous  n'avons  aucune  méthode  pour  réduire 
à  la  mesure  exacte  du  thermojnètre  les  sensa^ 
tioni  ou  les  exprieasious  d'un  ovateur  né  sous  le 
climat  fortuné  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Il  existe 
cependant  deux  circonstances  remarquables  et 
d'une  nature  moins  équivoque  :  i'*  la  ^lace  arrér 
tait  souvent  le  conrs  des  deux  grands  Beuves  qui 
serment  de  limites  à  l'empire.  Pendant  l'hiver, 
le  Rhin  et  le  ^anube  étaient  capables  de  soutenir 
les  &rdeaux  les  plus  énormes.  Alors  les  Parbares, 

venir  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  diminueat  dans  une 
proportion  régulière;  et  ih  ont  calculé  que  cette  diminution 
est  d'environ  un  ^mi-pouce  par  an.  Le  pays  bas  de  la  Scan- 
dinavie devait  être  ,ii  y  &  vingt  siècles ,  couvert  de  la  mer , 
tandis  que  les  hautenrs  s'élevaient  au-dessus  des  eaux , 
comme  autant  d'ites  différentes  par  Uur  forme  et  par  leur 
étendue.Telleestr^elleffient  l'idée  que  Mêla,  Pline  etTacite 
nous  donnent  des  contrées  baignées  par  la  mer  Baltique. 
Verrez  dans  la  SiblioAéque  raisonnée,  tom.  XL  et  xlv,  un 
extrait  étendu  de  ï Histoire  de  Suède,  de  DaUn,  composée 
en  suédois. 

(i)  En  particulier  M.  Hutoe,  l'abbé  Dubos  ^M.  Fel- 
kiutier.  Nrst.  des  Ceîtety  t  i. 
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t{m  choisissaient  ordtoairemtat  cette  laisoa  tir- 
gorxreme  pour  leurs  incursions,  transportaient^ 
sans  crainte  et  sans  danger,  sur  une  masse  d'eau 
devenue  immobile  (i),  leurs  nombreuses  armées, 
leur  cavalerie  et  des  chariots  remplis  de  provi^ 
sioBS  de  toute  espèce.  Les  siècles  modernes  n'ont 
iamds  ^té  t^c»as  d'an  pareil  phénomène.  3°  L« 
renne,  cet  animal  utile,  dont  le  sauvage  du  Nord, 
condamné  à  vivre  sous  un  ciel  affi>eBx,  tire  de  si 
grands  avantages,  est  d'une  constitution  qui  sup* 
porte,  (jui  exige  même  le  Iroid  le  pbis  rigoureux. 
On  le  trouve  sur  le  rocher  du  Spitd>erg,  à  dix 
d^^  du  p61e.  Il  semble  se  plaire  au  milieu  des 
neiges  de  la  Sibérie  et  de  la  La^onie  :  aujour-^ 
d'hui  il  ne  peut  tivrc ,  encore  moins  se  refwodnire, 
dans  aucune  contrée  au  sud  de  la  mer  Baltique  (2). 
Dd  temps  de  Jules-César,  le  renne,  aussi  bien  que 
2'élan  et  le  taureau  sauvage,  existait  dans  la  forêt 
Hercynienne,  qui  couvrait  alors  une  pvtie  de 
l'AIlemagDe  et  de  la  Pologne  (3).  Les  travaux  des 

(i)  Biodore  de  Sicile,  1.  V,  p.  34o,  Aiit  Wessel;  H*o- 
dieà,  liv.  vi,  p.  231;  Joniandès,  c.  55^  Sur  les  rives  du 
Danube,  le  vio  était  souvent  gelé,  et  on  l'apportait  à  table 
en  gros  morceaux  :  frusta  vini.  Ovide,  Epist.  ex  ponto, 
I.  iT,  7,  9,  10;  Vii^ile,  Géorg.,  1.  m,  355.  Ce&itestcon- 
iirmé  par  un  obaeivateur,  soldat  et  phiiosopHe,  qui  arart 
senti  le  froid  rigoureux  de  la  Thrace.  Fqyec  Xéoophon , 
Setraite  des  dix  mille,  1.  vil,  p.  56o,  édit.  Hutdliosoii- 

<2)  Bu^n ,  ifûf.  Mit,toBi.  xli,p.  ^,  116. 

Ç>)  César,  De  bell.  gall. ,  vi,  aS,  etc.  Les  Gennaios  les 
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hommes  expUcpieot  suffisamment  les  causes  de  la 
diminution  du  froid.  Ces  bois  immenses,  qui  dé- 
pobaient  la  terre  aux  rayons  du  soleU  (i),  ont  été 
détruits.  A  mesure  cpie  l'on  a  cultivé  les  terres  et 
desséché  les  marais,  la  température  du  climat  est 
devenue  plus  douce.  Le  Canada  nous  présente 
maintenant  une  peinture  exacte  de  l'ancienne 
Germanie.  Quoique  située  sous  la  même  latitude 
.que  les  plus  belles  provinces  de  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  cette  partie  du  nouveau  monde  éprouve 
le  froid  le  plus  rigour^ix.  Le  reune  y  est  com- 
mun ;  la  terre  reste  ensevelie  sous  une  neige  pro- 
fonde et  impénétrable.  Le  fleuve  Saint-Laurent 
est  régulièrement  gelé  dans  un  temps  où  les  eaux 
de  la  Seine  et  de  la  Tamise  sont  ordinairement 
débarrassées  des  glaces.  (2) 
,  Sa  efieb  ,  On  a  souvcut  examiné  l'influence  du  climat  sur 
WMtL  les  corps  et  sur  les  espritsdes  Germains.  Il  est  plus 
facile  id'en  exagérer  les  effets  que  de  les  déter- 
miner  avec  précision.  Quelques  écrivains  ont 
supposé,  et  ils  croyaient  tous  pour  la  plupart, 
quoique  peut-être  sans  aucune  preuve  suffisante , 
que  le  froid  rigoureux  du  nord  contribuait  à  la 

plus  instruit!  ne  coanaissaîent  pas  les  dernières  Unûtes  de 
cette  foré t,  quoique  quelques-uns  d'entre  eux  jr  eussent  fait 
plus  de  soixante  journées  de  chemin. 

(1)  Cluvier  (  Germania  antiqua,  I,  m,  c.  47)  recherche 
de  tous  côtés  les  plus  petits  restes  de  la  forôtHercy^nienne. 

(2)  Charievoix ,  Hist.  du  Canada. 
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longue  vie  des  babitaas  et  favorisait  la  propaga- 
.  tion  de  l'espèce  ;  que  les  hommes  de  ces  contrées 
étaient  plus  propres  àla  génération,  et  les  femmes 
plus  fécondes  que  dans  les  climats  chauds  et  tem- 
pérés (i).  Nous  pouvons  avancer  avec  jJus  d'as- 
surance que  les  peuples  du  septentrion  avaient 
reçu  de  la  nature  de  grands  corps  et  une  vigueur 
inépuisable ,  et  qu'ils  avaient  en  général  sur  ceux 
du  midi  l'avantage  d'une  taille  élevée  (a).  L'air 
âpre  de  la  Germanie  donnait  aux  naturels  une 
sorte  de  force  plus  faite  pour  les  exercices  violens 
que  pour  un  travail  soutenu.  Il  leur  inspirait  une 
intrépidité  qui  résultait  de  leurs  fibres  et  de  leur 
organisation  particulière.  En  temps  de  guerre, 
ces  robustes  enfans  du  Nord  (3)  sentaient  à  peine 
les  rigueurs  d'un  hiver  qui  glaçait  le  courage  du 
soldat  romain.  Incapables,  à  leur  tour,  de  résister  ' 
aux  grandes  chaleurs,  ils  éprouvaient  pendant 
l'été  une  langueur  et  des  maladies  mortelles  ;  et 
tonte  leur  fougue  se  dissipait  sous  les  feux  brûlans 
du  soleil-de  l'Italie.  (4) 

(i)  Olaus-Kudbek  assure  qu'en  Suède  les  femmes  ont  dix 
ou  douze  enrans,  et  quelquefois  vingt  ou  trente;  mais  Tau- 
torité  de  Rddbek  est  très^uspecte.  ' 

(x)  In  hos  artus,  in  hœc  corpora,  tpue  miranmr,  excrescunt^ 
Tacite,  Germ.,  m,ao.  Cluvier,  1.  i,c  14. 

(3)  Plutarque,  Vie  de  Marias.  Jjes  Cimbres  s'amusaient 
souvent  à  descendre,  sur  leurs  larges  boucliers,  des  mon- 
tagnes de  neige. 

(4)  Les  Romaim  taisaient  la  guerre  dans  touv  tes  cliniaisi, 
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Oripne  Eq  parconraht  la  surface  du  globe ,  il  n'est 
,,  point  de  partie  considérable  où  l'on  ne  âéconrre 
des  babîtàna  ;  et  pai^tout  l'Histoire  se  tait  sar  là 
manière  dont  ces  pays  ùnX  d'abord  été  peuplés. 
En  Tain  l'esprit  philosopbiqne  examine  soignent 
sentent  l'enfance  des  grandes  société  ;  il  n'aperçoit 
qoe  des  ténèbres ,  et  notre  curiosité  "se  consume 
en  efforts  inutiles.  Lorsque  Tacite  considère  la 
pureté  du  sang  des  Germains  et  l'aspect  afl&enx  de 
leur  patrie ,  il  est  disposé  à  déclarer  ces  Barbares 
indigènes.  H  est  probable,  et  pent  même  paraître 
certain,  'c[oe  l'ancienne  Germanie  n'avait  pas  été  . 
'  -originairement  peuplée  par  des  coloaies  étran- 
gères déjà  formées  en  corps  politiqne'(i).  Ce  qui 


par-toul  leur  vigneiir  et  leur  sant^se  souteatuent ,  en  grSnde 
partie ,  par  leur  disdplme  excellente.  On  peut  remarquer  (jtie 
l'homme  est  le  seul  animal  qui  puisse  vivre  et  se  reproduire 
dans  toutes  les  contre,  depuis  l'ëquateur  jusqu'aux  pôles. 
Sous  ce  rapport,  le  cochon  est  celui  de  tous  les  animaux  qui 
semble  apfHvcher  le  plus  de  notre  espèce. 

(t)  Tacite,  Germ.,  c  3.  Les  Gaulois,  dans  leurs  migra- 
tions ,  suivirent  le  cours  du  Danube,  et  se  r^undirent  dans 
la  Grèce  et  en  Asie.  Tacite  n'a  pu  découvrir  qu'une  très- 
petite  tribu ,  qui  conservât  quelques  traces  d'une  origine 
gauloise.  (*)  « 

(')  GoAinrs,  ^u'îl  né  faut  pas  Mnfondre  avec  1m  Goilii 
(GoMen-),  tribu  sMève.Ii  j  avait  te  longdu  Danube,  du  Mtnp* 
ifcOttr,phi*>enrtaulKtiTibwi(l'or^iB«gauloiM,qai  se  parent 
long-iemp*  tenir  comte  les  atiaquM  de*  SntTM.  Les  BelTétiens 
qui  habitaient  &  rentrée  de  la  Forêt  N«ire,  entre  le  Mein  Cl  )e 
Dsaabe ,  avkîeai  ii&  àami»  long.tcmps  a tà«  Céaar.  Il  fait  anist 
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parait  le  plus  vraisemblable ,  c'est  que  les  sauvages 
erraas  de  là  forêt  HercyoïeoDe ,  rassemblés  d'a- 
bord  eu  petit  nombre,  auront  insensiblemeut  for- 
mé un  ^ud  peuple  codjdu  sous  le  oom  de  oftlién 
germaBique.  Si  l'on  .osait  prétendre  ensuite  que 
ces  sauvages  fussent  enf^ns  de  la  terre  qu'ils  fou-- 
laient  aux  pieds ,  un  pareil  système  s^^t  con- 
damné.par  la.reli^on,  et  la  raison  ne  fournirait 
aucune  arme  pour  le  défendre. 

'  Ces  doutes  aenséssonthieû  opposés  aux  notiom  Fabi^ 
de  la  vanité  aationale.  Parmi  les  peuples  qui  ont  lura. 
.adopté  rtiistoire  de  Moïse  >  l'arehe  de  !Noé  esb^de-' 
venue  ce  que  le  siège  de  Troie  avait  été  pouf  les 
Grecs  et  pour  les  Romains.  Sur  la  base  étroite  de 
.la  vérité,  l'imagination  a  placé  l'immense  et  gros- 
sier colosse  de  la  fable.  Ecoutez  l'orgueilleux  Ir- 
landais (i)Lil  peut,  aussi  bien  quele sauvage  des 

(i)SefooledocteurKeating(/fwfcrf'J7Ai7Mfo,p.  r3, 14), 
le  géant  Fartholanus,  qui  était  fils  de  Seara ,  ËI9  d'£sra,  fils 
de  Sru,  filsdeFramant,  fils  defathactan,  fib  delfagog, 
Èlade  Japhet,  filsdeNoë,  débarqua  sur  la  côte  de  Munster 
te  14  mai  de  l'année  du  monde  1978'  Quoiqu'il  réussit  daiis 
cette  grande  entrepiise ,  ta  conduite  déréglée  de  sa  femnne  le 

nwDtion  du  Colees  Tectorages,  venus  du  Langu^Ob,  établis 
autour  de  la  Forêt  Noire.  l.r»  Boïens,  qui  avaient  pinétrédans 
cette  forêt,  et  ^ui  ont  laissé  dans  la  BoA^fne  des  Iriic«s  de  leur  1 

nom ,  furent  subjugués ,  au  premier  siècle ,  par  let  HarcoHiatiK. 
Les  Boïeus  établis  dans  la  Norique  se  fondirent  dans  la  suUe 
avec  le»  Lombards,  et  reçurent  le  nom  de  Boh-Avii  C  BayiÈrc). 
{NolederEditeur.y 
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déserts  de  la  Tattarie  (i) ,  vous  tnontrer  dans  ud 
fils  de  Japhet  la  tige  d'où  sont  sortis  ses  ancêtres. 
he  dernier  siècle  a'  produit  une  foule  de  savans 
d'une  érudition  profonde  et  d'un  esprit  crédule 
qui,  guidés  par  la  lueur  incertaine  des  légendes, 
■des- traditions,  des  conjectures  et  des  étymologies, 
ont  conduit  les  enfans  et  lespetit&'fils'  de'Noé, 
depuis  la  tour- de  Babel  juscpi'aux  extrémités  de 
la  terre.  De  tous  ces  critiques  si  judicieux ,'  celui 
qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué ,  est  Olaus- 
■  Rudbek,  professeur  de  l'université  dTJpsal  (2). 
Ce  zélé  citoyen  fait  de  son  pajs  natal  le- théâtre 
de  toutes  les  merveilles  que  la  Fable  et  l'Histoire 
ont  célébrées.  C'est:  de  la  Suède  que  les  Grecs  oiit 
tiré  leur  alphabet,  lebr  astronomie,  leur  religion. 
La  Suède  était,  selon  lui  ,Aine  contrée  délicieuse 
dontl'Âtlantique  de  Platon,  le  pays  des  Hyperbo- 
réens,  les  îles  fortunées,  le  jardin  des  Hespérides, 
et  même  les  champs  Ëlysées ,  ne  nous  ont  doBné 
qu'une  idée  imparfaite.  Un  climat  si  favorisé  de 

rendit  très-malheureux  dans  sa  vie  domestique,  et  l'irrita  à 
un  tel  point,  qu'il  tua  un  lévrier  qu'elle  aimait  beaucoup. 
Selon  la  remarque  judicieuse  du  savant  historien,  ce  fut  le 
premi«rexemple  de  fiiusseté  et  d'infidélité  parmi  les  femmes , 
que  l'on  vit  alors  en.  Iriande. 

(i)  Histoire  généalogique  des  Tartarês ,  ^at  Abulghazi 
Bahftdur  Khan. 

(2)  Son  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  AtianUca^  est  sin- 
gulièrement raie,  fiayle  en  a  donné  deux  extraits  fort  eu- 
rieux.  Rép.  des  lettres ,  janvier  et  février  i6S3. 
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la  natare  ne  pouvait  rester  loag- temps  désert 
après  le  déLnge.  En  peu  d'années  la  famille  de 
Noé  ,  composée  d'abord  de  buit  personnes , 
compte  vingt  mille  rejetons.  Alors  le  savant  Rud- 
beck  les  sépare  en  petHes«olonie$,  et  les  disperse 
sur  tonte  la  terre  pour  en  convrir  la  surface  et 

■  propager  l'espèce  humaine.  Le  détachement  ger- 
main ou  suédois ,  commandé,  si  je  ne  me  trompé, 
par  Askenaz,  fils  de  Gomer,  fils  de  Japhet,  se 

-  conduisit  dans 'cette  grande  enb>eprise  avec  une 
activité  extraordinaire.  Bientôt  le  Nord  envoie 
de.nombreux  essaims  en  Europe,  en  Asie  et  en 
Afrique  ;  et,  pour  me  servir  de  la  métaphore  de 
Tautenr,  le  sang  se  porta  des  extrémités  au  cœur 
de  l'univers. 

Mais  tous  ces  systèmes  savans  d'antiquités  ger-  ln  Ger- 
maniques viennent  se  briser  contre  .un  seul  fait  ^^"^ 
trop  bien  attesté  pour  donner  lieu  au  moindre  j''™R«'**' 
doute,  et  d'une  espèce  trop  décisive,  pour. qu'il 
soit  possible  d'y  répondre.Les Germains,  dutemps 
de  Tacite,  n'avaient  point  l'usage  des  lettre5(i), 

Ci)Taeite,  Germ-,  11,  iQ.Litemrum  sécréta  viripariterac 
JvmintB  ignoranL  Nous  pouvons  nous  contenter  de  cette  au- 
torité d^isive,  sans  entrer  dans  des  disputes  obscures,  con- 
oemant  l'antiquité  des  caractères  runiques.  Selon  le  savant 
Cebius,  suédois ,  qui  joignit  l'érudition  à  la  pHilosophîe/ces 
caractères  n'étaient  autre  chose  que  les  lettres  romaines,  avec 
les  courbes  chstigées  en  lignes  droites,  pour  la  facilité  de  la 
gravure.  Foyec  PeIloutier,flwfoi7B  de*  Ce/tej,  I.  11,  c.  a; 
Dictionnaire  diplomatique ,  tom.  I ,  p.  za3.   Nous  pouvons 
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connaissanctf  précieuse  qui  distingue  pnncjpale- 
ment  ub  peuple  civilisé  d'une  horde  de  sàurage» 
plongés  dans  les.  t^èbres  de  l'ignorance  y  ou  io- 
capiables  de  réflexion.  Piiré  de  ce  -secours  arti&- 
ciel,  llioDime  perd  le  souvenir  on  altère  la  natare 
des  idées  qu'il  a  reçue».  Bientôt  les  modèles  s'et- 
facent,  les  matériaux  disparaissent j  le  ingement 
devient  faible  et  ioactif,  l'imaginatioD  reste  lan- 
guissante, ou,  si  eHe  veut  prendre  l'essor,  elle 
n'enfante  que  des  chimères..  Enfin,  l'ame. aban- 
donnée à  elle-même  méconnaît  insensiblement 
l'exercice  de  ses  pins  nobles  facnltés.  Ponr  non» 
convaincre  de  dette  vérité  importante,  considé- 
rons l'état  actuel  de  la  société.  Quelle  distance 
immense  entre  l'homme  instruit  et  le  paysan  en- 
tièrement privé  de  la  connaissance  des  lettres  ! 
Le  premier,  par  le  «ecours  de  la  lecture  ou  la  ré- 
flexion ,  multiplie  sa  propre  expérience  ;  il  pai^ 
court  tout  l'univers  ;  il  se  transporte  dans  les  siècles 
les  plus  éloignés:  L'autre ,  attaché  à  la  glèbe  qui 
l'a  vu  naître,  borné  à  quelques  années  d'existence^ 
l'emporte  à  peine  en  intelligence  sur  ce  bœuf, 
tranquille  compagnon  de  ses  travaux.  On  trouvera 

ajouter  que  les  plus  anciennes  insmptions  puniques*  sont 
supposées  être  du  tromème  siècle ,  et  que  le  plus  ancien  écri- 
vain qoi  ait  parle  des  caractères  runiques ,  est  Vsnantiu»- 
Fort u Datas  (.Carm.  m ,  i8  ) ,  qui  vivait  vers  la  Sn  du  sixiànO 
siècle. 

Barbara  Froxineii  pingaiur  mita  iaitliis. 


iitizedbyGoogle 


DB  I:*EHPIftB  BOHUfT.  CUAP.  IX.  5^ 

uile  di0ëreace  encore  plus  grande  parmi  les  na-^ 
<tions  qae  parini  les  individus.  N'en  dontons  point, 
sans  une  métliode  propre  à  exprimer  l«s  pessées 
par  des  figures ,  «q  peuple  oecoiuerrera  jaiiiai»dc 
monumeDS  historiques.  Inci^iable  de  p^cer  dan» 
les  sciences  abitraites ,  iamais  il  ne  ponna  cultiver 
Avec  succès  les  arU  utiles  et  af^éables  d«  la  vie. 

Ces  arts  furent  entièrement  inconaus  aux  habi-  Dm  ntu 
tans  du  Nord.  Les  G^maios  passaient  leurs  joun  «diurl' 
dans  un  état  de  pauvreté  et  d'ignorance  que  de 
Tains  déclamateurs  se  sont  plus  à  décorer  du  nom 
dev'ertueuse5iiBpHcité.On  compte  maintenant  en 
Allemagne  environ  deux  mille  trois  cents  villes  (  i  ) 
entourées  de  '  murs.  Dans  une  étendue  de  pa^s 
beaucoup  plus  considérable ,  Plolémée  n'a  pu  dé- 
couvrir que  quatre-vingt-dix  bourgs  ou  villages , 
qu'il  décore  du  nom  pompeux  de  villes  (s).  Setoii 
toutes  les  apparences ,  les  fOréts  de  la  Germanie 
ne  renfermaient  que  des  fortifications  grossières, 
élevées  sans  art,  pour  mettre  les  femmes,ies  en- 
fans  et  les  troupeaux  à  l'abri  d'une  ioTasion  subite, 
tandis  que  les  guerriers  mardiaient  à  la  rencontre 
de  Tennemi  (3).  Tacite  rapporte,  comme  un  lait 

(  I  )  Recberckes  pkihsophitjaes  sur  les  AmérKaiiu ,  tasa.  m , 
p.  2s8.  Cet  ouvrée  curietn  est,  ditœ,  d'ua  AU^nind. 

(2)  Le  géographe  d'Alexsadrie  est  aouveat  «ritiqtié  par 
ftnaci  Clavier.  - 

(3)  PiirnCësaretlesavaatM.  Whitaker,  dans  son  i^- 
toire  de  Manchester,  tom.  I. 
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constant,  que,  de  son  temps,  ces  Barbares,  n'a- 
vaient aucune  ville  (i).  Us  afiectaient  de  mépriser 
les  ouvrages  de  l'industrie  romaine  :  toutes  ces 
enceintesTedoutables  leur  paraissaient  plutôt  une 
prison  qu'un  lieu  de  sûreté  (2).  Leurs  maisons  iso- 
lées ne  formaient  aucun  village  régulier  (3).  Cha- 
que sauvage  fixait  ses  foyers  indépendans  sur  le 
terrain  auquel  un  bois ,-  un  champ ,  une  fontaine , 
l'engageaient  à  donner  la  préférence-  Là  on  n'em- 
ployait ni  pierres,  lubriques,  ni  tuiles (4). Toutes 
ces  habitaUous.n'étaieut  réellement  que  des  huttes 
peu  élevées ,  de  figure  .circulaire ,  construites  en 
bo^s  qui  n'avait  point  été  façonné ,  couvertes  de 
chaumes  et  percées  vers  le  haut  pour  laisser  un 
passage  libre  à  la  fumée.  Dans  l'hiver,  le  Germain 
n'avait  pour  se  garantir  du  froid  le  plus  rigoureux 
cpi'un  léger  ^anteau  fait  de  la  peau  de  quelque 

(i)Tacite,Germ.,  i5. 

(2)  Lorsque  les  Germains  ordonnèrent  aux  tTbîens ,  habî- 
tans  cte  Cologne ,  de  secouer  lé  joug  des  Romains ,  et  de  r&- 
preâdre,  avec  leur  nouvelle  liberté ,  leurs  anâen  nés  mœurs , 
ils  exigèrent  d'eux  qu'ils  démoliraient  immédiatemeut  les 
murailles  de  la  colonie.  Postulamusàvobis,nairos  colonUe , 
munimenta  servitii  detmhatis;  etlamfèpa  animalia,  si  claasa 
tÊTietu,  vittutis  obliviscuntur.  Tacite ,  Hist. ,  iv,  64. 

(3)  Les  miflisoDs  disposées ,  qui  forment  un  village  en  Si- 
l&ie,. s' étendent  sur  une  longueur  de  pluùeurs  milles.  P'(>)'. 
Cluvier.l.  i,,c.  i3. 

(4)  Cent  quarante  ans  après  Tacite,  quelques  bâtimens 
plus  réguliers  furent  construits  près  les  bOrdsdù  Bhin  et  du 
Danube.  Hérodien ,  1.  vu,  p.  a34.       -  .  - 


iltlzedbyGoOglc 


DE   LEUPIRE.nOUAIH.  CHAP.  IX.  6l 

aoima].  Lès  tribus  du  Nord  portaieht  des  fourrures, 
et  les  femmes  filaient  elles-mêmes  une  sorte  de 
toile  grosàère  dont  eHes  se  servaient  (  i  ).  Le  gibier 
de  toute  espèce ,  dont  les<foréts  Paient  remplies , 
procurait  à  ces  peuples  une  nourriture  abondante 
et  le  plaisir  de  la  châsse  (2).  De  nombreux  troo- 
peaux ,  moins  remarquables ,  il  est  vrai,  par  leur 
beauté  que  pour  leur  utilité  (5)^  forinaient  leurs 
principales  richesses.' Leur  contrée  ne  produisait 
que  du  blé  ;  on  n'y  voyait  ni  vergers,  ni  prairies 
artificielles;  et  comment  l'agriculture  se  serait^lle 
perfecUoonée  dans  un  pays  où',  tons  les  ans,  unift 
nouvelle  division  de  terres  labourables  occasion- 
nait ua  changement  universel  dans  1^  propriétés, 
et  dont  les  halùtans,  attachés  à  cette  coutume  sin- 
gulière, laissaient  en  friche,  pour  éviter  toute  dis~ 
pute ,  une  grande  partie  de  leur  territoire?  (4) 

L'argent,  l'or  etle  fer,  étaient  extrêmement  Et  de* 
rares  en  Germanie.  Les  naturels  n'avaient  ni  la 
patience,  ni  le  talent  nécessaires  pour  tirer  du  sein 
de  la  terre  ces  riches  veines  d'argent  /  qui  depuis 
ont  récompensé  si  libéralement  les  soins  des  sou- 
verains de  Saxe  et  de  Brunswick.  La  Suède,  dont 
les  mines  fournissent  maintenaut  du  fer  à  toute 
l'Europe,  ignorait  également  ses  trésors.  A  voir 

(i) Tacite,  Germ.,  17. 

Xa)Tacile,  Genrt. ,  5. 

(^  César ,  Ue  Je/,  ^b//.  ,  TI ,  a  I. 

(4)  Tadte ,  Geicm. ,  »6  j  Césai- ,  VI ,  aa. 
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te$  armes  des  Germains-,  on  jngëra  iacilement 
qu'ils  avaient  peu  de  fer,  puisqu'ils  ne  pouvaient 
en  employer  beaucoup  à  l'usage  qui  devait  paraître 
le  plus  noble  aux  yeux  d'un  penple  belliqueux. 
Les  guerres  et  les  traités  avaient  introduit  quel- 
ques espèces  romaines,  d'argent  pour  la  plupart^ 
cheï  les  nations  qui  habitaient  les  bords  du  Rhin 
et  du  Danube  ;  mais  les  tribus  phis  éloignées  n'a- 
vaient aucune  idée  de  la  monnaie.  Leur  commerce 
bômé  consistait  dans  l'échange  des  marchandises, 
et  de  simples  vases  d'argile  leur  parai^aient  aussi 
précieux  que  ces  coupes  d'argent  dont  Rome  ava^ 
fait  des  présens  à  leurs  princes  et  à  leurs  ambas- 
sadeurs (i).  Ces  faits  principaux  iustruisent mieux 
an  esprit  capable  de  réflexion  que  tout  le  détail 
mioatiëux  d'une  foule  de  circonstances  particu- 
lières. La  valeur  dfe  la  mouùaie  a  été  fixée  par  nA 
consentementgénéral  pour  expiimer  nos  besoins 
et  nos  propriétés,  comme  les  lettres  ont  été  in- 
ventées pour  rendre  nos  pensées.  Ces  deux  insti- 
tations,  en  augmentant  la  force  de  la  nature 
humaine  ,  et  en  donnant  à  nOs  passions  une 
énergie  plus  iictive  ,  ont  contribué  à  multiplier 
les  objets  qu'elles  devaient  représenter.  L'usage 
del'oretderargent  est,  en  grande  partie,  idéal; 
mais  il  serait  impossible  de  calculer  les  service» 
nombreux  et  importans  que  l'agriculture  et  tous 


(!)Tacite,Gem.,e. 
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les  arts  ont  reUrés  du  fer,  lorsque  ce  métal  a  été 
épuré  par  le  feu  et  façonné  par  la  main  iodus- 
trîeuse  de  l'homme.  En  un  mot,  la  monnaie  est 
l'attrait  le  plus  unirersel  de  l'industrie  humaine; 
le  fer  en  est  l'instrument  le  plus  puissant.  Otet  & 
un  peuple  ces  deux  moyens;  qu'il  ne  soit  ai  excité 
par  l'un,  ni  secondé  par  l'autre,  il  ne  pourra 
jamais  sortir  de  la  plus  grossière  barbarie,  (i) 

Si  nous  conteinplons  un  peuple  sauvage ,  dans  leur 
quelque  partie  du  globe  que  ce  puisse  être ,  nous  *"  °"' 
reiTODS  une  quiétude  indolente ,  et  l'indifier^ice 
sur  l'avenir  former  la  partie  dominante  de  son 
Caractère.  Dans  un  état  civilisé,  l'ame  tend  à  se 
développer;  toutes  ses  facultés  sont  perpétuelle- 
ment exercées,  et  la  grande  chaîne  d'une  dépen- 
dance mutuelle  embrasse  et  resserre  les  individus. 
La  ptHTtion  la  j^us  considérable  de  la  société  est 
constamment  employée  à  des  travaux  utiles.  Quel- 
ques-uns placés  par  la  fortune  au-dessus  de  cette 
nécessité,  peuvent  cependant  occiq>er  leur  loisir 
en  suivant  l'intérêt  ou  ta  gloire,  en  augmentant 
leurs  biens,  en  perfectionnant  leur  intelligence, 
ou  en  se  livrant  aux  devoirs ,  a'ux  plaisirs,  aux  foUes 
même  de  la  vie  sociale-  Les  Germains  n'avaient 


(i)  On  prétend  que  lu  Hezicaias  at  les  F^iivieDS,  suu 
connaître  L'usage  de  la  monnaie  ou  4"  fer,  ont  ^t  de  grands 
progrès  dans  les  arts.  Ces  arts,  et  les  monumens  qu'ils  ont 
produits ,  ont  élé  singulièrement  exagérés.  Voyez  les  Sechtr- 
clies  sur  les  Américains ,  t.  U,  p.  i53,  etc. 
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ttucuDe  de  ces  ressources.  Ils  abaadooaaietii;  aux  ' 
vieillards,  aux  gens  infirmes,  aux  femmes  et  aux. 
esclaves,  les  détails  domestiques,  la  cultare  des: 
terres  et  le  soia  des  troii^peaux.  Pcivé  de  tousles- 
arts  qui  pouvaient  remplir  son  loi^,.le  guerrier' 
fainéant,  semblable  aux  animaux ,  .passait  ses  jours 
et  ses  nuits  à  manger  et  à  dormir.  Et  cepeodaDt, 
combien  la  nature  nediâere-t-elle  pas  d'elle-mêmef 
selon  la  remarque  d'un  écrivain  qui  eo  avait  sondé 
toute  la. profondeur,  ces  mêmes  sauvages  étaient, 
tour  à  tour  les  plus  indolens  et  les  plus  impétueux, 
de  tous  les  hommes.  Ils  aimaient  l'oisiveté,  ilsdétes-- 
taient  le  repos(i).  Leur  ame  langiaissaat«,accablée 
de  son  propre  poids,  cherchait  avidement  quelque 
sensation  nouvelle,  quelque  objet  capable  de  lui 
donner  des  secousses.  La  guerre  et  ses  horreurs 
avaient  seules  des  charmes  pour  ces  caractères 
indomptés.  Dès  que  le  bruit  des  armes  se  faisait, 
entendre  ,.le  Germain ,  transporté,  sortait  tout  à 
coup  de  son  engourdissement  :  il  volait  aux  com- 
bats; il  se  précipitait  au  milieu  des  dangers.  Les 
violens  exercices  du  corps  et  les  mouvemens  ra- 
pides de  l'ameluidonnaientUDsentimeQtplus  vif  de 
son  existence.  Dans  quelques  tristes  intervalles  de 
paix,  ces  Barbares  se  livraient  sans  aucune  mode-' 
ration  aux  excès  de  la  boisson  et  du  jeu.  Ces  deux 
plaisirs,  dont  l'un  enflammait  leurs  passions,  et 

(0  Tacite,  Germ.,  i5- 
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l'antre  éteignait  leur  raison,  contribuaient  ainsi, 
par  des  moyens  différens,  à  les  délivrer  de  la  peine 
de  penser.  Ib  mettaient  leur  gloire  à  rester  à  table 
des  journées  entières.  Souvent  ces  assemblées  de 
débauche  étaient  souillées  du  sang  de  leurs  parens 
et  de  leurs  amis  (i).  Us  payaient  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  les  dettes  d'honneur;  car  ce 
sont  eux  qui  nous  ont  appris  à  désigner  ainsi  les 
dettes  du  jeu.  L'infortuné  qui,  dans  son  désespoir, 
avait  risqué  sa  personne  et  sa  liberté  au  hasard  d'un 
coup  de  dé ,  se  soumettait  patiemment  à  la  décision 
du  sort.  Garotté ,  exposé  aux  traitemens  les  plus 
durs,  quelquefois  même  vendu  comme  esclave 
dans  les  pays  étrangers,  il  obéissait  sans  murmure 
à  un  maître  plus  faible ,  niais  plus  heureux,  (i) 

Une  bière,  faite  sans  art  avec  du  froment  ou  leur  goût 
de  l'orge,  et  acquérant  par  la  corruption,  selon  E^muc» 
l'énergique  expression  de  Tacite,  une  sorte  de     "^*' 
ressen^lance  avec  le  via  suffisait  aux  habitans 
de  la  Germanie  pour  leurs  parties  ordinaires  de 
débauche  ;  mais  ceux  qui  avaient  goûté  les  vins 
délicieux  de  l'Italie  et  de  là  Gaule ,  soupiraient 
après  une  espèce  d'ivresse  plus  agréable.  Ils  ne 
songèrent  cependant  pas,  comme  on  l'a  exécuté 
depuis  avec  tant  de  succès,  à  planter  des  vignes 
sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube,  et  l'industrie 

(i)  Tacite,  Germ.,  24.  Les  Germains  avaient  peut-êlre 
tire  leurs  jeux  des  Romains  ;  mais  la  passion  du  jeu  est  sin- 
gulièrement inhérente  à  l'espèce  humaine. 

a.  S 
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ne  leur  procura  jamais  de  matières  pour  un  €001-. 
inerce  avantageux.  La  oation  aurait  rougi  de 
devoir  à  ua  travail  pénible  ce  qu'elle  pouvait  ob- 
tenirpar  les  armes  (1).  Le  goût  immodéré  des  Bar- 
bares de  toutes  les  nations  pour  les  liqueurs  fortes 
les  engagea  souvent  à  envahir  les  régions  comblées 
des  présens  si  enviés  de  l'art  ou  de  la  nature.  Le 
Toscan  qui  livra  l'Italie  aux  Celtes,  les  attira  dans' 
sa  patrie  en  leur  montrant  les  excellens  fruits  et 
les  vins  précieux  que  produisait  un  climat  plus 
fortuné  (2).  Ce  fut  ainsi  que,  dorant  les  guerres 
du  seizième  siècle,  les  Allemands  accoururent  en 
France  pour  pUler  les  riches  coteaux  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne  (5).  L'ivrognerie,  au- 
jourd'hui le  plus  bas,  ftiais  non  le  plus  dangereux 
de  nos  vices,  peut,  chez  des  peuples  moins  civili- 
sés, occasionner  une  bataille,  une  giierre  ou  une 
révolution. 
I.  Depuis  Charlemagne,  dix  siècles  de  travaux 
M  ont  adouci  le  climat  et  fertilisé  le  sol  de  la  Ger- 
manie :  un  million  d'ouvriers  et  de  laboureurs 
mènent  à  présent  une  vie  aisée  et  agréable  dans 
un  pays  où  cent  mille  guerriers  paresseux  trou- 
vaient à  peine  autrefois  de  quoi  subsister  (4-).  Les 

(1)  Tacite ,  Germ. ,  14. 

(a)  Plutarque,  Vie  de  Camille;  Tîte-Live,  V ,  33. 
(S^JiahoijHist  de  la  Monarchie  Jran^aise,  tom.  i,p.  igS. 
(4)  La  nation  helvëtienne,  qui  sortit  du  pays  appelé  main- 
tenant la  Suisse ,  contenait  trois  cent  soisante-huit  mille 
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Germains  destioaient  lenrs  immenses  forêts  au 
plaisir  de  la  chasse;  ils  employaient  en  pâturages 
la  plus  grande  partie  de  leurs  terres,  en  cultivaient 
une  très-petite  portion  d'une  manière  fort  impar- 
faite, etse  plaignaient  ensuite  de  l'aridité  et  de 
la  stérilité  d'une  contrée  qui  refusait  de  nourrir 
ses  hahitans.  Lorsqu'une  famine  cruelle  venait  les 
convaincre  de  la  nécessité  des  arts,  ils  n'avaient 
souvent  alors  d'autre  ressource  que  d'envoyer  au 
dehors  le  quart,  ou  peut-être  le  tiers  de  leur 
jeunesse  (i).  Une  possession  et  une  jouissa^nce 
assurées  sont  les  liens  qui  attachent  un  peuple  à 
sa  patrie^maisles Germains  portaient  avec  eux  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  cher,  et  dès  qu'ils  voyaient 
briller  l'espoir  d'une  conquête  ou .  d'un  riche 
butin ,  il^  abandonnaient  la  vaste  solitude  des 
bois,  et  marchaient  aux  combats  avec  leurs  trou- 
peaux, leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Les  nom- 
breux essaims  qui  sortirent  ou  qui  parurent  sortir 

personnes  deioutâgeetdétoutaexe.  (César,  De  bel.  gai/. , 
1.  I,  ag).  Aujourd'hui  le  nombre  des  habitans  du  pa_ys  de 
Vaud  (petit  district  situé  sur  le  bord  du  lac  de  Genève,  et 
plus  distingué  par  la  politesse  des  mœurs  que  par  t'indua- 
Irie)  se  monte  à  cent  douze  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
onze.  Vqypz  une  excellente  dissertation  de  M.  Muret,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  de  Berne. 

(i) Paul-Diacre,  c  1 ,  2, 3.  Davila,  Machiavel,  et  le  reste 
de  ceux  qui  ont  suivi  Paul-Diacre ,  n'ont  point  assez  connu 
la  nature  de  œs  migrations,  lorsqu'ils  les  ont  représentée» 
comme  des  entreprises  concertées  et  ij^gulières. 
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de  la  grande  fabrique  des  nations,  ont  été  multi- 
pliés par  l'eflroi  des  vaincus  et  par  la  crédulité 
des  siècles  suivans.  Des  faits  ainsi  exagérés  ont 
insensiblementétabliune  opinion  soutenue  depuis 
par  de  très-habiles  écrivains  :  on  s'est  imaginé  que 
du  temps  de  César  et  de  Tacite  le  Nord  était  infi- 
niment plus  peuplé  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours  (i). 
Des  recherches  plus  exactes  sur  les  causes  de  la  po- 
pulation semblent  avoir  convaincu  les  philosophes 
modernes  de  la  fausseté,  de  l'iiqpossibiltlé  même 
de  cette  fajpothèse.  Aux  noms  de  Mariana  et  de 
Machiavel  (2)  nous  pouvons  en  opposer  d'aussi 
respectables,  ceux  de  Hume  et  de  Robertson.  (3) 
Un  peuple  guerrier  qui  n'a  point  de  villes,  qui 
néglige  tous  les  arts,  et  qui  ne  connaît  l'usage  ni 
des  lettres  ni  de  la  monnaie ,  trouve  cependant 
dans  la  jouissance  de  la  liberté  quelque  compen- 
sation à  cet  état  de  barbarie  :  tels  étaient  les 
Germains;  leur  pauvreté  assurait  leur  indépen- 
dance. En  effet,  nos  possessions  et  nos  désirs  sont 
les  chaines  les  plus  fortes  du  despotisme.  «  Les 
Suéones,  dit  Tacite  (4),  honorent  les  richesses  : 

(i)  Sir  William  Temple  et  M.  de  Montesquieu  s'aban- 
donnent sur  ce  sujet  à  la  vivacité  ordinaire  de  leur  ima- 
gination. 

(2)  Machiavel ,  Mff.  de  Florence,  liv.  I  ;  Mariana  ,  Hist. 
dEspagne,  1.  v,  c.  1. 

f^'&oheTisaa, Hist.  de  CharleS'Quinti'B.ame, Essais  polit. 

(4)  Traduction  de  l'abbé  de  la  Bleterie. 
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aussi  sont-ils  soumis  à  un  monarque  absolu.  Les 
armes  ne  sontpas  parmi  eux,comme  chez  les  autres 
peuples  germaniques,  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ;  le  roi  les  tient  en  dépôt  sous  la  garde 
d'un  homme  de  con6ance ,  et  cet  homme  n'est  pas 
citoyen  ;  ce  n'est  pas  même  un  afiranchi,  c'est  ua 
esclave.  Les  voisins  des  Suéones,  les  Sitones  (i); 
sont  tombés  au-dessous  delà  servitude  ;  ilsobéîssent 
à  une  femme  (2).  »  Ea  faisant  cette  exception, 
Tacite  reconnait  la  vérité  du  principe  général  que 
nousavons  exposé  sur  la  théorie  du  gouvernement; 
nous  solhmes  seulement  en  peine  de  concevoir 
par  quels  moyens  les  richesses  et  le  despotisme 
ont  pénétré  dans  une  partie  du  Nord  si  éloignée , 
et  ont  pu  éteindre  la  flamme  généreuse  qui  brit 
lait  dans  les  contrées  voisines  des  provinces  ro- 
maines. Gomment  les  ancêtres  de  ces  Norwégiens 
et  de  ces  Danois,  si  connus  depuis  par  leur  carac- 

(i)  Tacite,  Germ. ,  44, 45.  Frenshemius,  qui  a  dédié  son 
Supplément  de  Tîte-Live  k  Chiùtine,  reine  de  Suède,  croit 
devoir  paraître  très-faché  contre  le  Romain  qui  traite  avec 
si  peu  de  respect  leq  reines  du  Nord. 

(2)  Les  Suéones  et  les  Sitones  étaient  les  anciens  habitans 
de  la  Scandinavie  ;  leur  nom  se  retrouve  dans  celui  deSuède  ; 
ib  n'appartenaient  point  à  la  race  des  Suèves,  mais  k  celle 
despeuplesnonSuèvesouCimbresque  les  Suèves,  dans  des 
temps  trèï.^nciens,  repoussèrent  en  partie  vers  l'occident, 
en  partie  vers  le  nord  :  ils  se  mêlèrent  dans  la  suite  avec  les 
tribus  suèves,  entre  autres  avec  les  Gotbs,  qui  ont  laissé 
les  traces  de  leur  nom  et  de  leur  domination  dans  l'île  de 
Gothland.  {Hôte  de  f Editeur.) 


iitizedbyGoogle 


yO  HISTOIRE  "de  la  DÉCÀDEHCfi 

tère  indomptable,  se  SGQt-41s  laissé  enlever  le  sceau 
de  la  liberté  germanique  (i)?  Quelques  tribti» 
des  bords  de  la  Baltique  reconnaissaient  l'auto- 
rité des  rois,  sans  avoir  abandonné  les  droits  de 
l'homme  (a)  ;  mais  dans  presque  toute  la  Germa- 
nie ,  la  forme  du  gonvemement  était  une  démo- 
cratie, tempérée,  il  est  vrai,  et  modérée  moins  par 
des  lois  générales  et  positives  que  par  l'ascendant 
momentané  de  la  naissance  ou  de  la  valeur,  de 
l'éloquence  ou  de  la  superstition.  (5) 

A>'em-  ..  Les  ffouvememens  civils  ne  sont,  daus  leur 
m^>  Au  ...  ,  .   .         •       . 

peuple,    première  origine,  quedesas.soeiationsvoIontaiTes 

formées  pour  la  sôreté  commune  :  pour  parvenir 
à  ce  but  désiré,  il  est  absolument  nécessaire  que, 
.chaque  individu  se  croie  essentiellement  obligé 
de  soumettre  ses  opinions  et  ses  actions  particu- 
lières au  jugement  du  plus  grand  nombre  de  ses 
associés.  Les  Germains  se  contentèrent  de  cette 
ébauche  informe,  mais  hardie,  de  la  société  polî- 

(i)  Ne  pouvons-noits  pas  imaginer  que  la  superstition  en- 
fanta le  despotisme?  Les  desœndans  d'Odin ,  dont  la  race 
existait  encore  en  1060,  rt^gnèrent,  dit-on,  en  Suède  plus 
de  mille  ans.  Le  temple  d'Upsal  ^tait  l'ancien  siège  de  la  re- 
ligion et  de  l'empire.  En  ii53,  Je  trouve  une  loi  singulière 
qui  défendait  l'usage  et  la  profession  des  armes  à  toute  per- 
sonne ,  excepté  aux  gai-des  du  roi.  N'est-il  pas  vraisemblable 
que  cette  loi  fut  œlorée  par  le  prétexte  de  faire  revivre  une 
ancienne  institution?  Voyez  l'Hislaire  de  Suéde,  parDaJin, 
dans  la  Biblioih.  raisonnée,  t  XL  et  XLV. 

C2)  Tacite ,  Germ. ,  c.  43. 

(3)/(;.,c  ri,  12,  i3,elc. 
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tique.  Dès  qu'un  jeune  homme,  né  de  parens 
libres ,  avait  atteint  l'âge  viril ,  on  l'introduisait 
dans  le  conseil  général  de  la  nation;  on  lui  donnait 
solennellement  la  lance  et  le  bouclier.  Il  prenait 
aussitôt  place  parmi  ses  compatriotes ,  et  devenait 
un  membre  de  la  république  militaire,  égal  en 
droits  à  tous  les  autres.  Les  guerrier^  de  la  tribu 
s'assemblaient  en  de  certains  temfts  fixes,  ou  dans 
des  occasions  extraordinaires.  L'administration  de 
la  justice,  l'élection  des  magistrats  et  les  grands 
intérêts  de  la  guerre  et  de  la  paix,  se  décidaient 
par  le  suffrage  libre  de  tous  les  citoyens.  A  la 
'  vérité  un  corps  choisi  des  grands  ou  des  chefs  de 
la  nation  préparait  quelquefois  et  proposait  les 
afïàires  les  plus  importantes  (i).  Les  magistrats 
pouvaient  délibérer  et  persuader;  le  peuple  seul 
avait  le  droit  de  prononcer  et  d'exécuter.  La 
promptitude  et  la  violence  caractérisaient  pres- 
que toujours  les  résolutions  des  Germains.  Ces 
barbares,  qui  faisaient  consister  la  liberté  à  satis- 
faire la  passion  du  moment,  et  le  courage  à  braver 
les  dangers,  rejetaient  en  frémissant  les  conseils 
timides  de  la  justice  ou  de  la  politique.  Leur  indi- 
gnation éclatait  alors  par  un  sombre  murmure. 
Mais  lorsqu'un  orateur  plus  populaire  leur  pro- 
posait de  venger  quelque  injure ,  de  briser  même 

(i)Grotius  change  une  expression  de  Tacite ,  pertmctan- 
tur,  en  prcetructantur  ■  cette  correction  est  également  juste 
et  ingénieuse. 
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les  fers  du  dernier  des  citoyens;  lorsqu'il  appelait 
ses  compatriotes  à  la  défense  de  l'honneur  national 
ou  à  l'exécution  de  quelque  entreprise  pénible  et 
gIorieuse,,un  choc  terrible  d'épées  et  de  boucliers 
exprimait  les  transports  etlesapplaudissemens  de 
toute  l'assemblée.  Les  Germains  ne  se  rassem- 
blaient jamais  que  couverts  de  leurs  armes,  et  au 
milieu  des  délibérations  les  plus  sérieuses,  on 
avait  tout  à  craindre  du  caprice  aveugle  d'une 
multitude  féroce  qu'en0ammaient  l'esprit  de  dis- 
corde et  l'usage  des  liqueurs  fortes,  et  toujours 
prête  à  soutenir  par  la  violence  des  résolutions 
prises  au  sein  du  tumulte.  Combien  de  fois  avons- 
nous  vu  les  diètes  de  Pologne  teintes  de  sang,  et 
le  parti  le  plus  nombreux  forcé  de  céder  à  la  fac- 
tion la  plus  séditieuse  ?  (i) 
Autoiit*  Lorsqu'une  tribu  avait  à  redouter  quelque  in- 
cr  rifs'nia-  vasiou ,  elle  se  choisissait  un  général.  Si  le  danger 
Eisiraii,  devenait  plus  pressant ,  et  qu'il  menaçât  l'état 
entier,  plusieurs  tribus  concouraient  à  l'élection 
du  même  général.  C'était  au  guerrier  le  plus 
.brave  que  l'on  confiait  le  soin  important  de  me- 
ner ses  compatriotes  sur  le  champ  de  bataille.  II 
devait  leur  donner  l'exemple  plutôt  que  des 
ordres  ;  mais  cette  autorité  ,  quoique  bornée  , 
était  toujours  suspecte  ;   elle   expirait  avec  la 

(i)  Souvent  même,  dans  l'ancien  parlement  d'Angle- 
terre, les  barons  emportaient  une  question,  moins  par  te 
nombre  des  voix  que  par  celui  de  leurs  sulvans  armés. 
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guerre;  et  en  temps  de  paix  les  Germains  ne  re- 
connaissaient aucun  chef  suprême  (  i  ).  L'assemblée 
générale  nommait  cependant  des  princes  pour 
administrer  la  justice ,  ou  plutôt  pour  accom- 
moder les  différens  (a)  dans  leurs  districts  res- 
pectifs. En  choisissant  ces  magistrats ,  on  avait 
autant  égard  à  la  naissance  qu'au  mérite  (3).  La 
nation  leur  accordait  à  chacun  une  garde  et  un 
conseil  de  cent  personnes.  Il  paraît  que  le  premier 
d'entre  eux  jouissait,  pour  le  rang  et  pour  les 
honneurs,  d'une  prééminence  qui  engagea  quel- 
quefois les  Romains  à  le  décorer  du  titre  de  roi.  (4) 

Pour  se  représenter  tout  le  système  des  mœurs  Plu»  abso. 
des  Germains,  il  suffit  de  comparer  deux  branches  proprii'i^» 
remarquables  de  l'autorité  de  leurs  princes.  Ces  ^.'"n"^/ 

magistrats  disposaient  entièrement  de  toutes  les  ^*f  '^"• 

o  ^  _  maiD*. 

terres  de  leur  district,  et  ils  en  faisaient  chaque 

année  un  nouveau  partage  (5).  D'un  autre  côté, 
la  loi  leur  défendait  de  punir  de  mort,  d'empri- 
sonner, de  frapper  même  un  simple  citojen  (6). 
Des  hommes  si  jaloux  de  leurs  personnes,  si  peu 
occupés  de  leurs  propriétés,  n'avaient  certaine- 

(i)  César,  De  bel.  gall. ,  vi ,  23. 

(z)  Minuunt  controversias ;  expression  très-heureuse  de 
César. 

(3)  Reges  ex  nobilitate ,  duces  ex  virttUe  sumimt.  Tacite , 
Germ. ,  y, 

(4)  Cluvier,  Germ.  (inï.,  1. 1,  c.  38. 

(5)  César,  71,22;  Tacite ,  Germ. ,  a6. 
(6)Tacite,  Cerm.,7. 
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ment  aucune  idée  des  arts  ni  de  l'industrie  ;  mais 
ils  devaient  être  animés  par  un  sentiment  élevé 
de  l'honneur  et  de  l'indépendance. 
Senrieo       Les  Germaïus  ne  connaissaient  d'autres  devoirs 

valDDtaire  j-i       i.      ■ 

que  ceux  qu  us  s  étaient  eux-mêmes  imposes.  Le 
soldat  le  plus  obscur  dédaignait  de  se  soumettre 
à  l'autorité  du  magistrat.  Le  jeune  guerrier  de  la 
naissance  la  plus  illustre  ne  rougissait  pas  du  titre 
de  compagnon.  «  Chaque  prince  avait  une  troupe 
de  gens  qui  s'attachaient  à  lui,  et  qui  le  servaient. 
H  y  avait  entre  eux  une  émulation  singulière  pour 
obtenir  quelque  distinction  auprès  du  prince,  et 
une  même  émulation  entre  les  princes  sur  le 
nombre  et  la  bravoure  de  leurs  compagnons. 
C'est  la  dignité,  c'est  la  puissance  d'être  toujours 
entouré  d'un  essaim  de  jeunes  gens  que  l'on  a 
choisis;  c'est  un  ornement  dans  la  paix,  c'est  un 
rempart  dans  la  guerre-  On  se  rend  célèbre  dans 
sa  nation  et  chez  les  peuples  voisins,  si  l'on  sur- 
passe les  autres  par  le  nombre  et  par  le  courage 
de  ses  compagnons;  on  reçoit  des  présens;  les 
ambassades  viennent  de  toutes  parts.  Souvent  la 
réputation  décide  de  la  guerre.  Dans  le  combat, 
il  est  honteux  au  prince  d'être  inférieur  en  cou- 
rage ;  il  est  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  égaler 
la  valeur  du  prince.  C'est  une  infamie  éternelle 
de  lui  avoir  survécu.  L'engagement  le  plus  sacré, 
c'est  de  le  défendre.  Si  une  cité  est  en  paix,  les 
princes  vont  chez  celles  qui  font  la  guerre  i  c'est 
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par  là  qu'ils  conseïrent  un  grand  nombre  d'amis. 
Ceux-ci  reçoivent  d'eux  le  cheval  du  combat,  et 
le  javelot  terrible.  Les  repas,  peu  délicats,  mais 
grands,  soDt  une  espèce  de  solde  pour  eux;  le 
prince  ne'  soutient  ses  libéralités  que  par  les 
guerres  et  les  rapines.  »  (i) 

Cette  institution,  qui  affaiblissait  le  gouverne- 
ment des  différens  états  de  la  Germanie,  donnait 
un  nouveau  ressort  au  caractère  général  des 
nations  qui  l'habitaient  Elle  développait  parmi 
elles  le  germe  de  toutes  les  vertus  dont  les  Bar- 
bares sont  susceptibles.  C'est'du  même  fojer  que 
sont  sorties  long-temps  après  la  valeur,  la  fidélité, 
la  courtoisie  et  l'hospitalité,  qui  distinguèrent  nos 
anciens  chevaliers.  Un  célèbre  écrivain  de  nos  jours 
aperçoit  dans  les  dons  honorables  accordés  par 
le  chef  à  ses  braves  compagnons ,  l'origine  des 
fiels  que  les  seigneurs  barbares,  après  la  conquête 
des  provinces  romaines,  distribuèrent  à  leurs  vas- 
saux, en  exigeant  pareillement  d'eux  l'hommage 
et  le  service  militaire  (2).  Ces  conditions  cepen- 
dant sont  entièrement  contraires  aux  maximes 
des  Germains,  qui  aimaient  à  faire  des  présens, 

(r)  Tacite,  Germ.,  r3, 14.  Traduction  de  Montesquieu , 
Esprit  des  Lois ,  \.  xxx,  c  3. 

is,)Esprit  des  Lois,  1.  xxx,  c.  3.  Au  reste,  l'imagination 
brillante  de  Montesquieu  est  corrigée  par  la  logique  exacte 
de  M.  l'abbé  de  UsÂHy ,  Observ.  surlHisC.  de  France,  t  i, 
page  356. 
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mais  qui  auraient  rougi  d'imposer  ou  d'accepter 
aucune  obligation,  (i) 
Cfauieië  «  Dans  les  siècles  de  chevalerie ,  au  moins  si 
nuJQM.  l'on  en  croit  les  vieux  romanciers,  tous  les  hommes 
étaient  braves,  toutes  les  femmes  étaient  chastes.  » 
La  dernière  de  ces  vertus,  quoique  bien  plus 
difficile  à  acquérir  et  à  conserver  que  la  première , 
est  attribuée  presque  sans  exception  aux  femmes 
des  Germains.  La  polygamie  avait  lieu  seulement 
parmi  les  princes  ;  encore  ne  se  la  permettaient'ils 
que  pour  multiplier  leurs  alliances.  Les  divorces 
étaient  défendus  par  les  mœurs  >  plutôt  que  par 
les  lois.  On  punissait  l'adultère  comme  un  crime 
rare  et  impardonnable.  Ni  l'exemple,  ni  la  cou- 
tume, ne.  pouvaient  justifier  la  séduction  (2).  Il 
nous  est  permis  de  croire  que  Tacite  s'est  un  peu 
laissé  entraîner  au  noble  plaisir  d'opposer  la  vertu 
des  Barbares  à  la  conduite  dissolue  des  femmes 
romaines  :  cependant  son  récit  renferme  plusieurs 
circonstances  frappantes,  qui  donnent  un  air  de 
vérité  ou  du  moins  de  probabilité  à  ce  qu'il  nous 
rapporte  de  la  chasteté  et  de  la  foi  conjugale  des 
Germains. 

(  i)  Gaudent  munerihus,  sednec  data  imputant,  ttec  acceptis 
obligantur.  Tacite,  Germ.,  m. 

(2)  La  femme  coupable  d'adultère  était  fouettée  dans  tout 
ie  village.  Ni  la  richesse  ni  la  beauté  ne  pouvaient  exciter 
de  compassion,  ni  lui  procurer  .un  second  mari.  Tacite, 
Germ.,  18,  ig. 
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Les  progrès  de  la  civilisation  ont  certainement  Sw  caniei 
mis  un  frein  aux  passions  les  plus  violentes  de  la 
nature  humaine  ;  mais  ib  semblent  avoir  été  moins 
favorables  à  la  chasteté ,  dont  le  principal  ennemi 
est  la  mollesse  de  l'ame.  Les  rafinemens  de  la  so- 
ciété, en  répandant  du  charme  sur  le  commerce 
des  deux  sexes,  en  altèrent  la  pureté.  La  gros* 
sière  impulsion  de  Tamour  (i)  devient  plus  dan- 
gereuse, lorsqu'elle  ennoblit,  ou  plutôt  se  dé- 
guise, en  s'alliant  à  un  sentiment  passionné.  Les 
grâces,  la  politesse,  l'élégance  des  vêtemens, 
augmentent  l'éclat  de  la  beauté,  et  enflamment 
les  sens  par  la  voie  d»  imagination.  Ces  diver- 
tissemens ,  ces  danses ,  ces  spectacles  ,  où  les 
mœurs  sont  si  peu  respectées ,  sont  autant  de 
pièges  tendus  à  la  fragilité  des  femmes ,  et  leur 
présentent  une  foule  d'occasions  dangereuses. 
Parmi  les  sauvages  grossiers  qui  habitaient  le 
septentrion,  la  pauvreté,  la  solitude  et  les  soins 
pénibles  de  la  vie  domestique  garantissaient  les 
femmes  de  ces  dangers.  Le  chaume ,  qui  laissait 
leurs  cabanes  ouvertes  de  tous  côtés  à  l'œil  de 
l'indiscrétion  ou  de  la  jalousie ,  était  pour  la  fidé- 
lité conjugale  un  rempart  plus  sûr  que  les  murs, 

(2)  Ovide  emploie  deux  cents  vers  à  chercher  les  en- 
droits les  plus  favorables  à  l'amour.  Il  regarde  sur-tout 
le  théâtre  comme  te  lieu  le  plus  propre  à  rassembler  les 
beautés  de  Rome,  et  à  leur  inspirer  la  tsndresse  et  U 
sensualité. 
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les  verrous  et  les  eunuques  d'un  harem.  A  cette 
cause  on  en  peut  ajouter  uae  plus  houorable.  Les 
Germains  traitaient  leurs  feinmes  avec  estime  et 
confiance  ;  ils  le^  consultaient  Aa.R^  Jes  occasions 
les  plus  impot'tantes,  et  ils  se  plaisaient  à,Qrojr9 
que  leur  ?me  renfermait  une  sainteté  et  vue  sa-r 
gessç  surnaturelles,  Quelques-unes  de  ççs  inter- 
prètes du  destin,  telles  que  Velleda  dans  la  guerre 
des  Bataves,  gouvernèrent'u^u  nom  de  la  divinité, 
les  plus  fîères^'^ntre  les  nations  germaniqtie5(i); 
sans  être  adorées  comme  dçesse>,  les  autrçs  jouis- 
saient de  la,  considération  que  méritaient  les  com? 
pagnes  libres  des  soldats,  4S90ciées,,comnteriDdi- 
quaient  les  cérémonies  ^éme  du  marine,  à  une 
vie  de  fatigue,  de  travaux  et  de  gloire  (a).  Dans 
les  grandes  invasions,  Içs  camps  des  Barbares 
étaient  remplis  d'une  multitude  de  femines,  qui, 
fermes  au  milieu  du  bruit  des  armes,  contem- 
plaient d'un  œil  intrépide  le  spectacle  eficajant 
de  la  destruction ,  et  les  blessures  honorables  de 
leurs  fils  et  de  leurs  époux  (3).  Des  armées  en  dé- 
route ont  été  plus  d'une  fois  ramenées  à  la  vic- 
toire par  le  désespoir  généreux  des  femmes,  qui 

(i)  Tacile,  Hist.,Tv,6z,  65. 

(a)  Le  présent  de  mariage  était  une  paire  de  bœurs ,  des 
chevaux  et  des  srmes.  Gêna, ,  c.  i8.  Tacite  traite  ce  sujet 
avec  un  peu  tn^  de  pdmpe. 

(3)  Le  changement  de  extgere  en  exugere  est  une  excel- 
lente correction. 
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redoutaient  bien  moins  la  mort  que  la  servitude. 
S'il  ne  restait  plus  de  ressource ,  elles  savaient, 
par  leurs  propres  mains,  se  dérober,  ainsi  que 
leurs  enfans,  aux  outrages  du  vainqueur  (t).  De 
pareilles  héroïnes  ont  des  droits  à  notre  admira- 
tion ;  mais  nous  ne  croirons  sûrement  pas  qu'elles 
aient  été  aimables  ni  propres  à  inspirer  de  l'a- 
mour. Elles  ne  pouvaient  imiter  les  vertus  Ibrtés  de 
l'homme,  sans  renoncer  à  cette  douceur  attrayante 
qui  fait  à  la  fois  le  charme  erla  faiblesse  de  la 
femme.  L'orgueil  apprenait  'aux  Germaines  4 
étouffer  tout  mouvenfent  de  tendresse  qui  aurait 
porté  la  moindre  atteinte  à  l'honneur,  et  l'hon- 
neur du  sexe  a  toujours  été  la.  chasteté.  Les  sen- 
timens  et  la  conduite  de  ces  fières  matrones 
sont  à  la  fois  une  des  causes,  un  des  effets  et 
l'une  des  preuves  du  caractère  général  de  la  na- 
tion. Le  courage  des  femmes,  quoique  produit 
par  le  fanatisme ,  ou  soutenu  par  l'habitude ,  n'est 
qu'une  image  faible  et  imparfaite  de  la  valeur 
qui  distingue  les  hommes  d'un  siècle  ou  d'une 
contrée. 

Le  système  religieux  des  Germains,  si  l'on  Bciisio^ 
peut  donner  ce  nom  aux  opinions  grossières  d'une 
nation  sauvage,  avait  pour  principe  leurs  besoins, 

(0  Tacite,  Germ. ,  7;  Plutarque,  Vie  de  Manus.  Les 
femmes  des  Teutons ,  avant  de  se  tuer  et  de  massacrer  leurs 
enfans,  avaient  offert  de  se  rendre,  à  condition  qu'elles  se- 
raient reçues  comme  esclaves  des  vestales. 
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leurs  craintes  et  leur  ignorance  (i).  Ils  adoraient 
des  objets  visibles  et  les  grands  agens  de  la  nature: 
le  Soleil  et  laLune,  la  Terre  et  le  Feu.Ils  avaient  en  . 
même  temps  imaginé  des  divinités  qui  présidaient, 
selon  eux,  aux  occupations  les  plus  importantes 
de  la  vie  humaine.  Ces  Barbares  croyaient  pou- 
voir découvrir  la  volonté  des  êtres  supérieurs  par 
quelques  pratiques  ridicules  de  divination  ;  et  le 
sang  des  hommes  qu'ils  immolaient  aux  pieds  des 
autels  de  leurs  dieux ,  leur  paraissait  l'oflraode  la 
plus  précieuse  et  la  plus  agréable.  On  s'est  trop 
empressé  d'applaudir  à  leurs  notions  sur  la  divi- 
nité qu'ib  ne  renfermaient  pas  dans  l'enceinte 
d'nn  temple ,  et  qu'ils  ne  représentaient  sous  au- 
cune forme  humaine.  Rappelons- nous  que  les 
Germains  n'avaient  pas  la  moindre  idée  de  la 
sculpture,  et  qu'ils  connaissaient  à  peine  l'art  de 
bâtir  ;  il  nous  sera  facile  d'assigner  le  véritable 
motif  d'un  culte  qui  venait  bien  moins  d'une  supé- 
riorité de  raison  que  d'un  manque  d'industrie. 
Des  bois  antiques,  consacrés  par  la  vénération  des 
siècles ,  étaient  les  seuls  temples  des  Germains  : 
là  résidait  la  majesté  d'une  puissance  invisible.  Ces 

(i)  Tacite  a  traité  cet  obscur  sujet  en  peu  de  mol^,  et 
Cluvier  en  cent  viRgt-<|uatre  pages.  Le  premier  aperçoit 
en  Germanie  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome;  l'autre 
assure  positivement  que,  sous  les  emblèmes  du  soleil ,  de 
la  lune  et  du  feu,  ses  pieux  ancêtres  adoraient  la  Trinité 
dans  l'unitéi 
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Sombres  retraites,  en  ne  présentant  aucun  objet 
distinct  de  crainte  ou  de  culte  réel,  inspiraient 
UQ  sentinicnt  bien  plus  profond  d'horrear  reli- 
gieuse (i);  et  l'expérience  avait  appriaàdesprélres 
grossiers  tous  les  artifices  qui  pouvaient  maintenir 
et  fortifier  des  impressions  terribles  si  conformes 
à  leurs  intérêts,  (a) 

Xia  même  ignorance  cpii  rend  les  Barbares  ïn-     Sn* 
capables  de  concevoir  ou  d'adopter  l'empiré  utile  "din^tT 
des  lois,  les  livre  sans  défense  aux  terreurs  aveu-    P""' 
glas  de  la  superstition.  Les  prêtres  germains  pro- 
fitèrent de  cette  disposition  de  leurs  coitipatriotes, 
et  ils  exercèrent  même  dans  les  afïkires  tempo- 
relles une  autorité  rfue  le  magistrat  n'aurait  osé 
prendre.  Le  fier  guerrier  se  soumettait  patiem- 
ment à  la  verge  de  la  correction ,  lorsque  la  main 
vengeresse  tombait  sur  lui  pour  exécuter,  non  la 
justice  des  hommes»  mais  l'arrêt  immédiat  du  dieu 
de  la  guerre  (3).  Souvent  la  puissance  ecclésias- 
tique suppléait  les  défauts  de  l'administration  ci- 
vile. L'autorité  divine  intervenait  constamment 

(i)  Le  bois  sacr^,  déciit  par  Liicaîn  avec  une  horreur  si 
sublime ,  était  dans  le  voisinage  de  Marseille  ;  mais  il  y  en 
avait  plusieurs  de  la  même  espèce  en  Gennanie. 

(2)  Les  anûeus  Germains  avaient  des  idoles  informes, 
et,  dès  qu'ils  commencèrent  à  se  bâtir  des  demeures  plus 
fixes,  ils  élevaient  aussi  des  temples,  tels  que  celui  de  la 
déesse  Tanfana ,  qui  présidait  à  la  divination,  Fij)  es  Aâe- 
liing ,  Hist.  anc.  des  Germains ,  p.  s^.  (  Note  de  i'Edit.  ) 

(3)Tacite,Gfr7n.,7, 

a.  6 
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dans  les  assemblées  populaires  pour  y  mainteDÏr 
Tordre  et  le  silence  ;  et  quelquefois  elle  s'occupait 
-d'objeK  plus  iniporlans  au  bien  de  rétat  On  fai- 
sait, en  certains  temps,  une  procession  soleBuell); 
dans  les  pays  actueUement  cotmns  â>usle  nom  de 
MecUenbourg  et  de  Poméranie.  Le  symbole  ia~ 
connu  de  la  déesse  Hertfae  (la  terre  ) ,  couvert  d'an 
voile  épais,  sortait  avec  pompe  de  Tile  de  Rugen, 
sa  résidence  ordinaire  :  placée  sur  un  char  tiré 
par  des  génisses,  elle  visitait  de  cène  manière 
plusieurs  tribus  de  ses  adorateurs.  Pendant  sa 
marche ,  les  querelles  étaient  suspendues,  les  <»?is 
de  guerre  étouffés  ;  le  Germaiû  belliqueux  dépo- 
:sait  ses  armes  :  il  pouvait  goûter  alors^les  douceurs 
-de  la  paix  et  de  la  tranquillité  (i).  La  trêve  de 
DieUj  si  souvent  et  si  inutilement  proclamée  par 
le  clergé  dv  onzième  siècle,  ne  fut  qu'une  imita- 
tion de  cette  ancienne  coutume.  (2) 
>  Mais  la  religion  avait  bien  plus  de  force  pour 
enflammer  que  pour  modérer  les  passions  vio- 
lentes des  Germains.  L'intérêt  et  le  fanatisme  por- 
taient souvent  lespr^IresàsanctiSer  les  entreprises 
les  plus  audacieuses  et  les  plus  injustes,  par  l'ap- 
probation du  ciel  et  par  l'assurance  du  succès.  Les 
étendards,  tenus  long-temps  en  dépôt  dans  les 
bois  sacrés,  brillaient  tout  à  coup  sur  le  champ  de 

(i)  Tacite,  Germ., 40. 

(a)  Roberteon ,  Hist.de  Chartes-Quint,  vol.  1 ,  note  10. 
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bataille  (i);  on  dévouait  l'armée  ennemie,  avec 
de  terribles  imprécations,  aux  dieux  de  la  guerre 
et  du  tonnerre  (s).  Dans  la  religion  du  soldat,  la 
lâcheté  est  le  plus  grand  des  crimes  :  elle  paraissait 
telle  auxyeax-des  Germains.  L'homme  courageux 
se  rendait  digne  des  faveurs  et  de  la  protectioa  de 
leurs  belliqueuses  divinités.  Le  malheureux  qui 
avait  perdu  son  bouclier  était  banni  à  jamais  de 
toutes  les  assemblées  civiles  et  religieuses.  Quel- 
ques tribus  du  Nord  semblent  avoir  embrassé  la 
doctrine  de  la  transmigration  (5)  ;  d'autres  avaiebt 
imaginé  un  paradis  grossier,  où  les  héros  s'enivrent 
pendant  toute  l'éternité  (4)-  Elles  convenaient 
toutes  qu'une  vie  passée  dans  les  combats  et  une 
mort  glorieuse  pouvaient  seules  assurer  un  avenir 
heureux,  soit  dans  ce  monde-ci,  soit  dans  l'autre. 

L'immortalité,  si  vainement  promise  aux  héros  L«iiMr<Uf 
germains  par  ses  prêtres,  lui  était,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  assurée  par  les  bardes.  Cette  classe 


(0  Tacite,  Germ.,'j.  Ces^ndardan'étaient  quedeslétes 
.d'arùmaus  sauvages. 

(a)  Fqr-  un  exemple  de  cette  coutume.  Tac. ,  An.,  xm ,  57. 

(3)  César,  Diodore  et  Lucain ,  paraissent  attribuer  cette 
doctrine  aux  Gaulois  j  maisM.  Pel]outier(/rûf.  ^^Ce/f&r, 
i.  m ,  c.  18  )  travaille  à  réduire  leurs  expressions  à  un  sens 
plus  orthodoxe. 

(4)  Pour  connaître  cette  doctrine  grossière ,  mais  sédui- 
sante ,  voyez  la  fable  xx*  de  ÏBdda ,  dans  la  trad.  curieuse 
de  ce  livre ,  donnée  par  M.  Mallet ,  Introduction  à  iHistoin 
Au  Danemarck. 
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d'hommes  singuliers  a  mérité  l'atlentîoa  de  tons 
ceux  qui  ont  étudié  les  antiquités  des  Celtes,  des 
Scandinaves  et  des  Germains.  Des  recherches 
exactes  ont  fait  connaître  le  génie,  le  caractère 
des  bardes  :  on  sait  combien  leurs  eihplois  im- 
portans  inspiraient  de  vénération  pour  leur  per- 
sonne. Il  est  plus  difficile  d'exprimer,  de  concevoir 
même  cette  fureur  pour  les  armes,  cet  enthou- 
siasme militaire  qu'ils  allumaient  par  leurs  chants 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes.  Chez  un  peu- 
jlle  civilisé,  le  goût' de  la  poésie  est  plutôt  un 
amusement  de  l'imagination  qu'une  passion,  de 
l'aine;  et  cependant  lorsque,  dans  le  calme  de  la 
retraite ,  nous  lisons  les  combats  décrits  par  Ho- 
mère ou  par  le  Tasse,  insensiblement  la  fiction 
nous  séduit  ;  nous  ressentons  quelques  feux  d'une 
ardeur  martiale.  Mais  combien  sont  faibles  et 
froides  les  sensations  que  reçoit  un  esprit  tran- 
quille dans  le  silence  de  l'étude  !  C'était  au  mo- 
ment de  la  bataille ,  c'était  au  milieu  des  fêtes  de 
la  victoire ,  que  les  bardes  célébraient  les  exploits 
des  anciens  héros,  et  qu'ils  faisaient  revivre  le$ 
ancêtres  de  ces  guerriers  belliqueux  qui  écou- 
taieni  avec  transport  des  chants  barbares ,  mais 
animés  (i).  La  poésie  tendait  à  inspirer  la  soif  de 

<i)Tacite,Germ,,3;Diodorede  Sicile,!.  vjStrab.,!.  rv, 
p.  197.  On  peut  se  rappeler  le  rang  que  Déœodocus  tenait  à 
la  cour  du  roîdesPbéaciens,  et  l'aj^eur  que  Tjrtée  inspira 
aux  Spartistes  découragés.  Cependant  îi  est  pen  vraisem- 
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la  gloire  et  le  mépris  de  la  mort  ;  et  ces  passions , 
enflammées  par  le  bruit  des  armes  et  par  la  vue 
des  dangers,  devenaient  le  sentiment  bahitael  de 
l'ame  des  Germains,  (i) 

Telles  étaient  la  situation  et  les  mœurs  des  Ger-  Can» 
mains.  Le  climat,  Tignocance  de  ces  barbares,  rii^i^ 
qui  ne  connaissaient  ni  les  lettres,  ni  les  arts,  ni  a^érm. 
les  lois,  leurs  notions  sur.  l'honneur,  sur  la  bra-*' 
voure  et  sur  la  religion,  le  sentiment  qu'ils  avaient 
de  la  liberté,  leur  inquiétude  dans  la  paix,  leur 


blable  que  les  Grecs  et  les  Germains  fussent  le  même  peuple. 
Nos  antiquaires  s'épargneraient  beaucoup  d'éràdilion  fri- 
vole, s'ils  se  donnaient  la  peine  de  réfléchir  que  des  situa- 
tions semblables  produîiont  naturellement  des  mœurs  sem- 
blables. 

(i)  Outre  ces  chants  de  guerre,  les  Germains  chantaient 
dans  leurs  repas  de  fête  (  Tacite ,  Ann. ,  1. 1 ,  c  65  ) ,  et  auprès 
du  cadavre  des  héros  piorts.  Le  roi  Théodoric ,  de  la  tribu 
des  Goths,  tué  dans  une  action  contre  Attila ,  fut  honoré 
par  des  cEants  tandis  qu'on  remportait  du  champ  de  ba- 
taille. (Jornandès,c.  41.)  Le  même  honneur  fut  rendu  aux 
restes  d'Attila.  (  Jomandès,  c.  49.  ) 

Selon  quelques  historiens,  les  Germains  chantaient  aussi 
à  leurs  noces;  mois  cela  me  parait  peu  d'accord  avec  leurs 
coutumes,  qui  ne  faisaient  guère  du  mariage  que  l'achat 
d'une  femme-  D'ailleurs,  on  n'en  trouve  qu'un  seul  exem- 
ple, celui  du  roi  goth  Ataulpbe,  qui  chanta  lui-même 
rh_ymne  nuptial  en  épousant  Placidie ,  sœur  des  empereurs 
Arcadiuset  HonoriusCOlympiodor.,  p.  8  );  encore  ce  mar 
liage  fut-il  célébré  selon  les  i-iîes  des  Romains,  dont  les 
chants  faisaient  partie.  Adelung,  Hist.  anc,  des  Germains , 
p.  33a.  (ffote  de  t Editeur.  ) 
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ardeur  pour  la  guerre,  tout  contribuait  à  former 
lin  peuple  de  héros.  Pourquoi,  pendant  les  deux 
siècles  et  demi  qui  s'écoulèrent  depuis  k  défaite 
de  Varus  jusqu'ao  règne  de  l'empereor  Dfece,  ces 
guerriers  formidables  ne  se  distingnèrent-Ûs  par 
aucune  entreprise  impcirtante  ?  pOnf-quoi  ârent- 
ils  à  peine  impression  sur  les  faibles  faabitans  des 
provinces  de  l'empire ,  asservis  par  le  luxe  et  par 
le  despotisme  ?  Si  leurs  pKigrès  furent  alors  arrê- 
tés, c'est  qu'ils  manquaient  à  la  fois  d'armes  et  de 
discipline,  et  que  leur  fureur  fut  détournée  par 
les  discordes  intestines,  qui,  durant  cette  pé- 
riode ,  déchirèrent  le  seîû  de  leur  patrie. 
,  I.  On  à  raison  de  dire  que  la  possession  du 
'  fer  assure  bientôt  à  une  nation  celle  de  l'or.  Mais 
les  Germains ,  également  privés  de  ces  métaux 
précieux ,  furent  réduits  à  les  acquérir  lente- 
ment et  par  les  seuls  eflbrts  d'un  courage  destitué 
de  moyens  étrangers.  «  Le  fer  n'est  pas  «n  abon- 
dance chez  ces  peuples,  autant  qu'on  en  juge  par 
leurs  armes.  Peu  font  usage  de  l'épée  ou  de  la 
pertuisane:  ils  ont  des  lances^  ou  framées,  comme 
ils  les  appellent,  dont  le  fer  est  étroit  et  court, 
mais  si  bien  acérées  et  si  maniables ,  qu'elles  sont 
également  propres  à  combattre  de  près  ou  de 
loin.  Leur  cavalerie  n'a  que  la  lance  et  le  bou- 
clier. Chaque  fantassin  a  de  plus  un  certain  nom- 
bre de  javelots.  Alerte ,  parce  qu'il  est  sans  habits, 
ou  couvert  d'une  simple  saye,  il  tes  pousse  à  une 


,,GoogIc 


BB  l'eUPIBB   BOHA.llr.  CHAP.   IX.  8^ 

distance  incroyable  (x).  Ces  guerriers  ne  se  pi-, 
quent  d'aucune  magnificence ,  ou  plutôt  ils  n'en, 
connaissent  d'autre  que  d'embelliir  leurs  bou- 
cUers  des  plu^  brillantes  couleurs.  Il  esl  rare  qu'ils 
aient  des  cuirasses.  On  voit  à  peine  un  ou  deux 
casques  dans  toute  une  armée.  Leurs  chevauiE  ne 
sont  remarquables  ni  par  la  .vitesse,  ni  par  la 
beauté,  ni  dressés  à  tourner  en  tous  sens  commet 
les  oâtres  (a).  »  Plusieurs  de  leurs  nations  se  ren- 
dirent cependant  célèbres  par  leur  cavalerie  ; 
mais,  en  général,  la  principale  force  des  Ger- 
mains consistait  dans  une  infanterie  (3)  redou- 
table ,  rangée  en  différentes  coloitnes ,  selon  la 
distinction  des  tribus  et  des  familles.  Trop  impé-  Et  drdi 
bieux  pour  s'accommoder  des  délais  et  pour  sup- 
porter les  fatigues ,  ces  soldats ,  à  peine  armés, 
s'élançaient  sur  le  champ  de  bataille  sans  aucun 
ordre,  et  en  poussant  des  cris  terribles.  Quelque- 
fois la  fougue  d'un  courage  inné  renversait  la  va- 
.leur  moins  libre  et  moins  naturelle  des  merce- 
naires romains.  Mais  comme  les  Barbares  jetaient 
tout  leur  feu  dès  le  premier  choc ,  ib  ne  savaient 

(i)  Misailia  spargunt.  Tacite,  Germ.,  6.  Soit  que  cethia-' 
lorien  ait  employé  une  expression  vague ,  401 1  qu'il  ait  voulu 
dire  que  ces  dards  étaient  lancés  au  hasard. 

(2)  TraducUon  de  l'abbé  de  la  Bleterie.  (Note  du  Tmd. } 

(3)  Cétait  en  quoi  les  Germains  étaient  principalement 
distingués  des  Sarmatea,  qui  combattaient  généralement  à 
chevoL 
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ni  se  rallier,  ni  faire  retraite.  Un  premier  échec 
assurait  leur  défaite  ;  une  défaite  entraînait  pres- 
que toujours  une  destruction  totale>  Lorsc[ue  nous 
nous  rappelons  l'armure  complète  des  Romains, 
les  exercices,  la  discipline  et  les  évolutions  de' 
leurs  troupes,  leurs  camps  fortifiés  et  leurs  ma- 
chines de  guerre ,  nous  ne  pouvons  assez  nous 
étonner  que  des  sauvages  nus ,  et  sans  autre  se- 
cours que  leur  valeur,  aient  osé  se  mesurer  contre 
des  légions  formidables  et  les  dîfférens  corps 
d'auxiliaires  qui  secondaient  leurs  opérations.  Il 
fallut,  pour  balancer  les  forces,  que  le  luxe  eût 
énervé  la  vigueur  des  Romains,  et  qu'un  esprit  de 
désobéissance  et  de  sédition  eût  relâché  la  dis- 
cipline de  leurs  armées.  Rome  perdit  elle-même 
de  sa  supériorité  en  recevant  dans  ses  armées  des 
Barbares  auxiliaires  ;  démarche  fatale  qui  leur 
apprit  insensiblement  l'art  de  la  gnerre  et  de  la 
politique.  Quoiqu'elle  les  admît  en  petit  nombre 
et  avec  la  plus  grande  circonspection,  l'exempls 
de  Civilis  aurait  dû  lui  apprendre  qu'elle  s'expo- 
sait à  un  danger  évident,  et  que  ses  précautions 
n'étaient  pas  toujours  suffisantes  (i).  Durant  les 
discordes  intestines  qui  suivirent  la  mort  de  Né*- 
ron ,  cet  adroit  et  intrépide  Batave ,  que  ses  enne- 

(  I  )  La  relation  de  cette  entreprise  occupe  une  grande  partie 
dn  IV'  et  du  V  livre  de  THistoire  de  Tarile,  qui  a  traité  ce 
sujet  avec  plus  d'éloquence  que  de  clarté.  Sir  Henr_y  SavUlff  ' 
relève,  daos  sa  narration,  plusieurs  inesacCitudes, 
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mis  ont  daigné  comparer  avec  Annibal  et  avec 
Sertorius(i),  forma  le  noble  projet  de  briser  les 
fers- de  ses  compatriotes,  et  de  rendre  lear  nom 
célèbre.  Huit  cohortes  bataves,  dont  le  courage 
avait  été  éprouvé  dans  les  g^uerres  de  Bretagne  et 
d'Itabe ,  se  rangèrent  sous  son  étendard.  Il  intro- 
duisit au  sein  de  la  Gaule  une  armée  de  Germains. 
A  son  approcbe ,  Trêves  et  Langres ,  cités  impor- 
tantes, furent  forcées  d'embrasser  sa  cause.  II  délit 
les  légions,  détruisit  leurs  camps  fortifiés,  et  em- 
ploya contre  les  Romains  les  talens  et  la  science 
militaire  qu'il  avait  acquises  en  servant  avec  eux. 
Lorsqu'enfin,  après  une  défense  opiniâtre,  il  fut 
contraint  de  céder  à  la  puissance  de  l'empire,  il 
assura  sa  liberté  et  celle'de  sa  patrie  par  un  traité 
honorable.  Les  Bataves  demeurèrent  en  posses- 
sion des  îles  du  Rhin  (2),  comme  alUés,  et  non 
comme  sujets  de  la  monarchie  romaine. 

II.  Les  Germains  auraient  paru  bien  redouta-   pi's 
bleS;  si  toutes  leurs  forces  réunies  eussent  agi  dans  nies 
la  même  direction.  La  totalité  du  pays  qu'ils  occu- 
paient pouvait  contenir  un  million  de  guerriers, 
puisque  tous  ceux  qui  étaient  en  âge  de  porter  les 
armes  désiraient  de  s'en  servir.  Mais  cette  indocile 

-.  (r)Tacile,ffwf.,rv,  i3.  Comme  eux  il  avait  perdu  va  œi). 
(2)  Ces  îles  étaient  renfermées  entre  les  deux  anciennes 
branches  du  Rhin ,  telles  qu'elles  subsistaient  avant  que  1« 
face  du  pays  eût  été  changëepar  l'artet  par  la  nature.  Vqyet 
Cluvier,  GeAn.  ant.,  1.  n,  c.  3o,  37. 
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multitude,  incapable  de  ooncevoir  ou  d'exécuter 
aucun  projet  tendant  à  la  gloire  nationale ,.se  lais- 
sait entraJner  par  une  foule  d'intérêts  divers  et 
souvent  contraires  les  uns  aux  autres.  La  Germanie 
renfermait  plus  de  quarante  états  iadépendans; 
et  même,  dans  cbaque  état,  les  différentes  tribus 
qui  le  composaient  ne  se  tenaient  entre  elles  que 
par  de  faibles  liens.  Ces  Barbares  s'enflammaient 
aisément;  ils  ne  savaient  pas  pardonner  une  injure, 
encore  moins  une  insidte.  Dans  leur  colère  im[Ja- 
cable,  ils  ne  respiraient  que  le  sang.  Les  disputes 
qui  arrivaient  si  fréqaemment  dans  leurs  parties 
tumultueuses  de  ebasse  ou  de  débauche ,  suiB- 
saient  pour  provoquer  des  nations  entières.  Les 
vassaux  et  les  alliés  d'un  cttef  puissant  partageaient 
ses  animosités.  Punir  le  superbe,  ou  enlever  les 
dépouUles  du  faible,  étaient  également  des  motifs 
de  guerre.  Les  plus  formidables  états  de  la  Ger- 
marùe  affectaient  d'étendre  autour  de  leurs  teiri- 
toires  d'immenses  solitudes  et  des  frontières  dé- 
vastées. La  distance  respectueuse  que  leurs  voisins 
avaient  soin  d'observer  à  leur  égard  attestait  la 
terreur  de  leurs  armes ,  et  les  mettait,  en  quelque 
sorte,  à  l'abri  du  danger  d'une  invasion  subite,  (i) 
«LesBmctères(2)nesont  plus  (c'est  maintenant 

(l)C^r,  De  bel.  gail.,lTi,i5. 

(2)  Les  Brucl^«s  étaient  une  tribu  non  su^  qui  habi- 
tait au-dessous  des  duchés  d'Oldenbourg  et  de  liauenbourg , 
sur  les  bords  de  la  Lippe  et  dans  les  montagAes  du  Hartz. 
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Tacite  (i  )  qui  parle)  ;  leur  hauteur  insupportable ,  i<«.i?'  '■ 
le  désir  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  ou  peut-  deRoue. 
^trelecie1,protectenr  de  notre  empire,  ont  réuni  - 
contre  eux  les  peuples  voisins  (a),  qqj  les  odt 
chassés  et  détruits.  Les  dieux  nous  ont  ménagés 
)Uscpi'au-plaisir  d'être  spectateurs  du  combat.  Plus 
de  soixante  mille  hommes  ont  péri ,  non  sous  l'ef- 
fort de»  annes  romaines,  mais,  ce  qui  est  plus 
tnagn^que ,  pour  nous  servir  de  spectacle  et  d*a- 
musetMAt  Si  les  peuples  étrangers  ne  peuvent  se 
résoudre  'à  nodS  attaer,  paissent-ils  du  moins  se 
haïr  toujoars  !  Dan»  cet  état  de  grandeur  (5)  où 
les  destins  de  Rome  nous  ont  élevés ,  la  fortune  n'a 
plus  rien  à  faire  que  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs 
propres  dissentions  (4)<  »  Ces  sentimens,  moins 
dignes  de  l'humanité  que  du  patriotisme  de  Tacite, 
expriment  les  maximes  invariables  de  la  politique 
de  ses  concitoyens.  En  combattant  les  Barbares, 
tme  victoire  n'aurait  été  ni  utile  ni  glorieuse  ;  il 

Ce  fut  chez  eux  que  la  prétresse  Velleda  se  rendit  célèbre. 
iifote de  [Editeur.) 

(i)  Traduction  de  l'abbé  de  la  Bleterie. 

(zjNazarius,  Ainmieii,Claudien,etc.  en  font  mention, 
dans  le  quatrième  et  dans  le  cioquième  «iàcle,  comme  d'une 
tribu  de  Francs.  Kq^- Cluvier,  Germ-onf.  j  1.  m,c  i3. 

(S)  On  lit  communément  urgentibus  ;  mais  le  bon  sens , 
Juste-Lipse  et  quelques  n^tanuscrits,  M  déclarent  pour  ver- 
gentibus. 

(4)  Tacite .  Germ. ,  33.  Le  dévot  abbé  de  la  Bleterie ,  très- 
irrité  contre  Tacite,  rappelleici  le  diaWe,  qui^àt  banidde 
dèi  le  CQTnmetuxment,  etc. 
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'  paraïpait  bien  plus  sûr  de.les  diviser.  Les  trésors' 
et  les  négociations  de  Rome  pénétrèrent  dans  le~ 
cœur  de  la  Germanie,  et  les  empereurs  employer' 
rent  avec  dignité  toutes  sortes  de  moyens  pour 
séduire  ceux  de  ces  peuples  dont  leur  situation  sur 

■  les  bords  du  Khin  oo  du  Danube  pouvait  rendre, 
l'amitié  aussi  avantageuse,  que  leur  inimitié  eàt 
été  incommode.  On  flattait  la  vanité  des  princi- 
paux chefs  par  des  présens  de  peu  de  valeur,  qu'ils 
recevaient  comme  objets  de  luxe,  ou  comme  mar- 
que de  distinction.  Dans  les-guerres  civiles,  la 
faction  la  plus  faible  cberohait  à  se  fortifier  en 
formant  des  liaisons  secrètes  avec  le»  gouverneurs 
des  provinces  frontières.  Toutes  les  querelles  des 
Germains  étaient  fomentées  par  les  intrigues  de 
Rome  ;  tous  leors  projets  d'union  et  de  bien  pu- 

.  blic  renversés  par  l'action  puissante  de  la  jalousie 
et  de  l'intérêt  particulier,  (i) 
Union        SouslerègnedeMarc-Aurèle, presque  tousles 
'"co'^i™"  Germains,  des  Sarmates  même,  entrèrent  dans 
N.-Aurtle  jijjg  conspiration  générale  qui  glaça  l'empire  d'ef- 
froi. Quel  motif  pouvait  rassembler  tout  à  coup 
taiit  de  nations  différentes,  depuis  l'embouchure 
du  Rhin  jusqu'à  celle  du  Danube  (a)  ?  H  nous  est 


ti)  On  peut  voir  dans  Tacite  et^dans  Dion  plusieurs  traces 
de  cette  poli  tique;  et  Von  peut  juger,  en  considérant  les  prin- 
cipes de  la  nature  humaine ,  qu'il  en  existait  bien  davantage. 
.  (a)  His(.  4ug- ,  p.  3i  î  Anuiiien-Marcellin ,  1.  xxxi ,  c  5  ; 
j(Lurel.-VictQr.  L'empereur  Mar&-Aurèlefutréduitàvepdrç 
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impo^ible  de  déterminer  si  ce  fut  la  raison,  la 
nécessité  ou  la  passion ,  qui  les  réunit.  Nous  de- 
vons seulement  être  assurés  que  les  Barbares  ne 
forrent  ni  attirés  par  l'indolence ,  ni  provoqués  par 
l'ambition  de  l'empereur  romain.  Une  invasion  si 
dangereuse'  exigeait  toute  la  fermeté  et  toute  la 
vigilancedeMarc-Aurèle.  Il  confia  plusieursposles 
importans  à  d'habiles  généraux,  et  il  prit  en  per- 
sonne le  commandement  de  ses  armées  dans  la 
province  du  haut  Danube  ,  où  sa  présence  parais- 
sait plus  nécessaire.  Après  plusieurs  campagnes 
sanglantes ,  où  la  victoire  fut  souvent  disputée ,  il 
vint  à  bout  de  dompter  la  résistance  de  ces  Barba- 
res-.Les  Quades  et  lesMarcomans  (i),  qui  avaient 
donné  le  signal  de  la  guerre ,  en  furent  les  prin- 
cipales victimes.  Ces  peuples  habitaient  les  rives 
du  Danube.  L'empereur  les  força  de  se  retirer  à 
cinq  milles  au-delà  de  ce  fleuve  (2),  et  de  lui  liwer 
la  fleur  de  leur  jeunesse,  qui  fut  aussitôt  envoyée 
en  Bretagne,   où  elle  pouvait  servir  d'otage,  et 

les  tneubles  magnifiques  du  palais,  et  à  enrôler  les  esclaves 
et  les  malfaiteurs. 

(1)  LesMarcomans,  colonie  qui,  venuedes  rivesdu  Bhin, 
occupait  la  B<^ème  et  la  Moravie,  avaient,  dans  des  temps 
plus  anciens ,  érigé  une  grande  monarcliie ,  et  s'étaient  ren- 
dus formidables  sous  leur  roi  Maroboduus.  Kt^yez  Strabon , 
L  vn;  Vel)eius-Paterculus,n,  io5}Tacite,><n.,n,63. 

(a)  M.  Wotlon  {Histoiie  de  Borne,  p.  166)  prétend  qu'ils 
eurent  ordre  de  se  retirer  dix  fois  plus  loin.  Son  raisonnement 
est  spécieux  sans  être  décisif  :  cinq  milles  suiEsaieut  pour 
une  barrière  fortifiée. 
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deveoir  utile  dans  l'armée  (i).  Les  fréquentes  re- 
IteUionsdesQaades  et  des  MarcomaDsavaieDt-tel:* 
lemeot  irrité  Marc-Aurèle,  qu'il  se  proposait  de 
réduire  leur  pays  en  province.  La  mort  l'en  empê- 
cha ;  mais  cette  ligue  redoutable ,  la  seule  dont 
l'Histoire  fasse  mention  dans  les  deux  premiers 
siècles  de  l'empire ,  fut  entièrement  dissipée ,  et  il 
ji'en  subsista  aucune  trace  parmi  las  peuples  du 
Nord. 
iKiiir»-  Jusqu'à  présent  nous  nous  sommes  bornés  aux 
tribÛi^er^  principaux  traits  des  mœurs  de  la  Germanie ,  sans 
■™"9'"»-  essayer  de  décrire  ou  de  distinguer  les  différentes 
tribus  que  cette  contrée  renfermait  au  temps  de 
César,  de  Tacite  et  de  Ptolémée.  Nous  parlerons 
en  peu  de  mots  de  leur  origine,  de  leur  situation 
et  de  leur  caractère  particulier,  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Les 
nations  modernes  sont  des  sociétés  fixes  et  per- 
manentes, liées  entre  eUes  par  les  lois  et  par  le 
gouvernement  ;  les  arts  et  l'agriculture  les  tien- 
nent constamment  attachées  à  leur  pays  nataL  Les . 
tribus  germaniques  étaient  des  associations  volon- 
taires et  mourantes,  composées  de  soldats,  je  di- 
rais presque  de  sauvages.  Le  même  territoire , 
exposé  à  un  reflux  perpétuel  de  conquêtes  et  de 
migrations ,  changeait  plus  d'une  fois  d'habitans 
dans  un  court  espace  de  temps.  Lorsque  plusieurs 


(2)  Dion ,  1.  Lsu  et  lzxïi. 
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communautés  s'unissaient  pour  former  un  plan 
d'ioTi^on  ou  de  défense,  elles  donnaient  un  nou- 
veau titre  à  leur  nouvelle  confédération.  La  dis- 
solution d'une  ancienne  ligue  rendait  aux  tribus 
indépendantes  les  dénominations  qui  leur  étaient 
propres,  et  qu'elles  avaient  oubliées  pendant  Icmg- 
temps.  Un  peuple  vaincu  adoptait  souvent  le  nom 
du  vainqueur.  Quelquefois  des  flots  de  volontaires 
accouraient  de  tous  côtés  se  ranger  sous  les  éten- 
dards d'un  chef  renommé.  Son  camp  devenait 
leur  patrie  ;  et  bientôt  quelque  circonstance  par- 
ticulière servait  à  désigner  toute  la  multitude.  Ces 
peuples  féroces ,  effaçant  et  renouvelant  sans  cesse 
les  distinctions  qui  servaient  à  les  séparer,  étaient 
perpétuellement  confondus  ensemble  parles  su> 
jets  consternés  de  l'Empire  Romain,  (i) 

Les  guerres  et  l'administration  des  affaires  pu-    Leur 

1  T  1  ■  1      iiiT        •  nombre. 

cliques  sont  les  principaux  sujets  de  Inistoire; 
mais  le  nombre  des  personnages  qui  remplissent 
la  scène,  varie  selon  les  difSérentes  conditions  du 
genre  humain.  Dans  les  grandes  monarchies ,  des 
millions  d'hommes,  condamnés  à  l'obscurité,  se 
livrent  en  paix  à  des  occupations  utiles.  L'écri- 
vain et  le  lecteur  n'ont  alors  devant  les  yeux,  qu'une 
cour,  une  capitale,  une  armée  régulière,  et  les 

(i)  Voyez  une  excellente  dissertation  sur  l'origine  et  sur 
lesjnigratioasdesfiuplesàanslesMéTnoiresdel' académie  des 
inscriptions,  tom.  xvm,  p.  48 — 71 .  Il  est  bien  rareque  l'anti- 
quaire et  te  phîlos<^he  se  trouvent  si  heureusement  réunis. 
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pays  qui  peuvent  être  le  théâtre  de  la,guerrc> 
mais,  au  sein  deS  discordes  civiles,  chez  un  peuple 
libre  et  barbare , ou  dans  de  petites  républiques  (  i  ), 
les  situations  deviennent  bien  plus  intéressantes  : 
presque  tous  les  membres  de  la  société  sont  en 
action,  et  méritent  par  conséquent  d'être  connus. 
Les  divisions  irregulières  des  Germains,  leur  agi- 
tation perpétuelle ,  éblouissent  notre  imagination  : 
il  semble  que  leur  nombre  se  multiplie.  Cette 
énumération  prodigieuse  de  rois  et  de  guerriers, 
d'armées  et  de  nations,  ne  doit  pas  nous  faire  ou- 
blier que  les  mêmes  objets  ont  sans  cesse  été  re- 
présentés sous  des  dénominations  diiférentes,  et 
que  les  dénominations  les  plus  magnifiques  ont 
été  souvent  prodiguées  aux  objets  les  moins  im- 
portans. 

(i)  Croirioii»-nous  qu'Athènes  ne  contenait  que  vingt-un 
mille  citoyens,  etSparte  trente-neuf  mille  seulement?  Vqy. 
Hume  et  Wallace,  sur  la  population  des  temps  anciens  et 
modernes. 
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CHAPITRE  X. 

lies  empereurs  Dèce ,  Gallus ,  Emilien  ,  ValérieD  et 
GallieD.  Irruplion  générale  des  Barbares.  Les  treoie 
lyraos. 

J^BPms  les  jeux  séculaires  célébrés  avec  tant  de  suanAa 
pompe  par  Philippe,  jusqtt'à  la  mort  de  l'empe-  ^^'*la. 
reur  Gallien ,  vingt  ans  de  calamités  désolèrent  et  *^- 
déshonorèrent  l'univers  romaio.  Durant  cette  pé- 
riode désastreuse»  dont  tous  les  instans  furent 
Inarqués  par  la  bonté  et  par  le  malheur,  les  pro- 
vinces restèrent  exposées  aux  invasions  des  Bar- 
bares, et  gémirent  sons  le  despotisme  des  tyrans 
militaires  ;  l'empire  s'affaissait  de  tous  côtés  ;  ce 
^and  ctxps  semblait  touchet*  au  moment  de  sa 
ruine.  La  confusion  des  temps  et  le  manque  de 
matériaux  présentent  d'égales  difficultés  à  l'his- 
torien qui  voudrait  mettre  un  ordre  suivi  daas  sa 
narration.  Entouré  de  fragmens  imparfaits,  tou- 
jours concis ,  souvent  obscurs ,  quelquefois  cour 
tradictoires ,  il  est  réduit  à  recueillir,  à  comparer, 
à  conjecturer  ;  et  quoiqu'il  ne  lui  soit  pas  permis 
de  ranger  ses  conjectures  dans  la  classe  des  faits , 
il  peut  suppléer,  au  déiàut  des  monnnnens  bisto- 
riques,  par  la  connaissance  générale  de  l'homme 
et  du  jeu  des  passions,  lorsque,  n'étant  rete- 
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nues  par  aucun  frein,  elles  exercent  toute  leur 
TÎblence.       ,       ,       . 
T/emn-      Aioâi  l'on  concen-a,'sans  di^itjilté,  que  les 
[,'"',    *  massacres  successifs  de  tant  d'empereurs  durent 
relâcher  tous  les  liens  de  fidélité  entre  les  prince» 
et  les  sujets  ;  que  le«  génératlx  de  Philippe  étaient 
disposés  à  imiter  l'exemple  de  leur  maître ,  et  que 
le  caprice  des- armées,  accoutumées  depuis  long- 
temps à  de  fréquentes  et  violentes  révolutions, 
pouvait  élever  sur  le  tr^ne  le  dernier  des  soldats. 
L'Histoire  se  contente  d'ajouter  que  la  première 
rebellioH  conbre  l'empereur  Philippe  éclata  parmi 
les  légions  de  Mo^sie ,  dans  l'été  de  l'année  deux 
cent  quaT^nte-ueuf.  Le  choix  de  ces  troupes  sédir 
tieuse^s  tomba  sQrM.arinii@,  officier  subalterne  (i). 
Philippe  prit  l'alarme  ;  il  craignit  que  ces  pre- 
mières étincelles  ne  causassent  un  emJbrasement 
général.  Déchiré  par  les  remords  d'tme  conscience 
coupable,et  tremUantàla  TU  &du  danger  qui  le  me- 
naçait, il  fit  part  au  sénat  de  la  révolte  des  légions. 
Le  morne  silence  qw  régna  d'abord  dans  l'assem- 
blée attestait  la  crainte ,  et  peut-être  le  mécoo- 
SmicM,  tentement  général.,  jusqu'à  ce  qu'enfin Dèce,  l'un 
vicr<^^'  àes  sénateurs,  prenant  un  caractère  conforme  à  la 
*i'^^  noblesse  de  son  extraction ,  osât  montrer  plus  de 
reurDtee.  femifté  quc  le  prince,  li  parla  de  la  conspifation 

(i)  L'expression  dont  se  servent  Zozime  et  Zonare,  peut 
signifier  également  que  Marinus  coaunandait  une  centurie, 
une  cohorte  ou  une  lé^on. 
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«oibmé  d*un  soulèvement  passager  et  digne  de 
mépris,  et  il  traita  Marinus  de  vain  fantôme,  qui 
serait  détruit  en  peu  de  jours  parla  même  incons- 
tance qui  l'avait  créé.  Le  prorapt  accomplisse- 
ment de  la  prophétie  frappa  l'empereur.  Rempli 
«l'une  juste  estime  pour  celui  dont  les  conseils 
araient  été  si  utiles,  il  le  crut  seul  capable  de  ré- 
tablir l'harmonie  et  la  discipline  dans  une  armée , 
dont  l'esprit  inquiet  n'avait  pas  été  entièrement 
calmé  après  la  mort  du  rival  de  Philippe.  t)èce 
t«fusa  l<mg^temps  d'accepter  cet  emploi  ;  il  vou- 
lait^lidre  entendre  au  prince  combien  ÏI  était  dan- 
gereux de  présenter  un  chef  habile  à  des  soldats 
animés  par  le  ressentiment  et-  par  1â  crainte.  £i'é- 
vénement  justifia  encore  sa  prédiction  ;  les  légions 
de  Mœsie  forcèrent  leur  juge  à  devenir  leur  com- 
plice ;  ^es  ne  lui  laissèrent  que  l'alternative  de  la 
mort  ou  dé  la  poui^re.  Après  une  démarche  si 
décisive ,  il  n'avait  plus  à  balancer  ;  il  mena  ou  fut 
oblig-é  de  suivre  son  armée  jusqu'aux  confins  de 
lltalie  ;  tandis  que  Philippe,  rassemblant  toutes 
ses  forces  pour  repousser  le  compétiteur  redou- 
table qii'il  avait  lui-même  élevé ,  marchait  à  Sa 
rencontre.  Les  troupes  impériales  étaient  supé- 
rieures en  nombre  ;  mais  les  rebelles  formaient 
«ne  armée  devétérans,  commandés  par  iHi  général 
habile  et  expérimenté  (i).,  Philippe  fut  ou  tué 

(i)  Il  naquît  à  Bubalie,  petit  village  de  la  Fannooie.  (Eu- 
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dans  le  combat ,  ou  mis  à  mort  quelques  jour» 
après  à  Vérone.  Les  prétoriens  massacrèrent  à 
Rome  son  fils,  qu'il  avait  associé  à  l'empire.  L'heu- 
reux Dèce,  moins  criminel  que  la  plupart  des 
usurpateurs  de  ce  siècle,  fut  universellement  re- 
connu par  les  pronnces  et  par  le  sénat  On  dit 
qu'immédiatement  après  avoir  été  forcé  d'ac- 
cepter le  titre  d'Auguste,  il  avait,  par  un  message 
particulier,  assuré  Philippe  de  sa  fidélité  et  de 
son  innocence ,  déclarant  solennellement  qu'à 
son  arrivée  en  Italie  il  quitterait  les  ornemeos 
impériaux,  et  reprendrait  le  rang  d'un  sujet  sou- 
mis. Ses  protestations  pouvaient  être  sincères; 
mais,  <kms  la  situation  où  la  fortune  l'avait  placé, 
il  lui  aurait  éié  difficile  de  recevoir  ou  d'accorder, 
le  pardon,  (i) 
n  mmbe  Le  nouvel  empereur  avait  à  peine  employé 
°o!!ib«f  quelques  mois  au  rétablissement  de  la  paix  et  à 
An.  tào.  l'administration  de  la  justice ,  lorsqu'il  fut  tout  à 

trope ,  u;  Victor ,  in  C<vfa7Î&.  ef  e/>it.  )  Celle  drcombiiire ,  i 
nuHDsqu'elle  ne  K>itpuFementaccidenlelle,  semble  4étruiFe 
l'opinion  qui  faisait  remoDter  l'oiigine  de  ce  princeaux  De- 
cius.  Six  cents  ans  d'Illustration  avaient  anobli  cette  famille; 
mais  les  Decius  n'avaient  d'abord  ét^  que  des  plébéiens  d'un 
mérite  distingué  i  on  les  voit  paraître  parmi  les  premiers  qui 
partagèrent  le  consulat  avec  les  superbes  patricians-  Plebeiee 
Deciorum  animte ,  etc.  Juvénal ,  sat.  Tin ,  zS4.  Vqyen  le  beaa 
discours  de  Decius,  dans  TIte-Live,x,  9, 10. 

(0  Zozime,  1. 1 ,  p.  xo  ;  Zonore ,  I.  xn ,  p.  6x4.  édition  du 
Louvre. 
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coup  appelé  sur  les  rives  du  Dauube  par  des  cris 
de  guerre  et  par  l'invasion  des  Goths.  Cest  ici  la 
premiëre  occasion  importante  où  l'Histoire  fasse 
mention  de  ce  grand  peuple  qui,  bientôt  après, 
renversa  la  monarchie  romaine,  saccagea  le  Capi- 
tole ,  et  donna  des  Ims  à  la  Gaule ,  à  l'Elague  et 
à  ntalie.  Ses  conquêtes  en  Occident  ont  laissé  des 
traces  si  profondes ,  que  même  encore  aujour- 
d'hui on  se  sert,  quoique  fort  improprement,  du 
nom  de  Goths  pour  désigner  tous  les  Barbares 
grossiers  et  belliqueux. 

Dans  le  commencement  du  sixième  siècle,  les  Oâvt* 

,     ...  deiGuih*. 

Goths,  maîtres  de  lltalie,  et  devenus  souverains 

d'un  puissant  empire,  se  livrèrent  au  plaisir  de 
contempler  leur  ancienne  gloire  et  l'avenir  bril- 
lant qui  s'offrait  à  leurs  yeux.  Us  désirèrent  de 
perpétuer  le  souvenir  de  leurs  ancêtres ,  et  de 
transmettre  leurs  exploits  aux  siècles  futurs.  Le 
savant  Cassiodore,  principal  ministre  de  la  cour 
de  Ravenne ,  remplit  les  vœilx  des  conquérans. 
Son  histoire  des  Goths  consistait  en  douze  livres; 
elle  est  maintenant  réduite  à  l'abrégé  imparfait  de 
Jornandès  (i).  Ces  écrivains  ont  eu  l'art  de  passer 
avec  rapidité  sur  les  malheurs  de  leur  nation,  de 
célébrer  son  courage ,  lorsqu'il  était  secondé  par 

CO  Ftîyeales  préfocesde  CMModore  et  de  Joroandès.  fl  est 
«Htprenant  que  la  detûièw  ail  été  omise  dans  l'excelleaKi 
édition  des  écrivains  goths,  donnée  pat  Groliusi 
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la  fortune,  et  d'orner  ses  triomphes  de  plnsteurs 
tPâptée»  érigés  en  Asie  par.  les  Scythes.  Sur  la  foi 
încertaîoe  de  quelques  poé»ês,  les  seales  arcfairef 
des  Barbara,  ils  font<reotr  origiaaireBi«Dt  les 
Coths  (i)  de  la  ScaodÏDavie  (i).  C^te  vaste  pé- 
ninsule, -située  à  l'extrémité  septentrioBale  de 
l'aHcien  coirtioeiit,  n'était  pas  inconnoe  anx  coo- 
quéranfi  de  Rome.  De*  nouveaux  liens  d'anùtié 
avaient  resserré  les  prenaiers  nœu^  du  sang.  On 
avait  va  un  roi.scfuidinave  abdiquer  volontùrer 
ment  sa  sauvag-e  dignité ,  et  se  rendre  à  Ravense 

(i)  Les  GoUu  oui  habité  la  Scandinavie,  mais  n'en  sunt 
pcHntoriginaire3..Cette  grande  nation  était  ttQciepiieineDt  de 
la  race  des  Suèvesj  elle  occupait,  du  temps  de  Tacite  et  long- 
temps auparavant, leMecklenbourg,laFoméranie,  la  Prusse 
méridionale  et  le  nord-ouest  de  ia  Pologne.  Feu  avant  la 
naissance  de  Jâus-Christ,  et  dans  les  premières  années  qui 
la  suivirent,  ils  appartenaient  à  la  monarchie  de  Marbod, 
roi  des  Marcomans)  mais  Cotualda,  jeune  prince  goth,  les 
délivra  de  cette  tyrannie,  ei  établit  lui-même  son  pouvoit 
sur  le  royaume  ^es  }farcemaas,  déjà  tFès-&&ibli  par  les 
victoires  de  Tibère.  La  puissance  des  6otbs,  à  cette  époquei, 
dpit  avoir  ét^  asse^  grande;  ce  fut  probablement  d'eux  que 
le  SÏTius  Codanus  (mer  Baltique)  prit  ce  nom,  comme  il  prit 
celui  de  mare  SaevUum  et  de  mara  Venedicum  lors  de  ta  su- 
périorité des  SuèVes  proprement  dits  et  des  Vénèdes.  L'é* 
poque  à  laquelle  les  Gotbs  ont  passé  en  Scandinavie  est  in- 
connue, Voy-  Adel.,  Hist.  anc.  des  Âllem. ,  p.  aooj  Gatlerer, 
Essai  dune  histoire  univers,,  p.  453.  {Note  de  ÏEdiieur.y 

(f)J<H;aandèsc£ted'aprèera<j|toritéâ'Âblavius,  quelques 
anciennes  chroniques  dep  Gotiu.  cptp^QiSéQS  en  vefs.  Be  ib&i  ' 
geiicis,  c.  4, 
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pour  j  passer  le  reste  de  ses  jours  au  milieu  d'une 
«cni^  tranquille  et  polie  (i).  Des  vestiges,  qui  ne 
peurent  âtre  attribués  à  la  vanité  nationale ,  atfee»* 
teot  l'aocienne  résidebœ  des  Gotfas  daus  les  co»- 
trées  au  nc^  de  la  Bidtique-  Depuis  le  géogra^e 
Ptoléaiée>  le  midi  de  la  Suède  semble  avoir  tou- 
jours apparteau  àia  partie  la  moins  entreprenante 
de  la  nation,  et  même  aujourd'hui  un  pays  con- 
«âdérable  est  divisé  eu  Gothie  orientale  et  œci- 
dentale.  Depiùs  le  neuvième  siècle  jusqu'au  dou- 
zième» tandis  que  le  chnstiani^srae  s'avançait  à  pas 
lents-dans  le  Septentrion ,  les  Goths  et  les  Suédois 
formaient,  sonsla  même  domination,  dent  nations 
diiFérentes,  et  quelquefois  ennemies  (a).  Le  der- 
nier de  ces  deux  noms  a  prévalu,  sans  anéanth*  le 
premier.  Le&Suédois,  assez  grands  par  eux-mêmes 
pour  se  contenter  de  leur  réputation  dans  (es 
armes,  ont  toujours  réclamé  l'ancienne  gloire  des 
Goths.  Dans  un  moment  de  ressentiment  contre 
la  cour  de  Rome ,  Charles  xii  At  entendre'.que  aea 
troupes  victorienses  n'avaient  pas  dégénéré  de 
lenrs  braves  ancêtres,  dont  la  valeur  avait  aotrefois 
subjugué  la  reine  du  monde.  (3) 

(i)  Jornandès,  c  3, 

(2)  Voyei  les  extraits  assez  ^tmâm  des  ouvrages  d'Adam 
deBréme,  etdeSazon  le  Grammairien,  quisetrouventdsns 
les  Prolégomènes  de  Gi:otiu'<.  Adam  de  Brame  écrÎTah 
en  io77,étSaxoa  U  Gtammairien  vers  FaBB^iïOo. 

(3)  Voltaire,  Histoirv  de  Charles  xn,  1.  ni.  Lorsque  les 
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Vfi'gion  '  LeeélêbretempIedlJpsalsubsistait'encoreàla 
'  6d  du  ODziëine  siècle  dans  cette  Tille,  la  plus  cousi- 
dérable  de  celles  des  Goths  et  des  Suédois.  L'or  en- 
leré  par  les  Scandinaves  dans  leurs  expéditions 
maritimes,  en  faisait  le  principal  ornement;  etlA 
superstition  y  avait  consaci«,  sous  des  foi'mes 
grossières,  les  trois  principales  divmités ,  le  dieu 
de  la  guerre ,  là  déesse  de  la  géDératicm  et  le  dieu 
du  tonnerre.  Dans  la  fête  générale  que  l'on  célé- 
brait chaque  neuvième  année,  deux  animaux  de 
toute  espèce,  sans «n  excepter  l'espèce  humaine, 
étaient  immolés  avec  la  plus  grande  cérémonie , 
et  leurs  corps  ensanglantés  suspendus  dans  le 
bois  sacré  qui  tenait  au  temple  (i).  Les  seules 
trades  qui  sulmstent  maintenant  de  ce  culte  bar^ 
bare ,  sont  contenues  dans  l'Ëdda  ,  système  de 
•rojrthologie,  compilé  en  Islande  vers  le  treizième 
ïiècle ,  et  que  les  savans  de  Suède  et  de  Dane- 
marck  ont  étudié  comme  le  reste  le  plus  précieux 
de  leurs  anciennes  traditions. 

^utrichimu  demandaientcl  u  secours  à  Borne  rontre  Gustave. 
Adolphe,  ils  ne  manquaient  jamais  de  représenter  ce  con- 
quérant comme  le  successeur  direct  d'Alaric  Harte,  Biit. 
de  Gustave ,  vol.  n,p.  1x3. 

(i)  Vqyës  Adam  de  Brème, -dans  les  Prolt^gomènes  de 
Grotius,  p.  104.  Le  temple  d'Upsal  fut  détruit  par  Ingo, 
roi  de  Suède,  qui  monta  sur  le  trône  en  1075;  et  environ 
quatre-vtngtâ  ans  f^rès,  on  éleva  sur  ses  ruines  une  cathé- 
drale chrétleope.  Vqyes  l'Histoire  de  Suèdç,  par  Dalin ,  dans 
la  Biàlht.  raisonnée- 
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Malgré  l'obscurité  m^^stérieuse  de  lïidda ,  il  Uuitit. 
est  facile  de  distinguer  deux  personnages  cod-  diii;M' 
fondus  sous  le  nom  d'Odîo,  le  dieu  de  la  guerre  ''*^' 
-et  le  grand  légi^tenr  de  la  Scandinarie.  Gdui- 
ci  est  le  Mahomet  do  Nord  ;  ce  fut  lui-  cpii  insti- 
tua une  religion  adaptée  au  climat  et  au  peuple. 
De  nombreuses  tiibus,  sur  les  deux  rives  de  -la 
Baltique,  furent  subjuguées  par  la  valeur  invin- 
cible d'Odin ,  par  son  éloquence  persuasive  et 
par  sa  réputation  d'habile  magicien.  Pendant  le 
cours  d'une  vie  longue  et  heureuse,  il  ne  s'était 
occHpé  qu'à  propager  sa  religion  :  il  j  ruit  le 
sceau  par  une  mort  volontaire.  Redoutant  les 
approches  ignominieuses  des  maladies  et  des  in- 
firmités, il  résolut  d'expirer  comine  il  convenait 
à  un  guerrier.  Dans  une  assemblée  solennelle  des 
Suédois  et  des  Goths ,  il  se  fit  neuf  blesseres  moiv 
telles.  «  Je  cours,  disait-il  en  rendant  le  dernier 
soupir,  préparer  le  festin  des  héros  dans  le  pa- 
lais do  dieu  de  la  guerre.  »  (i)  j. 

Le  lieu  de  la  naissance  d'Odin  et  dp  sa  rési-  Hypoth*. 
dence  habituelle  est  désigné  sous  le  noni  d'jés-  Ue'^4aU 
gard.  L'heureuse  conformité  de  ce  nom  avec  jés-  ^'^^l 
bourg  ou  As-of{2) ,  mots  dont  la  signification  est    ^^ 
la  même ,  sert  de  base  à  un  système  historique  si 

i\)'mMe\,IntTod.kThUt.  deDanemareb. 

(a)  Blallet,  c  iv ,  p.  55 ,  a  tiré  de  Strabon ,  de  P\ïae ,  de 
Ptolémëe  et  d'Etienne  de  'Syzanos,  ks  vestiges  de  ce  peuple 
et  de  cette  ville. 
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ingénieux,  que  noas  souhaiterions  qu'il  f&t  vrai  (i  ), 
On  suppose  qo'Odin  était  le  chef  d'une  tribu  de 
Barbares  qui  halntèreot  les  bords  des  Palus  méo- 
tides,  jusqu'à  ce  cpie  la  chàte  de  Mithridate  et  les 
armes  rictoriéuSes  de  Pompée  fissent  trembler  le 
Nord  poiB^  M  liberté.  Odin,  trop  iaible  pour  ré- 
aîstev  à  un  pouvoir  si  formidable ,  ne  céda  qu'en 
âvmKsant  ;  forcé  de  quitter  son  pays  natal,  il  con<- 
dutsit  sa  tribu  depuis  les  frontières  de  la  Sarmatie 
asiatique  jusqu'en  Suède,  avec  le  projet  vérita- 
blement grand  de  former,  dans  des  retraites  inac- 
cessibles à  laservitude,  unerdigion  et  un  peupla 
qui  puâsent  servir  un  jour  sa  vengeance  immor^ 
tdle,l(»sque  ses  invincibles  Goths,  animés  par 
l'enthousiasme  de  la  gloire ,  sortiraient  en  nom- 
breux essaims',  des  environs  du  pôle  pour  châtier 
les  (oppresseurs  du  genre  humain.  (9) 

Quand  même  tant  de  générations  successives 

(t)  Il  ne  peut  l'être  j  B^er  a  prouve  que  la  ville  d'Asof 
ne  paraissait  que  dans  le  douzième  siècle  de  l'Histoire. 
Voyez  sa  dissertation  sur  l'histoire  d'Asof,  dans  le  deuxième 
volume  àe  la-  cotlection  de  l'HùL  russe.  {  Note  de  l'Edit  ) 

(3)  Il  est  difficile'  d'admettre,  couune  un  lait  aullièntique 
l'expédition  merveilleuse  d'Odin ,  qui  pourrait  fournir  le 
sujet  d'un  beau  poème  épique;  en  faisant  remonter  à  une 
époque  si  mémorable  Tinimitié  des  Goths  et  des  RomainF. 
Selon  le  sens  le  plus  naturel  de  ï'Edda ,  et  l'interprétation 
des  plus  habiles  critiqoes,  As-^rd  n'est  point  réellement 
une  viUe*de  la  Sarmatie  asiatique;  c'est  le  nom  du  séjour 
mystérieux  des  dieux  îc  est  l'CBympe  de  la  Scandinavie.  Le 
prophète  était  supposé  en  descendre ,  loi'squ'il  vint  asBoncer 
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du  peuple  Goth,  auraient  été  capables  de  con-  tîontdn 
server  quelques' faibles  traces'de  lear  origine  des la sciDdt- 
ScandiBSTes ,  ce  n'est  pas  à  des  barbares  sans  kt->  ^^" 
très  que  nous  poumons  demander  un  détail  exact 
des  temps  et  des  circonstances  de  leurs  migra-* 
bons.  Le  passag«*de  la  Balti^e  était  une  entre-' 
prise  facile  et  naturelle.  Les  faabitans  de  la  Saède 
araîent  un  nombre  suffisant  de  vaisseaux  à  ra- 
mes (i);  et  depuis  Garlscroon  jusqu'aux  ports  les 
plus  voisins  de  la  Prusse  et  de  la  Poméranie,  ta 
distance  n'est  que  d'environ  cent  milles.  Ici  enfin 
neuf  marchons  à  la  lueur  de  l'Histoire  sur  un  ter- 
rein  solide.  Du  mmns,  en  remontant  jusqu'à  l'ère 
chrétienne  (2),  au  plus  tard  jusqu'au  siècle  dêï 
Antonins  (5) ,  nous  voyons  les  Gotbs  établis  à 
l'embouchure  de  la  Yistule  ;  et  dans  cette  fertile 
province  ,  où  long-temps  après  furent  bâties  les 

sa  nouvelle  religion  à  la  nation  dea  Oodia,  qui  Paient  d^ 
ëttil>lis  dans  la  partie  méridioiwle  de  la  Suè^.  {*) 

(i)  Tacite,  Germ.,  44. 
,(&)  Tacite,  An.,  n,  6a.  Si  l'on  pouvait  ajouter  foi  aux 
voyages^  Vythéaaàe  HajrseiUe,  il  faudrait  conv^iirque  ler 
Goths  avaient  passé  la  mer  Baltique  au  moins  trcMs  cents  ans 
avant  Jésus-Christ. 

(3)PtoIémée,l.  n. 

(*)  On  peut  consulter  nir  ce  sujet  ana.  lettre  cmienxe  du 
SuÉdeis  Ihre ,  eonseiller  de  obaneelteiîa  à  Upsal ,  imprimée  à 
Upaal ,  elles  Edfuan  ,  en  17^3 ,  et  tradizite  en  allemand  par 
H.  Sdilcenr  ;  à  GoBttîogue ,  chei  Dieteiii^  ,  i773-  C  ^ote  du 
r  Editeur.") 
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viUes  commerçantes  de  Thora ,  d'Ëlbing ,  de  Ko- 
bigsberg  et  de  Dantzick  (i).  A  l'occident  de  ces 
contrées,  les  nombreuses  tribus  des  Vandales  se 
répandirent  le  long  des  rives  de  l'Oder,. et  des 
côtes  maritimes  de  Mecklenbourg  et  de  la  Pomé- 
ranie.  Une  ressemblance  frappante  de  mœurs,  de 
traits,  de  religion  et  de  langage ,  semble  indiquer 
que  les  Vandales  et  les  Go^  étaient  originaire- 
ment  une  granxle  et  même  nation  (3).  Ceux-ci 

(i]  Far  les  colonies  allemandes  qui  suivirent  les  armes  des 
chevaliers  teutoniques.  Ces  aventuriers  terminèrent,  dans 
le  treizième  siècle,  la  conquête  et  la  conversion  de  la  Prusse. 

(a)  Pline.(JÏ«(.  nat.,TV,  14)  et  ProcopeCin^//.  vand., 
1. 1,  c  i)  ont  suivi  la  même  opinion.  Ces  deux  auteurs  vi- 
vaient dans  des  siècles  éloignés ,  et  ils  employèrent  diSëreutes 
voies  pour  ckei-cher  la  vérité.  (*) 

(*)  Cette  opinion  Mt  peu  rraînemblable.  lie»  Vandales  et  les 
Goths  npparleitaient  également  à  la  grande  dirisiondes  Suèves, 
mais  cesdeux  tribus  étaient  tris- différentes.  Ceux  qui  ont  traité 
cette  partie  de  THiitoire  me  paraissent  avoir  négligé  de  remar- 
quer que  les  anciens  donnaient  preiique  toujours  le  nom  du 
jteuple  puissant  et  vainqueur  à  toutes  les  tribus  faibles  et  vain- 
cues :  ainsi  Plînc  appelle  Vindili ,  Vandales ,  tous  les  peuplps^ 
du  nord-est  de  l'Europe ,  parce  qu'A  cette  époque  les  Vandales 
étaient  sans  doute  la  tribu  conquérante.  César ,  au  contraire , 
rangeait  sous  le  nom  de  .fu^^ef  plusieurs  des  tribus  que  Pline 
met  sous  celui  de  Vandales  ,  parce  que  les  Sufeves  proprement 
dits  étaient  alors  ta  tribu  la  plus  puissante  de  la  Germanie, 
Quand  les  Gotbs ,  devenus  i  leur  tour  conquérans ,  eurent 
soumis  les  peuplades  qui  se  trouvaient  sur  leur  chemio ,  ces 
peuplades  perdirent  leur  nom -en  perdant  leur  liberté,  et  de- 
vinrent d'origine  gothique.  Les  Vandales  eux-mêmes  furent 
considérés  alors  comme  des  Goths;  les  Hérules  ,  leflÇépidcs,etc. 
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paraissent  avoir  été  subdivisés  en  Ostrc^oths,  Vi- 
sigoths  et  Gépides  (i).  La  distinction  des  diverses, 
tribus  Vandales  fnt  plus  fortement  niarc[uée  par 
les  noms  indépendans  d'Hérules ,  de  Bourgui- 
gnons, de  Lombanis,  et  d'une  foule  d'autres  pe- 
tits états,  qui  formèrent,  pour  la  plupart,  dans-les 
siècles  suivans,  de  puissantes  monarcbies. 

Dans  le  siècle  des  Antonins ,  les  Goths  babi-    De  <■ 
taient  encore  la  Prusse.  Déjà ,  sons  le  règne  d'A-  uoknUw. 
lexandrenSévère ,  leurs  bostilités  et  leurs  incur- 

<i)  lies  Ostrogoths  et  les  Vùigoths ,  ou  les  Goths  orien- 
taux et  occidentaux,  avaient  été  axnsi  désignés  lorsqu'ils 
habitaient  la  Scandinavie  (*).  Parla  suite,  dans  toutes  leurs 
marcbes  et  dans  tous  leurs  étafalissemens  ils  conservèrent 
avec  leurs  noms  la  même  situation  respective  qui  les  leur 
avait'fait  donner,  La  première  Sois  qu'ils  sortirent  de  Suède, 
la  colonie ,  dans  son  enfance ,  était  contenue  dans  trois  vais- 
seaux. Un  de  ces  bàtiaiens,  qui  n'était  pas  si  bon  voilier  que 
les  deux  autres.  Tut  retardé  dans  sa  route;  et  l'équipage,' qui 
forma  ensui4e  une  grande  nation ,  reçut  le  nom  de  Oépides 
ou  Traîneurs.  Jornandès ,  c.  >  17. 

«uvent  le  même  sort.  Une  origine  commune  fut  ainsi  atlribufe 
ides  peuples  qui  n'avaient  été  réunis  que  par  les  conquêtes  d'une 
nation ,  «t  cette  confusion  a  causé  une  foule  d'erreurs  «n  his- 
toire. (  Hôte  de  FEditeur.  ) 

{*)  Ce  n'est  point  en  Scandinavie  qne  les  Gollu  ont  élë  divisîts 
en  Ostrogotlis  et  Visigoths  ;  eette  division  eut  lieu  après  leur 
irruption  en  Dacie  au  troisième  siiele  :  ceux  qui  venaient  du 
Xfecklenbourg  et  de  la  Pomiiaoie  furent  appelés  Viaigoths  ; 
Mux  qui  venaient  du  midi  de  la  Prusse  et  du  nord-«uest  de 
to  Pologne  se  nommaient  Ostn^ths.  Adel.  Hist.  anc.  des 
Mtom. , p.  3oa ;  Gatt.,  Biit.  unie. ,  p.  43i.  [NoU  da  fEdit.^ 
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siom  iréquentes  avaient  annoncé  leur  voisinag-e- 
aux  Romains  de  la  Dacie  (i).  Cet  intervalle,  que 
est  d'«iTiroD  soixante-t^K  ans,  est  doué  la  période 
oà  nous^  derons  placer  la  seconde  migration  des 
Gotbs,' lorsqu'ils  se  portèrent  de  la  Baltique  an 
Pont-£nxin  ;  mais  il  est  impossible  d'en  démêler 
la  canse  au  milieu  des  difierens  ressorts  qui  jài- 
saient  moavoir  des  Barbares  errans.  La  peste  ou 
la  famine,  une  victoire  ou  une  défaite ,  un  oracle 
des  dieux,  ou  l'éloqùeDce  d'uu  chef  entreprenant, 
sufiSsaient  pour  les  attàrer  dans  les  climats  plus 
tempérés  du  Midi.  Outre  l'influence  d'une  reli- 
gion gnerrière,  leur  nombre  et  leur  intrépidité 
les  mettaient  en  état  d'a£Bronter  les  plus  grands 
dangers.  Leurs  boucliers  ronds  et  leurs  épées 
courtes  les  rendaient  formidables ,  lorsqu'ils  en 
tenaient  aux  mains.  Leur  noble  soumission  à  des 
rois  bérédîtaires  donnait  à  leurs  conseils  une 
union  et  une  stabUité  peu  communes  (a).  Amala , 
le  héros  de  ce  siècle,  le  dixième  aïeul  deThéo-- 
doric,  roidltalie,  était  digne  de  les  commander,  ■ 
Ce  chef  illustre  soutenait»  par  l'ascendant  du  mé- 


(i)  Vqyez  unj'ragmeat  de  Pierre  Patrice,  dans  l'ouvrage 
intitulé,  Excerpta  legatiomim;  et  pour  ladste  la  plus  pro- 
bable, vqy.  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.m .  p.  34fi. 

{s,}  Omnium hanangentium  insigne,  Totuada3cut&,l>Tevt'' 
giadii,  et  erga  reget  obseqwum.  Tacite,  Germ.,  43i  Le-CODt- 
merce  d«  >'amtre  prociira  vraisemblablesnent  du  1er. à  Ls 
nation  des  Oothf.  . 
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rite  persounel ,  la  noblesse  de  soji  ori^iite,  qu'il 
attribuait  aux^ojéfou  demi-dieux  de  la  nation,  (i) 

Le  bruit  d'unefrande  entreprise, répandu cUna  ta  utiM 
la  Germatue,  exata  Je  courage  des  pjqs  brave»  <'«cBroii 
guerriers  de  plusieurs  natjoos  vandales,  quenous  ^u. 
voyons,  uu  petit  nombre  d'années  après,  prendra; 
part  àla guerre  sous  le  tt<Nm générique  de  Gotbs(3). 
Les  conquérans  se  rendirent  d'abord  sur  les  live» 
du  Prypelt,  rivière  que  les  anciens  ont  universel- 
lement regardée  comme  la  branche  méridionale: 
du  Borystbène  (3).  Ce  grand  fleuve ,  tpii  a^rQse^ 
les  plaines  de  la  Pologne  et  de  la  Russie ,  servit  de 
direction  aux  Barbares,  et  leur  procura  pendant 
toute  leur  marche  une  provision  constante  d'eau, 
et  d'excellents  pâturages  pour  les  nombreux  troU' 
peaux  qui  les  accompagnaient.  Pleins  de  con- 
fiance en  leur  propre  bravoure ,  ils  pénétrèrent 
dans  des  contrées  inconnues  ^  sans  songer  aux 
puissances  qui  auraient  pu  s'epposer  à  leure  pro- 
grès. Les  Bastarnes  et  les  Vénèdes  furent  les  pre- 
miers qui  se  présentèrent.  La  fleur  de  leur  jeu- 

(i)  Jornandè3,c.  t3, 14. 

(3)  Lea  Héruleset  lesSourgin'gDons  sont  particulièreiiient 
nomm^.  Vojez  VHiitoire  des  Germains,  par  Mascou,  1.  T. 
Un  passage  de  \' Histoire  Auguste ,  p.  28,  panât  faire  allusion 
ji  cette  grande  migration.  La  guerre  des  Marcomans  fut  oc- 
casionnée en  partie  par  la  pression  des  tribus  barbares,  qui 
fuiraient  devant  les  armes  de  Barbares  plus  septentrionaux. 

(5)  D'Anville,  Gé}graphie  ancienne,  et  la  tnisième  partie 
de  son  incomparable  carte  d'Europe. 
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nesse  prit  parjti,  de  gré  ou  dç  force,  dans  l'armée 
des  Goths.  Les;Bastames  occupaient  le  nord  des 
monts  Krapacks.  L'imm,ense  contrée  qui  séparait 
ces  peuples  des  sauvages  de  Finlande,  était  habi- 
tée, ou  plutôt  dévastée,  par  les  Yéûèdes  (i).  On 
S  quelques  raisons  de  croire  que  les  Bastarnes, 
qui  se  distinguèreat  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine (2) ,  et  qui  formèrent  ensuite  ces  tribus 
redoutables  de  Peucins ,  de  Borans  >  de  Car- 
piens,  etc.,  tiraient  leur  origine  de  la  Germa- 
oie  (3).  Nous  sommes  encore  mieux  fondés  à 

(i)Tacite,Sem.,46. 

(3)  Cluvier,  Ger/n.  ant.,\.  m,  c  43. 

(3)  Les  Bastarnes  ne  sauraient  être  regardés  comme  ori- 
ginaires de  la  Germanie  :  Strabon  et  Tacite  paraissent  en 
douter,  Pline  est  le  seul  qui  les  appelle  positivement  Ger- 
mains :  Ptolémfe  et  Dion  les  traitent  de  Scythes ,  dénomi- 
nation vague  à  cette  époque  de  l'Histoire;  Tite-Live,  Plu- 
tarque  et  Diodore  de  Sicile  les  nomment  Gaulois ,  et  cette 
opinion  est  la  plus  vraisemblable;  ils  descendaient  des  Gau- 
lois venus  en  Germanie  sous  la  conduite  de  Sigovèze.  On  . 
les  trouve  toujours  associés  à  des  tribus  gauloises,  telles  que 
les  Boiens ,  les  Taurisques  etc. ,  et  non  aux  tribus  gei'mani- 
ques-:  les  noms  de  leurs  chefs  ou  princes ,  .Chlonix ,  Chlon- 
dîcus,  Deldon  ,  et  ne  sont  pas  des  noms  germains.  Ceux  qui 
s'étaient  établis  dans  nie  Peuce,  sur  le  Danube,  prirent  le 
nom  de  Peucins, 

Les  Carpiens  paraissent  en  aSy  comme  une  tribu  suève  qui 
fit  une  irruption  dans  la  Mœsie.  Dans  lasuite  ils  reparaissent 
sous  les  Ostrogotiis  avec  lesquels  ils  se  sont  probablement 
amalgamés.  (^0^.  ÀdeL.Hist.  anc.  des  Ail. ,  p.  aSSetsyB.) 
(.Note  de  [Editeur.} 
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placer  dans  la  Sarioatie  le  berceau  des  Véoèdes,  *' 
qui  devinrent  si  fameux  dans  le  mojen  hge  (i)i 
mai»  le  mélange  du  sang  et  des  mcèurs  sur  la  froD- 
tière  doutense  de  ces  deux  vastes  régions  embar- 
rasse sauvent  l'observatenr  le  plus  exact  (2).  En  Dinine. 
«'avançant  plus  près  du  Poot-Euxin ,  les  Goths  Q^^i'^, 
rencontrèrent  des  races  plus  pures  de  Sarmates, 
les  Jaziges,  les  Aiains  (3)  et  les  Roxolans.  Les 
Goths  furent  vraisemblablement  les  premiers  Ger- 
mains qui  aperçurent  les  bouches  du  T^nAïs  et  du 
Borysthène.  Il  est  facile  de  connaître  ce  qui  dis- 
tinguait particulièrement  les  peuples  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Sarmatie.  Des  cabanes  fixes  ou  des 
tentes  mobiles ,  les  lois  du  mariage,  qui  permet- 
taient d'épouser  une  ou  plusieurs  femmes,  un 
habit  serré  ou  des  robes  flottantes,  une  force  mi' 
litaire  qui  consistait  principalement  eu  infanterie 
00  en  cavalerie;  telles  sont  Us  marques  caracté- 
ristiquei  de  ces  deux  grandes  portions  du  genre 

(i)  Les  Vénddei,  les  Slaves.,  et  les  Antes,  étaient  trois 
grandes  tribus  du  même  peuple.  Jornandès,  C.  34.  (*)  - 

(a)  Tacite  mérite  certainement  ce  titre  ;  et  tnéme  sa  pru- 
dente incertitude  prouve  l'exactitude  de  aes  recherches. 

(3)  Jac.  Aeinegga  croît  avoir  trouvé  dans  tes  moq tagnes  du 
Caucase  quelques  descendans  de  la  nation  des  Alaina  ;  lesTar- 
tares  les  appellent  EdefârAlan  :  ils  parlent  un  dialecte  particu- 
lier de  l'ancienne  langue  des  Tartares  du  CaucasS.  V-  J.  Bei- 
neggs,I?efcr.(fuCa{ic(ife(eoallem.})P-c,p.i5.(Ar.c/«/£i^.) 

(*)  Ces  troid  trihus  Formaient  la  grande  nation  des  SlaVcx . 
(  Sate  de  tEdlteur.  )         . 
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humain.  Il  ne  faut  pas  sur-tout  oublier  l'usage  des 
langues  teutouiqoe  et  esclaronne ,  doDt  la  deraière 
s'est  répandue >pax la  voie  désarmes,  des  confins 
de  ritalie  au  voisinage  du  Japon. 
ly-crip-  Avant  d'attaquer  les  provinces  romaines,  les 
l'UiniM.  Goths  possédaient  déjà  l'Ukraine  ,  pays  d'une 
grande  étendue  et  d'une  rare  fertUité.  Il  est  par- 
tagé presque  également  par  le  Borysthène,  qui 
.  reçoit  des  deux  côtés  les  eaux  de  plusieurs  rivières 
navigables.  Cette  vaste  contrée  renfermait  en 
quelques  endroits  des  bois  immenses  de  cbénes 
antiques  et  très-élevés.  L'abondauce  du  ^bier  et 
du  poisson  ,  les  ruches  innombrables  que  l'on 
tronvait  dans  les  cavités  des  rocs  ou  dans  le  crenx 
des  vieux  arbres,  etqai  même,  en  ces  temps  gros- 
siers, formaient  unebf  anche  considérable  de  com- 
merce, la  beauté  du  bétail,  ia  température  de 
l'air,  un  sol  propre  à  tonte  espèce  de  grains,  la  ri' 
chesse  de  la  végétation,  tout  attestait  la  libéralité 
delà  nature,  et  invitait  l'industrie  de  l'homme  (i). 
Les  Goths  dédaignèrent  ces  avantages  :  une  vie 
de  paresse ,  de  pauvreté  et  de  rapine ,  leur  parut 
toujours  préférable. 
Les  Goiiu      Les  hordes  des  iScythes  qui  bordaient  leurs 

(l)  Histoire  généalogique  des  Tartans,  p.  5g3.  M.  Bell 
(  vol.  n,  p.  379  )  traversa  l'Ukraine,  en  voyageant  de  Pélers- 
bourg  à  Constantinople.  lia  face  du  pays  représente  exacte- 
ment aujonrcTIiui  ce  qu'il  était  autrefois,  puisqu'entfe  les 
mains  des  Cosaques  il  reste  loujourtdans  un  ^tat  de  nature.. 
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nouveaux  établissemens  du  côté  de  l'Orient,  ne  ei 
leur  offiraient  que  le'  hasard  incertain  d'une  vie-  p' 
foire  inutile  :  l'espect  brillant  des  campagnes 
romaines  avait  bieA  plus  d'attraits  pour  eux.  Les 
champs  de  la  Dacie ,  cultivés  par  des  habitans 
industrieux,  pouvaient  être  moissonnés  par  un 
peuj^e  guerrier.  Les  successeurs  de  Trajan  con-^ 
saltèrent  tnoins  les  véritaUes  intérêts  de  l'état 
que  de  fausses  idées  de  grandeur,  lorsqu'ils  con- 
servèrent les  conquêtes  de  ce  prince  au-delà  du 
Danube.  B  e^  probable  que  leur  politique  aSai- 
Ult  l'empire  dti  côté  de  ce  fleuve.  La  Dacie  >  pro- 
vince nouvelle  et  à  peine  soumise,  n'était  ni  assez 
forte  pour  résister  aux  Bari>ares,  ni  assez  opulente 
pour  assouvir  leur  cupidité.  Tant  que  les  rives 
éloignées  du  Niester  servirent  de  bornes  à  l'em- 
pire ,  les  fortifications  du  bas  Danube  furent  gar- 
dées avec  moins  de  précautions  :  ensevelb  dans 
une  fatale  sécurité ,  les  habitans  de  la  Mœsie  se 
persuadèrent  qu'une  distance  trop  vaste  pour  être 
franchie,  les  mettait  à  l'abri  de  tout  danger  de  la 
part  des  Barbares.  L'irruption  des  Goths,  sous  le 
règne  de  Philippe ,  les  tira  de  leur  funeste  erreur. 
Le  roi,  ou  chef  de  cette  fîère  nation,  traversa  avec 
mépris  la  province  de  la  Dacie,  et  passa  le  Niester 
et  le  Danube,  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Les 
troupes  romaines  ne  connaissaient  déjà  plus  de 
discipline;  elles  livrèrent  à  l'ennemi  les  postes  im- 
portans  quileur  avaien^été  confiés,  et  la  crainte 
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d'aa  juste  châtûneot  en  fit  passer  un  grand  nombre 
sous  les  étendards  des  Goths.  Tous  ces  Barbares 
parurent  enfin  devant  MarcitDopolû  (i),  ville 
bâtie  par  Trajan  en  l'honneur  de  sa  sœur,  et  qui 
servait  alors  de  capitale  à  la  seconde  Mœsie  (3). 
Les  habitans  se  crurent  trop  heureux  de  racheter 
à  prix  d'argent  leurs  biens  et  leurs  personnias;  et 
les  conquéraos  retournèrent  dans  leurs  déserts , 
plutôt  encouragés  que  satisfaits  par  ce  premier 
SDccës  de  leurs  armée  contre  un  état  faible,  mais 
opulent.  Dèce  fut  bientôt  informé  que  Gniva ,  roi 
des  Goths,  avait  passé  une  seconde  fois  le  Danube 
avec  des  ti'oupes  plus  nombreoses  ;  que  ses  déta- 
chemeus  répandaient  de  tous  côtés  la  désolation 
en  Mœsie  ;  et  que  le  principal  corps  d'armée , 
composé  de  soixante-dix  mille  Germains  et  Sar-  ' 
matés,  pouvait  se  porter  aux  entreprises  les  plus 
audacieuses.  Une  invasion  si  formidable  exigeait 
la  présence  du  monarque ,  et  le  développement 
de  toutes  ses  forces. 
Djren  Dèce  trouva  les  Goths  occupés  au  siège  de  Ni- 
'''i^j^copolis,  sur  le  Jatrus,  un  de  ces  monumens  qui 

(i)  Aujourd'hui  Prebislaw,  diez  les  Bulgares.  D'Anville, 
G^ogr.anc.,  t.i,p.3ii.  {Note  de  ï Editeur.} 

(x)  Dans  le  seizième  chapitre  de  Jomandès,au  lieu  de 
secundo  Mœsiam ,  on  peut  substituer  jecuntfaiti,  la  seconde 
Mœsie,  dont  Marcianopolis  était  certainement  la  capitale. 
(  Yoyei.  Hiéroclès ,  De  provinciis ,  et  Wesseling ,  ad  locum , 
p.  636 ,  Itineraria. }  Il  est  étonnant  <{u'uDe  faute  si  palpable 
du  copiste  ait  échappé  ft  la'cotvection  judicieusecle6rotius. 


iltlzedbyGoOglc 


DE   i'BMMItB   ROHAIft.   CSAP.   X.  II7 

devaient  perpétaer  le  sourenir  des  exploits  de  gann  s» 

«V     .        ,   :    .  i      ..  ■   ■  ■       Goib». 

TrajaQ  (i).  A  son  approche  ils  se  retirèrent,  mais  au.  250. 
arec  le  projet  de  voler  à  une  conquête  pins  im- 
portante, et  d'attaquer  Philippopolis  (a),  ville  de 
Thrace ,  bâtie  par  le  père  d'Alexandre ,  presque 
aux  pieds-du  mont  Héinus  (5).  L'eraperear  les  sui- 
vit par  des  marches  forcées  dans  un  pajs  difficile  ; 
mais  lorsqu'Q  se  crojait  encore  à  une  distance 
considérable  de  leur  arrière  rgarde ,  Gniva  se 
tourna  contre  lui  avec  unevioleote  impétuosité.  Le 
camp  des  Romains  fut  pillé  ;  et,  pour  la  première 
fois  l' leur  souverain  prit  la  fuite  devant  une  troupe 
de  Barbares  à  peine  armés.  Après  une  grande  ré- 
sistance ,  Philippopolis ,  privée  de  secours ,  fut 
emportée  d'assaut  On  assure  que  cent  mUle  peis 
sonnes  perdirent  la  vie  dans  le  sac  de  cette  ville  (4)- 
I^usieurs  prisonniers  de  marque  ajoutèrent  à  l'im- 
pOrtance  do  butio  ;  et  Priscus,  frère  du  dernier 
empereur  Philippe,  ne  rougit  point  de  prendre 

(i)Lelieuqu'occupaitoettevlllee6t«icor»appeI^Nicop. 

Id  petite  riviWe  sur  les  bords  de  laquelle  elle  ^tait  située 
tombe  dans  le  Danube.  T}'AjiviUe,Géogr,ànc.,  t.i^p.-3Q7. 
.  (a)  Aujourd'hui  Philippopolis  ou  Pfailîba  :  sa  situalioa 
entre  des  collines  la  faisait  ausà«ppeler  Trimontium.'D' An.' 
ville,  GJogr.anc.,  t  i,p.  a^.{Xote  de  tEdiCeur.) 

(3)  Etienne  de  Bjzance ,  D*  uibibus ,  p.  740;  Weaseliag, 
Idnemria,  p.  i36.  Zonace,  par  une  méprise  singulière, 
attribue  la  fondation  de  Philippopolis  au  prédéçewtHr  im» 
médiat  de  l'empereur  Dàce. 

(4)  Ammien ,  kxxi,  5. 
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ta  pourpre,  squs  la  protection  des  plus  cruels  en- 
Demis  de  Rome  (i).  Cependant  la  longueur  da 
siège  avait  donné  le  temps  à  Dèee  de  ranimer  le 
courage,  de  rétablir  la  disdpline,  et  d'augmenter 
le  nombre  de  ses  troupes.  H  intercepta  fliffiérens 
partis  de  Barbares,  qui  accouraient  de  la  Germa- 
nie pour  venir  partager  la  victoire  de  leurs  com- 
patriotes (2).  Des  ofHeiers  d'une  fidélité  et  d'une 
valeur  éprouvées  (3) ,  eurent  ordre  de  garder  les 
passages  des  m(»itagnes  ;  les  fortifications  du  Da- 
nube furent  réparées  et  mises  en  état  de  défense  ; 
enfin, le  prince  einplpya  les  plus  grands  efforts 
pour  s'opposer  aux  progrès  ou  à  la  retraite  des 
Gptbs.  EncourUgé  par  le  retour  de  la  fortune,  il 
se  préparait  à  frapper  de  plus  grands  coups ,  et  il 
attendait  avec  inquiétude  le  moment  de  venger  sa 
propre  gloire  et  celle  des  armes  romaines.  (4) 

(i)  Aurel.-Victor,  c.  sg. 

(a)  lies  mots  victoriœ  carpica ,  qui  se  trouvent  sur  quel- 
ques médsîHes  de  l'eoipereur  Dèce,  inùnuenl  ces  avaet^es. 

(3)  Claude ,  qui  r^gna  depuis  avec  tant  de  gloire,  gardait 
Jesï^rmop^esavecdeux  cents  Dardaniens,  cent  hommes 
de  cavalerie,  pesante  et  cent  soixante  de  cavalerie  légère , 
soixante  ardiers  crélois,  et  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes  bien  armées.  Vegrez  use  lettre  originale  de  l'enq»- 
Teur  à  cet  officier ,  dans  ÏHuk  Auguste ,  p.  aoo. 
.  (4)  Jornandès,  c  16-18;  Zozime,  I.i,p.a2.  Il  est  aise  de 
découvrir  dans  le  récit  général  de  Cette  guerre  les  préjugés 
opposés  de  iauteur  grec  et  de  FhistorieB  des  Ootils.  Ils  ne 
se  ressemblent  que  par  le  manque  â'eiuictitude. 
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Dam  le  temps  qu'il  luttait  contre  ta  Ttoleoce  de  ^ttrfi»- 
Ja  tempête,  sou  esprit  calme  et  réfléchi,  au  milieu  de  ccn-rùT 
4u  tumulte  de  la  gueire,  méditait  sur  les  causes  p2r^V,« 
plus  générales  qui,  depuis  le  siècle  des  Antoniiu»  '''  ^"'"^ 
avaient  précipité  û  impétueusement  la  décadence 
4e  la  grandeur  romaine.  Il  déçoimit  bientôt  qu'il 
était  impossible  de  replacer  cette  grandeur  sur 
une  base  solide,. sans  cétablir  la  vertu  publique,     ^ 
les  principes  fondamentaux  de  la  constitution ,  les 
mœurs  antiques  de  l'état,  et  la  majesté  opprimée 
des  lms..Four  exécuter  un  projet  si  beau ,  mais  si 
difficita,  il  résolut  de  faire  Eesirre  l'ancien  olBce 
de  censeur,  ma^tstrature  tmpoctante  qui  avait 
beaucoup  contribué  à  mieintenir  lé  gouverne- 
ment (i),  jusqu'à  ce  qu'usurpée  par  les  Césars, 
elle  eût  perdu  son  intégrité  pnmitLTe*  et  fût  tom- 
bée insensiblement  en  oubli  (2).  Persuadé  quela 
faveur  du  souverain  peut, donner  la  puissance, 
mais  que  l'estime  du  peuple  conière  seule  l'auto^ 
rite,  Dèce  abandonna  le  cboi^c  d'un  censeur  au 
libre  suffrage  du  sénat  Les  voix  unanimes,  ou  a»  isx. 
plutôt  les  acclamations  de  l'assemblée ,  noramè- 

(i)  Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Bomainf, 
c.  8. 1)  parle  de  lanatureet  de  l'usage  de  la  censure  avec  s<t 
sagacité  ordinaire  et  avec  une  précision  peu  commune. 

(9)  VeqxsienetTitusfurent  lea  derniers  censeurs (Bline, 
Hist.  nat. ,  VU ,  49  ;  Ceusorin ,  De  die  nataUy  La  ntodestie 
-de  Trajan  ne  lui  permit  pas  d'accepter  un  honneur  dont  il 
^tait  d^ne ,  et  son  exemple  fut  une  loi  pour  les  Antonins. 
Vqy.  le  Pan^gyrigu^  àeViioe,  c.  45  et  Sa. 
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reat  Valérien ,  comme  le  plus  digne  de  remplir 
cet  auguste  emploi.  Ce  vertueux  citoyen ,  qui  fut 
dépais  revêtu  de  la  pourpre, servait  alors  avec  dis- 
tinction dans  les  .troupes.  Dès  que  l'empereur 
eut  appris  son  élection,  il  assembla  dans  son  camp 
un  conseil  général,  et  avant  de  donner  l'investi- 
ture an  nouveau  censeur,  il  crut  devoir  lui  rap- 
peler'Ia  diffîctdté  et  rimporta&ce  de  sa  charge. 
R  Heureux  Yalénèn,  dit  le  Priiice  à  son  iUusti^e 
sujet,  heureux  d'avoir  mérité  l'approbation  du 
sénat  et  de  la  république  '.  acceptez  la  censure, 
et  réformez  les  roœnrs  du  genre  humain.  Vous 
choisirez  parmi  les  sénateurs  ceux  qui  méritent 
.  de  conserver  leur  rang  dans  cette  auguste  assem- 
Jjléc.  L'ordre  écftiestre  vous  devra  le  rétablisse- 
ment de  Son  ancienne  ^lendeur.  En  augmentant 
les  revenus  de  l'état,  songez  à  diminuer  les  cbai>- 
ges  publiques.  Partagez  en  plusieurs  classesrégu- 
lières  la  multitude  confuse  des  citoyens.  Que  la 
puissance  militaire ,  les  richesses ,  les  vertus  et  les 
ressourcés  de  Rome,  soient  l'objet  constant  de 
voti«  attention.  Vos  décisions  auront  forée  de  loi. 
L'armée,  le  palais,  les  ministres  de  la.  justice,  les 
grands  oiBciers  de  l'empire ,  sont  soumis  à  votre 
tribunal  :  nul  n'est  excepté  que  les  consuls  ordi- 
naires (i),  le  préfet  de  la  ville,  le  roi  des  saeri- 

(i)  Malgré  cette  exemption,  Fomp^  parut  cep^idant 
devant  le  tribiwa)  du  censeur  pendant  sqo  consulat.  L'ocça- 
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'  fices  et  la  première  des  vestales,  aussi  loDg^temps 
que  cette  vielle  coQserrera  sa  chasteté,  et  même 
ce  petit  nombre/qui  peot  nepas  redouter  lasé- 
vérité  du  censeur  romain,  s'efforcera  de  gagner 
son  eâime.  »  (i) 

Un  magistrat  revêtu  d'un  pouvoir  si  étendu  au-  Ce  {««iei 

-      ,    ,  .        1  .     .  ,  ,1,  1  uaprotî- 

rait  ete  moins  le  ministre  que  le  coUegue  de  son  mUb  «i 
maître  (a).  Valérien  redoutait..'  avec  raison ,  une 
place  qui  devait  l'exposer  aux  soupçons  et  à  l'envie: 
S^modestieparutalarméedelagrandeurduposte  . 
où  on  voulait  le  placer.  Après  avoir  insisté  sur  sa. 
propre  insuffisance  et  sur  la  corruption  du  siècle, 
il  représenta  fort  adroitement  que  l'oiBce  de  cen- 
seur ne  pouvait  étr^e  séparé  de  la  d^iité  impé- 
riale, et  que  les  mains  d'un  sujet  étaient  trop 
laibles  pour  supporter  l'énorme  fardeau  d\ine  . 
telle  administration  (3).  Les  événemeos  de  la 
guerre  arrêtèrent  bientôt  l'exécution  d'un  projet 
séduisant,  mais  impraticable,  mirent  Valérien  à 
l'abri  du  danger ,  et  épargnèrent  probablement 
au  prince  la  boute  de  ne  pas  réus^.  Un  censeur 

sioa  était,  à  Iq  vëritë,  également  singuU^  et  honorable. 
Plutarque,  Vie  de  Pompée,  p.  63o. 
'  ([)  Vqyen  le  discours  original  dans  XHisbûre  Auguste, 
p.  173,  174. 

(3)  CeSt  pent-étre  ce  qui  a  tranpé  ZoQare.  Cet  auteur 
suppose  que  Valérien  fut  alors  déclaré  le  .collègue  àe  Dèce, 
1.  xn,p,  625. 

(3)  HiatoÏK  Auguste,  p.  174.  La  r^>muecle  l'empereur  est 
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peut  maintenir  les  Dicpnrs  d'un  état;  il  ne  saiirl 
jamais  les  rcloldirv  Jl  est  impossible  qoe  l'autorité 
d'un  panil  naifiitrat  siHt  avtotagense,  qu'die 
produise  mémB  aucun  effet,  à  moins  qu'il  n« 
trouve  dans  le  cœur  du  peuple  un  sentinieiit  vi£ 
4'bonnMir  et  de  Vertu ,  et  qu'il  ne  soit  soutenu  par 
nn respect  religieux  pour  l'opinion  publique,  et 
par  une  foule  de  préjugés  utiles  fJarorîsant  les 
mœurs  natioiiales.  Dans  un  ten^  où  ces  principes 
sont  »ïëairtis,  l'offîee  de  censeur  doit  dégénérer 
en TBioe représentation,  ou  devenir  un  instrument 
d'oppression  (i)  et  de  despotisme.  Il  était  plus  «se 
d«Taincre  Ice  Qotfas  qne  de  déraciner  les  vices  de 
l'état;  et  dépendant  la{iremîëce«de  ces  entreprises 
coâta  à  l'empereur  son  armée  et  la  vie. 
Dikiie  et  Environnés  des  troupes  romaines ,  les  Goths  se 
Dire  ei  do  ïro^'aicnt  exposés  à  des  attaques  continlfelles. 
lOD  fiii.  Lg  si^ge  ^e  Philippopolis  leur  avait  coôté  leurs 
meilietirs  soldats,  et  lé  pays  dévasté  n'offrait  plus 
de  subsistance  à  ce  qui  restait  de  cette  multi- 
tude de  Barbares  indisciplinés.  Dans  cette  extré- 
mité, ils  auraient  volontiers  rendu  leur  butin  et 
leurs  prisonniers  pour  avoir  la  permissitin  de  se 
retirer- paisiblement;  inais  l'empereur  se  croyait 
sûr  de  la  victoire;  et,  résolu  de  répandre  une 
terreur  salutaire  parmi  toutes  les  nations  du  Nord, 

(i>T^ea^e  lertcaWlms  d'Auguste  pour  la  réGorme  des 
moeurs.  Tacite,  An.,  m,  24. 
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il  relusa  d'écouter  aucua>acc9maioden)ent.  Lee 
Barbares  in  tréjùdes  pr^érèrent  la-  mort  à  Tescla- 
rage-  I>a  bataille  se  doima  sous  les  murs  d'une 
ville  obscure  d.e  la  Mceaie,  appelée  fhram  Tere~ 
hmnii  (i).  L'armée  des  Goths  était  rangée  sur 
trois  lignes,  et  par  un  effet  du  hasard  ou  d'oee 
sage  disposition  »  un  ntaràis  couvrait  le  front  de 
leur  troisième  ligne.  An.commencËmeDtde  l'ac- 
tion, le  Ë]S'deDèce>'jeuBe  prince  delà  plus  belle 
espérance,  et  déji  revêtu  de  la  poarpre,  fut  percé 
d'une  flècbe,  et  tomba. mott  à  la  vua  d'un  père 
affligé,  ({ui,  rassemblant  toute  Mi  ferniQté,  ra^^ 
à  son  armée  «oasternée  que  la  perte  d'un  soldat 
importait  peu  à  la-république  (a)-  Le  choc  fnt  ter- 
rible; c'était  le  combat  du -désespoir  contre  la 
douleur  et  la  rage.  Enfin  la  première  Ugoe  des 
Gotbs  fut  enfoncée î  la  seconde,  qni  s'avançait 
pour  la  soutenir,  eut  lé  même  sort;  la  troisième 
seulement  restait  entière,  disposée  à  dispute' le 
passage  du  marais  que  l'ennemi  présomptueux 
eut  l'imprudence  de  vouloir  forcer.  La  fortune 
change  tout  à  coup  :  «  Tout  est  contre  les  Romains , 
la  profondeur  du  marécage,  un  terrein  où  l'on 

(i)  Tinemont,  Histoire  des  Empereurs,  tom,  m,  p.  598. 
Comme  Zozimeet  quelques-um  de  ceux  qui  l'ont  suivi, 
prennent  le  Danube  pour  le  Tanaïs,  ils  placent  le  champ  de 
bataille  dam  les  plaines  de  la  Srythîe. 

(a)  Aarélius-Yiotor  {daeela  mortâetdeux  IMceqdanideux 
actions  difiëreotes;  mais  j'ai  pi^i^  le  rédt  de  JoniAwlàs. 
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enfonce  poar  peu  qu'im  s'arrête,  où  Ton  glisse 
quand  on  fait  un  pas;  U  peftanteor  de  la  cuirasse , 
la  hauteur  des  eaux,  <|ui  ne  permet  pas  de  lancer 
le  javelot.  Au  contraire,  les  Bari>ares>  habitués  à 
combattre  dan»  les  terreins  marécagenx,  outre 
l'avantage  de  la  taille,  avaient  encore  celni  des 
longues  piques,  dont  ils  atteignaient  de  loin  (i).  » 
Après  d'inutâes  efforts,  l'armée  romaine  fut  ense- 
velie dans  ce  marais,  et  jatnaison  neputretrouver 
le  corps  de  l'empereur  (a).  Tel  fut  le  destin  de 
Dèce,  âgé  pour  lors  de  cinquante  ans;  monarque 
accompli,  actif  dans  la  guerre,  affable  au  sein  de 
la  paix  (3).  Son  fils  aurait  été  digne  de  lui  succé- 
der. La  vie  et  la  mort  de  -ces  d«uz  princes  les  ont 
fait  comparer  aux  plus  brûlanis  modèles  de  la  vertu 
répablicaine.  (4^) 
■EiectToo  Ce  coup  funeste-abattitpour  quelque  temps  i*in- 
An  iSi.  solence  des  légions.  H  paraît  qu'elles  attendirent 
^'^       patie.rament,  et  reçurent  avec  soumission  le  décret 

(i)  J'ai  hasarde  de  tirer  de  Tacite  (An.,  i,  64)  le  tableau 
d'une  action  semblable  entre  une  armée  romaine  et  une 
tlihu  ge^oBnique.  La  tradttctioa. est dsta&M delà  BUteiie. 

Ca)  Jornandèa,  c.  16.  Zozime,  1. 1,  p.  aa;  Zonare,!.  îoi, 
p.  6a7  î  Aurel,- Victor. 

(3)  LeâDèces  furenttués  avant  la  fin  de  l'année  a5i ,  puis- 
que les  nouveaux  princes  prirent  possession  du  consulat 
dans  les  calendes  de  janvier  qui  anivîrent. 

(4)  L'Histoire  Auguste,  p.  aa3,  leur  donne  une  place  très- 
honorable  parmi  le  petit  ncnabie  des  bons  princes  qui  ré- 
gnèrent entre  Auguste  et  Dioclétien. 
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du  séDat  qai  refait  la  Succession  à  l'empire.  Un 
juste  respect  pour  k  mémoire  je  Dèce  éleva  sur 
le  tEÔoe  le  seul  fils  qui  lui  survécût.  Hostilieu  eut  le 
titre  d'empereur;  mais  avec  un  rang  égal,  on 
donna  une  autorité  plus-réelle  à  Gallus,  dootrex- 
périence  et  l'habUeté  parurent  proportionuées  à 
l'importance  des  soms  qui  lui  étaient  confiés,  la 
tutelle  d'un  jeune  prince,  et  le  gouvernement  de 
l'empire  en  danger  (i).  Le  premier  soin  du  nouvel  An  sSi. 
empereur  fut  de  délivrer  les  provinces  illjriennes 
de  l'oppression  cruelle  d'un  ennemi  victorieux.  Il 
consentit  à  laisser  entre  les  mains  des  Gotbs  un 
butin  immense,  fruit  de  leur  invasion;  et  ce  qui 
ajoutait  à  la  honte  de  l'état,  il  leur  abandonna  un 
grand  nombre  de  prisonniers  d'une -naissance  et 
d'un  mérite  distingués.  .Sacrifiant  tout,  au  désir  RttnUe 
d'appaiser  le  ressentiment  de  ces  fiers- vainqueurs, 
et  de  faciliter  leur  départ ,  il  fournit  abondamment 
leur  camp  de  toutes  les  provisions  qu'ils  pouvaient 
désirer.  D  s'engagea  même  à  leur  pa^^er  tous  les 
ans  une  somme  considérable,  à  condition  qu'ils 
n'infesteraient  plus  les  provinces  romaines,  (a) 

Dans  le  siècle  des  Scipions,  les  rois,  qui  re-  Caiicji 
cherchaient  la  protection  de  la  république ,  ne  '^J'eÎT 
dédaignaient  pas  de  recevoir  des  présens  de  peu  ^^\ 
devaleur,  mais  auxque^la  main  d'un  allié  puissant  '"'«i  >"> 

,  (i)  H<fc  Ubipatrea  comperuére.......  âecemunt  Victor,  tri 

Ctrsaribtis. 
(2)  Zonare,  |.  xn,  p.  6a8.    . 


iitizedbyGoogle 


.136  BtSTOIRE   DB   LA   DÉCADliHCE 

iribul  an-  atUcfaaii  le  plas  grftdd  prix.  Une  chaise  ifivoîre , 
""^  '       an  simple  manteau  de  pourpre ,  une  coupe  d'ar- 
gent, ou  quelques  pièces  de  cuivre  (i),  satisfui- 
saient  les  souverains  les  plus  opulens  de  la  ten-e. 
Lorsque  Rome  eut  englouti  les  trésors  des  nations, 
les  Césars  crurent  qu'il  était  de  leur  grandeur,  et 
même  de  leur  politique,  d'exercer  «nvers  les  alliés 
de  l'état  une  libéralité  constante  et  réglée  p3r  une 
sage  modération  :  ils  secouraient  la  pauvreté  des 
fiarilMirés,  honoraient  leur  mérite,  et  récompen-^ 
saient  leur  fidélité.  Ces  marques  rolontaires  de 
-  bonté  neparaissaientpas'^arrachéesparlacrainte; 
*    elles  venaient  seulement  de  la  générosité  ou  de  la 
gratitude  des  Homains.  Les  »nis  et  les  sttppliang 
aeaietit  des  droits  aux  présens  et  aux  subsides  de 
l'eiopereur  :  éeiix  qui  les  réclamaient  comme  on& 
Uécoa-  dette(3)es9nyaieBtandur-refn&Maislaclaused'un 
puUkT"*  paiement  annuel  à  un  ennemi  vainqueur  ne  peut 
être  regardée  que  comme  un  tribut  ignominieux  ; 
lesRomainSjjusqttelàmaîtres  du  monde,  n'avaient 

(i)  Le  nche  moesi^ue  d'Egypte  scœpta  irrec  joie  et  avec 
reconnaissance  une  chaise  iselia),  ime  robe  (.2c^),  et  une 
coupe  {paiera')  d'or  du  poids  de  cinq  livre»  (TiteJ.ive-, 
],  xxvn,  4)^  Quina.  millia  œris  (qui  valaient  envirou  dix- 
huit  livres  st  en  monnaie  de  cuivre), étaient  le  présent 
ordinairequetarëpubliquedoaaailauxaoïbassadeurgélFan' 
gers.  Tite-!pire,  xxzi  ,9.  '  ' 

(2)  Voyez  quelle  futencore  là  fermeté  d'un  général  romain 
sons\erègDed'A\exaaàreSévéK.Excerptalegationum,ç.25, 
•yilïon  du  Louvre. 
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peint  encore  été  accoutumés  k  receroir  la  loi  ' 
d'une  troupe  de  BariMres  ;  le  prince  <{ni ,  par  une 
concession  àécestaire ,  avait  probablement  «twé  ' 
sa  patrie  y  devint  l'objet  du  mépris  et  de  l'avemoa 
générale.  Hostilien  a?ait  ^é  enlevé  au  milieu  des 
ravages  de. la  peste;  on  imputa  sa  mott  à  Oal- 
lus  (i);  le  cri  de  la  haine  attribua  mAme  la  délaite 
de  Dèce  aux  conseib  perfides  de  son  odieux  suc- 
cesseur (3).  La  tran^illité  que  Rome  goûta  la 
première  année  de  son  admiiùstoaUon  (3)  servit 
plutôt  à  enflammer  qu'à  appaiser  le  mécoatebte^ 
ment  public  ;  et,  dès  que  le  danger  de  la  guerre 
eut  été  éloigné  >  on  seotit  pins  fortement  et  d'une 
manière  bien  plus  vive  l'infaiaie  de  la  paix. 

Mais  cfuel  dut  être  le  ressentiment  des  Romains  Victoire 

1  ,.11.  •  f.»       >        ■  •  -  *'   r^'ol'e 

lorsqu  lis  découvrirent  qu  ils  n  avaientpout  a 
leur  repos,  mémeau,prixde  lenrhonaeur?  Lela* 
tal  secret  de  l'opulence  et  de  la  faiblesse  de  l'em- 
pire avait  été  révélé  à  l'univers.  De  nouveaux 
essaims  de  Barbares,  enhardis  par  le  succès  de 
leurs  compatriotes,  et  ne  se  croyant  pas  enchaînés 
par  les  mêmes  traités,  répandirent  la  désolation 
dans  les  provinces  de  l'Illjrie,  et  portèrent  la 


(i)Pour  la  peste,  voyez  Joiiiaiidès ,  c.  19;  et  Victor,  in 
Cœaanbus. 

(2)  Ces  accusatioiu  improbables  sont  reportées  par  Zo- 
zime,  1. 1,  p.  a3,a4. 

(3)  JornandèSjC.  19.  L'âirinin  goth  a  du  moins  cdwervé 
b  paixqu«  ses  compatriotes  victorieux  «TsieBtjuréeBGallus. 


Ad.  353. 
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terreur  jusqu'aux  pieds  du  Capitale.  Un  gauTer-> 
neur  de  Pannonie  et  de  Moasie  entreprit  la  défense 
de  letat,  que  paraissait  abandonner  le  tifaiide 
Gallus.  Emilien  rallia  les  troupes  dispersées  et 
ranima  leur  courage  abattu.  Tout  à  coup  les  Bar- 
bares sont  attoqnés,  nùs  en  déroute,  chassés  et 
poursuivis  au-delà  da  Danube.  Le  général  victo- 
rieux distribua  aux  comparons  de  ses  exploits 
'  l'aident  destiné  pour  le  tribut,  et  les  acclamations 
de  Tarmée  le  proclamèrent  empereur  sur  le  champ 
de  bataille  (i).  Gallus  semblait  avoir  oublié  les 
intérêts  de  l'état  au  milieu  des  plaisirs  de  ritâlie  ; 
informé  presque  dans  le  même  instant  des  succès 
de  la  révolte  et  de  la  marche  rapide  de  son  am- 
bitieux lieutenant ,  il  s'avança  au-devant  de  lui 
jusqu'aux  plaines  de  Spolète.  Lorsque  les  armées 
furent  en  présence,  les  soldats  de  Gallus  compa- 
rèrent la  conduite  ignominieuse  de  leur  soaverâia 
avec  la  gloire  de  son  rival;  ils  admiraient  la  valeur 
d*£milien,  ils  étaient  attirés  par  la  libéralité  avec 
laquelle  il  offrait  à  tous  lesdéserteurs  une  augmen- 
Gaiiui  talion  de  payé  considérable  (a).  Le  meurtre  de 
"^^^J""*  Gallus  et  de  son  fils  Volusien  termina  la  guerre 
An.  3^3.  civiIe;lesénatdonnaunesanctionlégaleauxdroit3 
de  la  conquête.  Leslettres  d'Emilien  à  cette  assem- 
blée, sont  un  mélange,  de  modération  et  de  vanité  ; 


(i)Z(wïnie,I.  i,p.  a5,26. 

O)  Victor,  in  CœsarUms. 
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U  l'awurait  qu'il  remettrait  à  sa  sagesse  l'adminis' 
tration  civile,  et  que,  content  de  la  qualité  de 
général,  il  maintiendrait  la  g'ioire  de  la  républi- 
que ,  et  délivrerait  l'empire  en  peu  de  temps  des 
Barbares  de  l'Orient  etdu  Nord  (i).  Son  orgueil 
eut  lieu  d'être  satisfait  des  louanges  des  sénateurs. 
Il  existe  encore  des  médailles  où  il  est  représenté 
avec  le  nom  et  les  attributs  d'Hercule  victorieux , 
et  de  Mars  vengeur.  (3) 

Si  le  nouveau  monarque  possédait  les  talens  vaiiÇrii-n 
nécessaires  pour  remplir  ses  magnifiques  prg-  "^'j^ 
messes,  il  n'en  eut  pas  du  moins  le  temps;  moins  t3«iii",et 
de  quatre  mois  ^'écoulèrent  entre  son  élévation  ■"*  «mps- 
ctsa  chute  (3).  Il  avait  vaincu  Gallus  et  succomba 
sous  un  compétiteur  plus  formidable  que  Gallus. 
Cet  infortuné  prince  avait  chargé  Valérie^,  déjà 
revêtu  du  titre  honorable  de  censeur,  d'amener  à' 
son  secours  les  légions  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie (4)-  Valérien  exécuta  cette  commission  avec 
zèle  et  avec  fidélité;  arrivé  trop  tard  pour  sauver 
son  souverain ,  il  résolut  de  le  venger.  La  saintelé 
de  son  caractère  et  plus  encore  la  supériorité  de 
son  armée,  imprimèrent  du  respect  aux  troupes 

(i)  ZoDare,  1.  zu,  p.  628. 

(2)  Banduri  numismata,  p.  ^. 

(3)  Ëutrope,  1.  IX,  c.  6,  dit  tertio  mense.  £asèbe  ne  parle 
pas  de  cet  empereur. 

(4)  Zozime ,  1. 1 ,  p.  zS.  Eutrope  et  Victor  placent  l'annie 
de  Valérien  dans  la  fthétie. 

2-  9 
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d'Ërnilien,  qui  restaif^nt  toujours  campées  dans  les 
plaines  de  Spolète.  Ces  soldats  indiscipliDés  n'a- 
vaient jamais  été  dirigés  par  aucun  principe;  de- 
venus alors  incapables  d'attachement  personnel, 
An  3^3.  ils  ne  balancèrent  pas  à  tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  d'un  prince  qui  venait  d'être  l'objet  de  leur 
choix.  Us  commirent  seuls  le  crime  (i)  ;  Valérien 
en  recueillit  le  fruit.  A  la  vérité,  la  guerre  civile 
porta  ce  sage  citoyen  sur  le  trône  ;  mais  H  en 
monta  les  degrés  avec  une  innocence  rare  dans 
ce  siècle-  de  révolutions ,  puisqu'il  ne  devait  ni 
reconnaissance  ni  fidélité  au  souverain  dont  il 
prenait  la  place. 
CuMcitte  Valérien  avait  environ  soixante  ans  (2)  lorsqu'il 
Vîi&ien.  commença  son  règne.  Ce  ne  furent  ni  le  caprice 
de  la  populace  ni  les  clameurs  de  l'armée  qui  lui 
mirent  la  couronne  sur  la  tête  ;  il  semblait  obéir 
à  la  voix  unanime  de  l'univers  romain.  Dans  la 
carrière  des  honneurs  qu'il  avait  successivement 
obtenus,  il  avait  mérité  la  faveur  des  princes  vet^ 
tueux,  et  s'était  montré  l'ennemi  des  tjrans  (3). 

(i)  Aoirel. -Victor  dit  qu'Emilien  mourut  de  maladie; 
Eutrope ,  en  parlant  de  sa  mort,  ne  dit  point  qu'il  fut  assas- 
siné. {Note  de  l Editeur.) 

(3)  Il  avait  environ  soixante^îx  ans  lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Perses,  oujComme  il  est  plus  probable,  lorsqu'il  mourut. 
Hist. Âug. ,  p.  173; "tillem. ,  Hist. des  Emp. ,  t. m,  p. BgS, q.  I. 

Ç5)  Jnimiciu  tyrannorum ,  Hist.Aug.,  p.  lyS.  Dans  la  lutte 
glorieuse  du  sénat  contre  MaxLmin ,  Valérien  se  montra  do 
la  manière  la  plus  courageuse.  Hist.  Aug.,  p.  il>6. 
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£a  ndblesse  de  son  extraction ,  la  douceur  et  la 
pureté  de  ses  mœurs,  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  la  grande  expérience  qu'il  avait  acquise, 
lui  attiraieut  la  vénération  ^u  sénat  et  du  peuple. 
Si  le  genre  humain ,  selon  la  remarque  d'un  ancien 
auteur,  eût  été  libre  de  se  donner  un  maftre,  son 
'<^oix  serait  tombé  sur  Valérien  (i).  Peut-être 
2e  mérite  de  cet  empereur  ne  répondait-il  pas  à 
sa  réputation;  son  habileté  ou  du  moins  son  cou- 
rage se  ressentait  peut-être  de  la  langueur  et  du 
refroidissement  de  l'âge.  La  convictioa  de  sa  M,iihcur 
.propre  faiblesse  engagea  Valérien  à  partager  le  a«  "tmej 
toône  avec  un  associé  plus  jeune  et  plus  actif.  Les  4''^''^- 
circonstances  ne  demandaient  pas  moins  un  séné-  GaiM^n. 

.    ■  ,  A<in.a53- 

-ral  quua  monarque,  et  1  expérience  du  censeur  aie. 
romain  aurait  dû  lui  désigner  le  collègue  le  plus 
■digne  par  ses  talens  militaires  de  recevoir  la 
pourpre  comme  la  récompense  de  son  mérite.  Au 
lieu,  de  faire  un  choix  judicieux,  qui,  en  affermis^ 
sant  son  règne,  aurait  rendu  sa  mémoire  chère 
à  la  postérité,  Valérien  ne  consulta  que  les  moU- 
Temens  de  sa  tendresse  ou  de  sa  vanité  ;  il  conféra 
les  honneurs  suprêmes  à  son  £ls  Gallien,  jeune 
prince,  dont  les  vices  efféminés  avaient  été  jus- 
qu'alors cachés  dans  l'obscurité  d'une  condition 


(i)  Selon  la  distinction  de  Victor ,  il  paraît  que  Valérien 
reçut  de  l'armée  le  titre  A'Impemtor,  et  dit  sénat,  telui 
à'Augitsttr. 
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privée  (i  ).  Le  père  et  le  fils  gouvernèrent  ensemble  ' 
l'univers  durant,  sept  ans  environ.  Gallien  régna 
seul  pendant  huit  autres  années;  mais  toute  cette 
période  ne  présente  qu'une  suite  non  interrompue 
de  calamités  et  de  confusion.  L'Empire  Romain  , 
attaqué  de  tous  côtés,  éprouva  à  la  fois  la  fureur 
aveugle  des  Barbares  du  dehors,  et  l'ambition 
cruelle  des  usurpateurs  domestiques.  Pour  mettre 
de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  notre  narration , 
nom  suivrons  moins  la  succession  incertaine  des 
dates,  que  la  division  plus  naturelle  des  sujets.  Les 
plus  dangereux  ennemis  de  Rome  furent  alors , 
urtinat  i"  les  Fraucs,  30  les  Allemands,  S"  les  Gotbs, 
,  /|.o  les  Perses^  Sous  ces  dénominations  générales 
noQS  comprendrons  des  tribus  >moins  considé- 
rables ,  qui  se  sont  aussi  rendues  c^èbres  par  . 
leurs  exploits,  mais  dont  les  noms  rudes  et  obs- 
curs ne  serviraient  qu'à  surcharger  la  mémoire  et 
à  fatiguer  l'attention  du  lecteur. 
Ori-ixeei  L  Comme  la  postérité  des  Francs  forme  une 
*^(Tonaei  des  nations  les  plus  grandes  et  les  plus  éclairées 
FwDM.  ^g  l'Europe ,  l'érudition  et  le  génie  se  sont  épuisés 
pour  découvrir  l'état  primitif  de  ses  barbares  an- 
cêtres. Aux  contes  de  la  crédulité  ont  succédé 
lessystêmesde  l'imagination.  L'esprit  de  recherche 
a  scrupuleusement  examiné  tous  les  passages  qui 

(r)  Daprès  Victor  et  quelques  m^ailles,  M.  de  Tillemont 
(tora.  III,  p.  710)  conclut  avec  raison  que  Gallîen  fut  asso- 
cié à  l'empire  vers  le  mois  d'août  de  l'année  a53. 
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pouvaient  éclaircir  cette  matière,  et  s'est  porté  sur 
tous  les  lieux  où  il  a  cru  apercevoir  de  faible» 
traces  (l'ane  origine  obscure.  On  a  placé  dans  la 
Pannonie  (i),.dansla  Gaule^  dans  le  nord  de  la 
Germanie  (2)  l'origiae  de  cette  fameuse  colonie 
de  guerriers.  Enfin  les  critiques  les  plus  sensés, 
rejetant  les  fausses  migrations  de  conquéran» 
imaginaires,  ont  embrassé  une  opinion,  qui,  par 
aa  simplicité  même ,  nous  parait  être  la  seule 
vraie  (5).  Selon  leurs  savantes  con)ectures,  les 
anciens  habitans  du  Weser  et  du  bas  Rhin,  se 
réunirent  vers  l'an  deux  cent  quarante  (4)  et  for- 
mèrent une  nouvelle  confédération  sous  le  nom 
de  Francs.  Le  cercle  de  Westphalie ,  le  landgra- 
viat  de  Hesse  ,  les  duchés  de  Brunswick  et  de  Lu- 
neboiirg  étaient  autrefois  la  patrie  desCbauques, 
qui, dans  leurs  marais  inaccessibles,  défiaieat  les 
armes  romaines  (j),  des  Chérusques  fiers  du  nom 

(i}On  a  formé  diSëreos  systèmes  pour  expliquer  un  pas- 
sage  difficile  de  Grégoire  de  Tours,  I.  n,  c  9. 

(3)  Le  géographe  de  Ravenae  (1.  i,  1 1  ),  en  parlant  de 
Mauringania,  sur  les  confins  du  Danemarck,  comme  de 
l'ancienne  demeure  des  Francs ,  a  fourni  à  Leibnits  la  base 
d'un  système  ingénieux. 

(3)rq>'e&Cluvier,Gei7n.ant,iIi,c.*o;M.  Fi«ret, iUi^n». 
4e  [acofdéinie,  lom.  xvni. 

(4)  Vraisemblablement  sous  le  règne  de  Gordien.  La  cir- 
constance particulière  qui  y  donna  lieu  a  ëté  pleinement 
examinée  par  Tillemont,  tom.  m ,  p.  710,  i  i^i- 

C5)Pline,i/ùf.  nafc,  xvi,  i.LespaoégyristesfoatWuvent 
altusioD  aux  marais  des  Francs. 
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d'Arminiiis,  des  Cattes,  redoutables  par  la  force 
et  par  l'intrépidité  de  leur  infanterie,  et  de  plu-' 
sieurs  autres  tribus  (i)  moins  puissantes  et  moins 
célèbres  (3).  L'amour  de  la  liberté  était  la  passion 
dominante  de  ceS  Germains,  la  jouissance  de  cette  " 
liberté  leur  plus  précieux  trésor,  et  le  mot  qui- 
désignait  cette  jouissance  ,  l'expression  la  plus 
agréable  à  leur  oreille.  Ils  méritaient,  ils  prirent, 
îJs  con&ervërent  la  dénomination  de  Francs  ou 
hommes  libres  :  titre  honorable  qui  cachait,  mais 

.qui  ne  détruisait  pas  les  noms  particuliers  des 
différens  peuples  de  la  confédération  (3)-  Un  con- 
sentement tacite  et  un  avantage  réciproque  dic- 
tèrent les  premières  lois  de  l'union  ;  l'espérienee 

-et  l'habitude  la  cimentèrent  par  degrés.  La  ligue 
des  Francs  pourrait  être  en  quelque  sorte  com- 
parée avec  le  corps  helvétique,  où  chaque  canton, 
retenant  sa  souveraineté  indépendante,  concourt 
avec  les  autres,  dans  la  cause  commune,  sans 

(i)  La  confêdéiation  dee  Francs  parait  aVoir  été  formée, 
i"  des  Chauques  {Chauci);  2'  des  Sicambres,  habitons  du 
duché  de  Berg;  S"  des  Attirariens,  au  nord  des  Sicambres , 
dans  la  principauté  de  Waideck,  entre  la  Dimel  et  l'Eder  j 
4''desBructères,6ur  les  bords  de  la  Lippe  et  dans  leHartz; 
5*  des  GhainaviensC^rDmAnVit  de  Tacite),  qui  s'étaient  éta- 
blis dans  le  pajs  des  Bructères ,  lors  de  la  confédération  des 
Francs;  6"  des  Cattes,  dans  la  Hesse.  (Note  de  t Editeur.} 

(a)  Tacite,  Germ.,  3o,  Sy. 

(3)  On  voit.paraître  la  plupart  de  ces  anciens  noms  dan» 
une  période  moins  élcngnée.  Kqyez-en  des  vestiges  dans  Clu- 
vier ,  Germ.  ant. ,  i.  iii. 
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recoanaître  de  chef  suprême  ni  d'assemblée  re- 
présentative (i).  Mais  le  jw-iiicipe  des  deux  Con- 
fédérations est  extrêmement  difierent  :  une  paix 
de  deux  cents  ans  a  récompensé  la  politique  sage 
et  vertueuse  des  Suisses.  L'inconstance,  la  soif  du 
pillage  et  la  violation  des  traités  les  plus  solennels 
ont  déshonoré  le  caractère  des  Francs. 

Depuis  long-temps  les  Romains  éprouvaient  la  "*  c"'"- 
valeur  entreprenante  des  habïtans  de  la  basse  GjuIc 
Germanie  ;  tout  à  coiJp  les  forces  réunies  de  ces 
Barbares  menacèrent  la  Gaule  d'une  invasion  plus 
formidable,  et  exigèrent  la  présence  de  Gallien , 
l'héritier  et  le  collègue  de  l'empereur  (2).  Tandis 
que  ce  prince  et  Salonin ,  son  fils,  encore  enfant , 
déployaient  dans  la  cour  de  Trêves  toute  la  ma- 
jesté du  trône,  les  armées  se  signalèrent  sous  le 
commandement  de  Posthume.  Quoique  cethabllc 
général  trahit  par  la  suite  la  famille  de  Valérien , 
il  ait  toujours  fidèle  à  la  cause  importante,  de  La 
monarchie.  Le  langage  perfide  des  panégyriques 
et  des -médailles  parle  obscurément  d'une  longue 
suitedevictoires;  des  titres,  des  trophées  attestent, 
si  l'on  peut  ajouter  foi  à  un  pareU  témoignage,  la 
réputation  de  Posthume,  qui  est  souvent  appelé 
le  vainqueur  des  Germains  et  le  libérateur  de  \i 
Gaule.  (3) 

(i)  Simler,  De  repub.  heh>. ,  cum  notis  Fuselin. 

(2)  Zozime,  I- 1,  p.  27, 

P)  M.  de  Bréquigny  (Af/m.  de  Facad. ,  t.  xxx)  nous  a 
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Mais  un  simple  fait,  le  seul  à  la  vérité  dont 
nous  ayoDs  une  connaissance  certaine,  renverse 
en  grande  partie  ces  monumens  de  la  vanité  et  de 
radiilation.  Le  Rhin  ,  quoique  décoré  du  titre 
de  sauve-garde  des  provinces,  fut  une  bien  faible 
barrière  contre  l'esprit  de  conquête  qui  animait 
les  Francs.  Leurs  dévastations  rapides  s'étendirent 
depuis  ce  fleuve  jusqu'aux.pieds  des  Pyrénées.  Ils 
,  franchirent  bientôt  ces  hautes  montagnes  que  la 
nature  semblait  leur  opposer.  L'Espagne  n'avait 
jamais  redouté  les  incursions  des  Germains;  elle 
fut,  incapable  de  leur  résister.  Pendant  douze  ans, 
la  plus  grande  partie  du  règne  de  Gallien ,  cette 
contrée  opulente  devint  le  théâtre  des  hostilités 
destructives  auxquelles  se  livraient  des  ennemis 
inégaux  en  force.  Tarragone,  capitale  florissante 
d'une  province  trapquille ,  fut  saccagée  et  presque 
détruite  (i);  et  du  temps  d'Orose,  qui  écrivait 

donné  une  Vie  très-curieuse  de  Posthume.  On  a  formé  plu- 
sieurs fois  le  projet  d'écrire  la  vie  des  ranperaurs  d'après  les 
médailles  et  les  inscriptions,  et  jusqu'à  présent  cet  ouvrage 
manque.  (*) 

(i)  Au relius- Victor,  C.  33.  Au  lieu  de  pœne  direpto ,  le 
sens  et  l'expression  demandeOt  deleto,  quoiqu'à  la  vérité  il 
soit  également  difGfiil© ,  par  des^raisons  fort  difiërentes ,  de 
corriger  le  texte  des  meilleurs  écrivains  et  des  plus  mauvais. 

(*)M.Eckhel,conaervateur  du  cabinet  des  médailles,  et.  pro- 
fesseur d'nniiquités  à  Tienne,  et  mort  dernièremeni ,  a  rempli 
cette  lacune  par  son  excellent  ouTroge  intitulé  :  Doctrina  nv- 
morum  veterum  cojtscripta  à  Jos.  Ëckfael ,  8  vol.  in-4''.  Vir>- 
doboTKP,  1797.  iNote  de  l'Editeur.) 
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daqs  le  cinquième  siècle,  de  misérables  cabaoes , 
éparses  au  milieu  des  ruines  d'un  ^and  nombre 
de  villes  magnifiques,  rappelaient  encore  la  rage 
des  Barbares  (i).  Lorsque  le  pays  épuisé  n'offrit 
plus  aucune  espèce  de  butin,  les  Francs  s'empa- 
rèrent de  quelques  vaisseaux  dans  les  ports  d'Es- 
pagne (a) ,  et  passèrent  en  Mauritanie.  Quel  dut  Et  pas<<^nt 
être ,  à  la  vue  de  ces  peuple»  féroces ,  l'élonnement  ™ 
d'une  région  si  éloignée?  Lorsqu'ils  abordèrent 
sur  la  côte  d'Afrique,  où  l'on  ne  connoissait  ni  leur 
nom ,  ni  leurs  mœurs,  ni  leurs  traits,  ils  parurent 
sans  doute  tomber  tout  à  coup  d'un  nouveaa 
monde.  (3) 

IL  Au-:delà  de  l'Elbe ,  dans  cette  partie  de  la  Origine  « 
haute  Saxe ,  que  Ton  appelle  au  jourd%ui  le  mar-  de*  Sutm 
qpisat  de  Lusace,  il  existait  anciennement  un  bois 
révéré,  siège  formidable  de  la  religion  desSuèves. 
Personne  ne  pouvait  pénétrer  dans  son  enceinte 
sacrée  sans  être  lié  et  sans  reconnaître,  par  cette 
iiumiliante  cérémonie  et  par  des  prosternations , 
la  présence  immédiate  de  la  divinité  souve- 
raine (4).  Le  patriotisme  ne  contribuait  pas  moins 


(i)  Du  temps  d'Ausone  (  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ) , 
Ilerdaou  Lerida  était  dans  un  état  de  ruine,  suite  vraisem- 
blablement de  cette  invasion.  Auaone ,  ,ffpii.  xxv,  58. 

(b)  m.  Valois  se  trompe  donc  lorsqu'il  suppose  que  les 
Francs  ont  envahi  l'Espagne  par  mer. 

(3)  Aureliuï- Victor  ;  Eutropè ,  ix,  6. 

(4)Tacite,Germ.,33.     : 
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que  la  supei^titioD  à  "consacrer  le  Sonnenwald, 
ou  bois  des  Semnones  (i).  Selon  la  créaDce  uni- 
verselle ,  la  nation  avait  reçu  sa  première  existence 
sur  ce  lieu  sacré.  Les  nombreuses  tribus  qui  se 
glorifiaient  d'être  do  sang  des  Suèves ,  y  en- 
voyaient en  certains  temps  des  ambassadeurs;  la 
mémoire  de  leur  extraction  commune  se  perpé- 
tuait par  des  rites  barbares  et'  des  sacrifices  hu- 
mains. Les  habitans  des  contrées  intérieures  de 
la  Germanie ,  depuis  les  bords  de  l'Oder  jusqu'à 
ceux  du  Danube,  portaient  le  nom  général  de 
Suèves.  :Ges  peuples  étaient  distingués  des  autres 
Germains  par,  une  mode  particulière  d'arranger 
leurs  longs  cheveux,  qu'ils  rassemblaient  en  forme 
de  nœud  sur  le  haut  de  la  tête.  Ils  tenaient  beau- 
coup à  un  ornement  qui  faisait  paraître  leurs 
rangs  plus  élevés  et  plus  terribles  sur  le  champ  de 
bataille  (a).  Les  Germains,  si  jaloux  de  la  gloire 
militaire ,  reconnaissaient  tous  la  supériorité  des 
Snëves;  ils  ne  croyaient  pas  que  ce  fut  une  honte 
de  fuir  devant  une  nation  à  laquelle  les  dieux 
immortels  eux-mêmes  n'auraient  pas  résisté  ;  c'est 
ainsi  que  s'exprimèrent  les  tribus  des  Tenctères 
et  des  Usipètes,  qui  marchèrent  avec  une  grande 
armée  au-devant  du  dictateur  César.  (5) 

(i)  Cluvier,  Genn.  ont. ,  m,  a5. 

(a)  sic  Suevi  à  cœteris  Gemianis ,  sic  Suevorum  ingenui  à 
jprvw  separantur.  Quelle  orgueilleuse  distinction  \ 
(3)  César ,  in  bel/,  gàll. ,  iv,  7. 
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Sous  le  rogne  de  Garacalla,  un  nombreux  es-  DiflVren- 
sàim  de  Suèves  parut  sur  les  rives  du  Mein  et  dans  de  Suéve» 
le  voisinage  des  provinces  romaines,  attirés  par  ''j^nom 
l'espoir  de  trouver  des  vivres,  du  butin  ou  de  la**^"""' 
gloire  (i).  Cette  armée  de  volontaires,  levés  à  la 
hâte  i  forma  par  degrés  une  grande  nation  ;  et 
Comme  elle  était  composée  d'une  foute  de  tribus 
différentes ,  elle  prit  le  nom  d'Allemands  (  ou 
j4ll-men  j  tous  hommes)  (2),  pour  désigner  â  la 

(i)  Victor,  j'n  Carerca/iiyDion-Cassius,  1.  Lxvii,p,  i35o. 

(a.)  La  nation  des  Allemands  n'a  point  été  formée  origi- 
nairement par  les  Suèves  proprement  dits;  ceux-<;i  ont  tou- 
jours conservé  leur  nom  particulier  :  ils  firent  peu  après, 
l'an  de  Jésus-Christ  357,  une  irruption  dans  la  Rhétie,  et  •  • 

ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'ils  furent  réunis  aux  Al- 
lemands, encore  en  ont-ils  toujours  été  distingués  dans  les 
archives  :  anjourd'hui'  même  les  peuples  qui  habitent  le 
nord-ouest  de  la  Forêt  Noire  s'appellent  Schwaben ,  Soua- 
biens,  Suèves ,  tandis  que  ceux  qui  habitent  près  du  Khin , 
dans  rOrtenau  ,  le  Brisgaw ,  le  margraviat  de  Bade ,  ne  se 
regardent  point  comme  Souabiens ,  et  sont  originairement 
Allemands. 

Les  Tenctères  et  les  Usipiens,  habîtans  de  l'intérieur  et 
du  nord  de  la  Weslphalie  ,ontété,  selon  Gatlerer,  le  no_yau 
de  la  nation  allemande:  ils  occupaient  le  pays  où  l'on  vit 
paraître  pour  la  première  fois  le  nom  des  Allemands ,  yain- 
cus,  en2i3,  par  Caracalla.  Ils  étaient,  selon  Tacite  (Gprm., 
c  3a),  très-exercés  à  combattre  à  cheval,  et  Aurelius- 
Viclor  donne  aux  Allemands  le  mèmeéloge;  enfin,  ils  n'ont 
jamais  fait  partie  de  la  ligue  des  Francs.  Les  Allemands  de- 
vinrent dans  la  suite  le  centre  autour  duquel  se  rassem- 
blèrent une  foule  de  tribusrgermaniques,  Voyei,  Eumène, 
Panégyr. ,  c.  2;  Ammien-Marcellin,  xvni,  2.  —  xxix,  4. 
{Note  de  ï  Editeur.) 
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fois  leurs  différentes  races  et  la  bravoure  qui  leur 
était  commune  (i).  Ils  se  rendirent  bientôt  for- 
midables aux  Aomains  par  leurs  incursions.  Lés 
Allemands  combattaient  principalement  à  cheval; 
et  leur  cavalerie  tirait  encore  une  nouvelle  foçce 
d'un  mélange  d'infanterie  légère,  choisie  parmi 
les  jeunes  guerriers  les  plus  braves  et  les  plus 
actifs,  et  accoutumés  par  de  fréquens  exercices  à 
suivre  les  cavaliers  dans  les  marches  les  plus  lon- 
gues, dans  les  chocs  les  plus  furieux  et  dans  les 
retraites  les  plus  précipitées,  (a) 
Les  Aile-  Ges  fiers  Germains,  étonnés  d'abord  des  pré- 
"X/s^u  ps*"*"*'!^  i'"™fi"Sfis  d'Alexandre-Sévère,  tremblè- 
è^nia^  rent  devant  son  successeur,  barbare  qui  les  éga- 
lait en  courage  et  en  férocité  ;  mab,  toujours  prêts 
à  fondre  sur  les  frontières  de  l'empire,  ils  aug- 
mentèrent le  désordre  général  qui  le  déchira 
après  la  mort  de  Dèce.  Les  riches  provinces  de 
la  Gaule  éprouvèrent  leur  fureur,  et  ce  peuple 
arracha  le  premier  le  voile  qui  dérobait  à  l'univers 
la  faible  majesté  de  l'Italie.  Un  nombreux  corps 
d'Allemands  traversa  le  Danube,  pénétra  par  les 
Alpes  rhétiennes  dans  les  plaines  de  laLombardie, 

(  I  )  Cette  étjmologie ,  bien  di£Férenle  de  celles  qui  amusent 
rimagination  des  savans ,  iioiis  a  été  conservée  par  Asinius- 
Quadratus,  historien  original  cité  par  Agatliias,  I,  c  5. 

(a)  Ce  fulaiosi  que  les  Suèves  combattirent  contre  Cësar; 
et  cette  manœuvre  mérita  l'approbation  du  vainqueur.  In 
bell.  gall. ,  1 ,  48. 
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s'avança  jusqu'à  Kavenne ,  et  déploja  ses  éten- 
dards victorieux  presqu'à  la  vue  de  la  capitale  (i). 
Cette  insulte  et  le  danger  de  l'état  rallumèrent 
dans  l'esprit  des  sénateurs  quelque  étincelle  de 
leur  ancienne  vertu.    Les    empereurs  se  trou- 
vaient alors  enga^^és  dans  des  'guerres  trës-éloi- 
gnées;  Valérien  en  Orient,  et  Gallien  sur  les 
bords  du  Rbin  :  toutes  les  espérances,  toutes  les 
ressources  des  Romains  étaient  en  eux-mêmes. 
Dans  cette  extrémité ,  le  sénat  prit  la  défense  de  iiiwmrf- 
la  répulique  ;  il  mit  en  ordre  de  bataille  les  gardes    dctun 
prétoriennes  qui  avaient  été  laissées  dans  la  ville  ;  j^  ^ainet 
et,  pour  compléter  leur  nombre,  il  enrôla  les    ^^^ 
plus  forts  et  les  plus  zélés  des  plébéiens.  Les  Alle- 
mands, surpris  de  voir  tout  à  coup  une  armée 
plus  nombreuse  que  la  leur,  repassèrent  en  Ger- 
manie chargés  de  butin  ;  et  le  timide  Romain  prit 
pour  une  victoire  la  retraite  des  ennemis.  (2) 

Lorsque  Gallien  eut  appris  que  les  Barbares  Gallien 
avaient  été  forcés  d'abandonner  les  murs  de  Rome,  à«x^^. 
loin  d'approuver  la  conduite  du  sénat,  il  craignit  '*■""».  '■' 
que  son  courage  ne  le  portât  un  jour  à  délivrer  miiiaiw. 
Rome  de  la  tyrannie  domestique,  aussi  bien  que 
des  invasions  étrangères.  Sa  lâche  ingratitude  pa- 
rut visiblement  dans  un  édit  qui  défendait  aux 
sénateurs  d'exercer  aucun  emploi  militaire,  et 

(i)  Hist.  Aug. ,  p.  2i5 ,  ai6  ;  Dexippus,  Excerpfa  legatio- 
num,  p.  8  ;  saint  Jérôme ,  Chron.;  Orose,  vn,  sa. 
(s)  Zozipie,  i.  I,  p.  34. 
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même  d'approcher  du  camp  des  légioDs  :  mais 
ses  alarmes  n'étaient  pas  fondées.  Les  pab-iciens, 
énervés  parle  luxe  et  par  les  richesses,  retombè- 
rent bientôt  dans  leur  caractère  naturel;  ils  ac- 
ceptèrent comme  une  faveur  cette  exemption 
flétrissante  de  service,  et  contens,  pourvu  qu'on 
les  laissât  jouir  de  leurs  théâtres,  de  leurs  bains 
et  de  leurs  maisons  de  campagne,  ils  abandon- 
nèrent avec  joie  les  soins  dangereux  du  gouver- 
nement aux  mains  grossières  des  paysans  et  des 
soldats,  (i) 
Traii*  de  ^^  écrivain  du  bas  empire  parle  d'une  autre 
rr prince  invasiou  dcs  Âllfimands ,  plus  formidable,  mais 
Aiiem.  dont  l'événement  fut  plus  glorieux  pour  Rome. 
Trois  cents  mille  de  ces  Barbares  furent  défaits, 
dit~on ,  près  de  Milan ,  dans  une  bataille  où  Gai- 
lien  combattit  en  personne  avec  dix  milleKomains 
seulement  (2).  Mais,  selon  toute  probabilité,  ce 
qu'il  faiit  voir  dans  le  récit  de  cette  étonnante 
■victoire ,  c'est  la  crédulité  de  l'historien ,  ou  peut- 
être  les  exploits  exagérés  de  quelque  lieutenant 
de  l'empereur.  Gallien  employa  des  armes  d'une 
nature  bien  différente  pour  défendre  l'Italie  de 
la  fureur  des  Germains.  Il  épousa  Pipa,  fille  d'Un 
roi  des  Marcomans ,  tribu  suève ,  souvent  con- 
fondue avec  les  Allemands  dans  leurs  guerres  et 

(i)  Auceli us- Victor ,  in  GalUeno  et  Probo.  Ses  plaiates 
l'espirent  un  grand  esprit  de  liberté. 
(a)Zonare,  I.  XII,  p.  63i.- 
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dans  leurs  conquêtes  (i)  ;  el  il  accorda  au  père, 
pour  prix  de  sod  alliance,  un  établissement  con- 
sidérable en  Pannonie.  Il  parait  que  les  charmes 
naturels  d'une  beauté  sauvage  fixèrent  l'incons- 
tance de  l'empereur,  et  que  les  lieiis  de  la  poli- 
tique furent  resserrés  par  ceux  de  l'amour.  Mais 
l'orgueilleuse  Rome  conservait  encore  ses  pré- 
jugés :  elle  refusa  le  nom  de  mariage  à  l'alliance 
profane  d'un  citoyen  avec  uneBarbare,  et  l'épouse 
de  Gallien  ne  fût  jamais  désignée  que  sous  le  titre 
flétrissant  de  sa  concubine.  (2) 

m.  Nous  avons  déjà  tracé  la  marche  des  Goths,  ineurmon 
depuis  la  Scandinavie ,  au  moins  depuis  la  Prusse,  "'  ' 
jusqu'à  l'embouchure  du  Borystbène  ;  et  nous  les 
avons  vus  porter  ensuite  leurs  armes  victorieuses 
sur  les  bords  du  Danube.  Les  provinces  romaines 
que  ce  fleuve  séparait  de  leurs  établissemens  fu- 
rent perpétuellement  infestées  par  les  Germains 
et  par  les  Sarmates,  sous  les  règnes  de  Valérîen 
et  de  Gallien  ;  mais  les  habitans  se  défendirenlk 
avec  une  fermeté  et  un  bonheur  extraordinaires. 
Les  pays  qui  étaient  le  théâtre  de  la  guerre  four- 
nissaient aux  légions  un  secours  inépuisable  d'ex- 
cellens  soldats  :  parmi  ces  paysans  dlllyrie ,  il  y 
en  eut  plus  d'un  qui ,  parvenu  au  commandement 

(i)L'un  des  Victor  l'appelle  roi  des  Marcomans,  l'autre, 
roi  des  GermaÎDs. 

(a)  Voyej,  Tillemoat ,  Histoire  des  Empereurs ,  tome  lir  ^ 
p.  398,  etc. 
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des  armées,  déploya  les  talcns  d'uit  général  ha' 
bile.  Les  eanemis,  campés  sur  les  bords  du  Da- 
uube,  menaçaient  sans  cesse  les  froDliëres:  quoi- 
que leurs  détachetneas  pénétrassent  quelquefois 
jusqu'aux  conSns  de  la  Macédoine  et  de  l'Italie , 
les-lieutenans  de  l'empereur  arrêtaient  leur  pro- 
grès, ou  les  coupaien  t  dam  leurs  retraites  (i  ).  Une 
nouvelle  route  vint  s'ofirir  alors  aux  Barbares,  et 
l'inondation  couvrit  d'autres  contrées.  Après  avoir 
conquis  l'Ukraine ,  les  Goths  devinrent  bientôt 
maîtres  de  la  c6te  septentrionale  du  Pont-Euxin  : 
cette  mer  baignait  au  midi  les  provinces  opulentes 
et  amollies  de  l'Asie  mineure ,  où  Ton  trouvait  tout 
ce  qui  pouvait  attirer  un  peuple  barbare  et  con- 
quérant, et  rien  de  ce  qui  aurait  pu  lui  résister. 
Ili  »'ein-  -L^^  ^"'^^  '^"  Borysthène  ne  sont  qu'à  vingt  lieues 
ra'^m  *^"  passage  étroit  (a)  qui  communique  à  la  Tarta- 
du  Boi-  rie-Crimée,  péninsule  connue  chez  les  anciens 
soiis  le  nom  de  Cbersonèse  Taurique  (3).  C'est  sur 
ce  rivage  affreux  qu'Euripide  a  placé  la  scène 
d'une  de  ses  plus  intéressantes  tragédies  (4).  L'ima- 
gination de  ce  poète  savait  embellir  des  plus  briW 

(0  Voyez  les  Vies  de  Claude,  d'Aurélien  et  de  Probiis, 
dans  l'Histoire  Auguste. 
'     (a)  Sa  largeur  ésl  environ  d'une  demi-lieue.  Hist.  géné- 
rale dfs  Tartares,  p.  598. 

(3)  M.  de  Feyssonnel,  qui  avait  été  consul  français  à 
Caflà ,  dans  ses  Observations  sur  les  peuples  barbares  qui 
ODl  habité  les  bords  du  Danube. 

(4)  Euripide,  dans  sa  tragédie  i'Ipkigénie  en  Tauride. 
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lantes  couleurs  les  traditions  de  l'antiquité.  Les 
sacrifices  saoglans  offerts  à  Diane,  l'arrirée  d'O- 
reste  et  de  Pylade ,  le  triomphe  de  la  religion  et 
de  la  vertu  sur  la  férocité  sauvage,  sont  l'emblème 
d'une  vérité  historique.  Les  Tauri,  premiers  ha- 
bitans  de  lapéninsule.avaient  des  mœurs  craelles; 
ell^  s'adoucirent  insensiblement  par  leur  com- 
merce avec  les  Grecs  qui  s'établirent  le  long  des 
côtes  maritimes.  Ces  colons  dégénérés  et  des 
Barbares  à  peine  civilisés ,  formèrent  le  petit 
rojaume  du  Bosphore  dont  la  capitale  avait  été 
bâtie  sur  le  détroit  par  où  les  eaux  des  Palus  méo- 
tides  tombent  dans  le  Poat->Ëuxin.  A  compter  de 
la  ^erre  du  Péloponèse ,  le  Bosphore  fut  un  état 
iadépendant  (i  )  ;  ensuite  il  fut  subjugué  par  l'am- 
bitieux Mithrîdate  (2)  :  il  céda  plus  tard,  commo 
le  reste  des  états  de  ce  prince ,  à  la  force  des  armes 
romaines.  Après  la  chute  de  la  république  (3),  les 
rois  du  Bosphore  obéirent  à  l'empire;  leur  al- 
liance ne  lui  fut  point  inutile.  Leurs  armes,  leurs 
présens,  et  quelques  fortifications  élevées  le  long 
de  l'isthme,  fermèrent  aux:  Sarmates  l'entrée  d'un 
pays  qui ,  par  sa  situation  particulière  et  par  la 

(i)  StraboD,  I.  vn,  p.  309.  Les  premiers  roîs  du  Bosphore 
furent  alliés  d'Athènes. 

(2)  Appien ,  in  Mithrid, 

(3)  Ce  royaume  fut  réduit  par  les  armes  d' Agrippa.  Orose, 
Ti,si}£utrope,vn,9.  Les  Romains  s'avancèrent  une  foù 
à  trois  journées  du  Tanaïa.  Tacite ,  Ann. ,  xu,  17. 
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boDté  de  ses  ports,  dominait  le  Pont-Ëuxio  et 
l'Asie  iDÎqeQre  (i).  Tant  que  le  sceptre  fui  entre 
les  mains  d'one  faoïiUe  de  rois  héréditaires,  ces 
monaripies  s'acquittèrent  de  leurs  fonctions  im- 
portantes avec  ngilance  et  avec  succès  ;  des  fac- 
tioDs  domestiques,  et  les  craintes  on  l'intérêt  des 
usurpateurs  obscursqniVétaient  emparés  dn  trône 
vacant,  mtroduisirent  les  Godu  dans  le  centre  du 
Bosphore-  Outre  l'acquisition  d'un  pays  fertile, 
les  conquérans  obtinrent  assez  de  vaisseaux  pour 
transporter  leurs  armées  sur  les  côtes  de  l'Asie  (2). 
-Les  bâtimens  du  Pont-Euxin  étaient  d'une  forma 
singulière  :  on  ne  se  servait  pour  naviguer  sur 
cette  mer  que  de  légers  bateaux  plats,  construits 
eu  bois  seulement  sans  aucun  mélange  de  fer,  et 
sur  lesquels ,  dès  que  la  tempête  approchait ,  on 
disposait  un  petit  toit  incliné  (3).  Tranquilles 
dans  ces  cabanes  flottantes,  les  Goths  bravaient 
une  mer  inconnue,  et  s'abandonnaient  à  des  ma- 
telots que  la  force  seule  avait  contraints  à  les 
servir,  et  dont  l'adresse  ne  devait  pas  leur  étr^ 
moins  suspecte  que  la  fidélité.  Mais  l'espoir  du 
butin  bannissait  toute  id^e  de  danger,  et  une 

(i)  Vqyez  le  Tox:am  de  Lucien ,  s'il  est  posaible  de  croire 
à  la  sincérilë  et  aux  vertus  du  Scythe  qui  roconte  une  giande 
guerre  de  sa  natioa  contre  les  rois  du  Bosphore. 

(a)  Zozime,  1. 1,  p.  a8. 

(3)  Stnibon,  1.  xi;  Tacite,  Jïûf.,m,  47.  On  les  appelait 
Camarce.  .... 
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intrépidité  tuttnreUe  suppléait  à  la  confiance  plui 
raisonnaiile  qu'inspirent,  là  science  et  l'expér. 
rience,  San»  doute  des  guariers  n.  audacietu 
niDrinoraient  sonvent  contre  des  guides  timides^ 
qni^  D'a»Bt  se  livrer  à  la  merci  ^les  floti  aaas  Ica 
assurances  les  plus  fortes  d'un  calme  constani, 
pouvaient  à  peine  se  résoudre  à  perdre  les  côtes 
de  vue>  Telle  est  du  moins  anieurdlini  la  prati-  - 
que,  des  Turcs  (i)  ;  et  ces  peuples  ne  somt  vrai- 
Mânblablement  pas  inférieurs  dans  l'ail  de  la  luu- 
yt^tion  aux  anciens  habitons  dq  Sosphoce. 

lia  jSotte  dbs  GôtbB  laissa  la  .Gircaasie  à  gati-  Première 
che ,  et  parut  d'abord  vers  Pitjus  (2) ,  la  der-  ^Sriitae 
nière  limite  des  provinces  romaines,  ville  pour-  J^^* 
vue  d'un  bon, port  (5),  et  défendue  par  une  forte 
muraille.  Us  y  tronvèrent  une  réfiistaDce  qu'ils 
n'attendaient  pas  dé  la  faible  garnison  d'une  for- 
tei^sse  éloignée.  Les  Barbares  liirent  repoussés  : 
cet  échec  sembla  dinûnuer  la  tecreur  de  leur 
nom.  Tous  leurs  eiTorts  devinrent  inutQes,  tant 

- .  (■')  yqyen  une  peinture  très-naturelle  de  la  çavigalipp  du 
Font-Euxin ,  dans  la  seizième  lettre  de  Tournefort 

"(a)  Aujourd'hui  Pitchinda.  D'An  ville,  Géogr.anc,  1. 11, 
p.  ii5.  i Note  de  l'Editeur.) 

.  (3)  Arrien  place  la  garnison  frontièreèDloscuriasxni  Se- 
bastopoUs ,  à  quarante-quatre  milles  à  j'estde  Pityus  (*)■  De 
^a  temps ,  la  garnison  du  Fhaae  ue  «tOBistali  qu'eu  quatre 
cents  hommes  d'infaulerie.  Voy.  le  Périple  du  Pont-Euxiii- 
(*)  Anjourd'b ui  l^kuriali.  D'Anyitte ^  Géogr.  anc.  j.toni.  1 , 
p.  ]  1 5.  C  Jfote  de  r Editeur.  ) 
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que  la  garde  de  cette  frontière  fut  confiée  a 
Successianus,  officier  d'na  rang  «t  d'un  mérite 
sopérieuis.  Mais  aussitôt  que  Valérien  l'eut  élevé 
à  un  poste  plus  honorable  et  moins  important, 
ils  renouvelërent  leturs  ^taques ,  et  la  destruction 
de  Fit^  ei&ça  le  souvenir  de  leur  premier  re- 
vers, (i) 
LriOoiiu  En  suivant  le  coiUovr  de  l'extrémité  orientale 
Vi^^-  ^"  Pont-Euxin ,  la  navigation  est  d'environ  trois 
•^^Jj^  cent  milles  (2)  depuis  Pityus  jusqu'à  Trébisonde. 
Les  Gotbs  se  portèrent  à  la  vue  de  la  CoIchide> 
si  fameuse  par  l'expédition  des  Argonautes  ;  ils 
entreprirent  même,  mais  sans  succès,  de  piller 
un  ticfae  temple  à  l'embouchure  du  Phase.  Trébi- 
sonde ,  célébrée  dans  la  retraite  des  dix  mille 
comme  une  ancienne  colonie  grecque  (5),  devait 
sa  splendeur  et  ses  richesses  à  la  magnificence  de 
l'empereur  Adrien,  qui  avait  construit  un  pont 
artificiel  sur  une  côte  où  la  nature  n'a  creusé  au- 
cun havre  a^oré  (4.)-  La  ville  était  grande  et  fort 
peuplée  ;  une  double  enceinte  de  murs  semblait 
défier  la  fureur  des  Barbares,  et  la  garnison  ve- 

(i)  Zozime,  1. 1,  p.  3o. 

(a)  ArrieD  (  in  Seriplo  maris  Eux.  iZo  )  dit  iftte  ta  distance 
est  de  deux  mUle  six  cent  dix  stadea. 

(3)  Xénophon ,  Ketraite  des  dix  mille ,  1.  IT,  p.  348 ,  édtt. 
de  HutdùnsoD. 

(4)  Ârrien ,  p.  1x9,  Zi'observatton  g^ijrale  est  de  Tour- 
nefort 
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B^t  d^tre  renforcée  de  dix  mille  hommes-  Mais 
quels  avantages  peavent  suppléer  à  la  vigilance  et 
à  la  discipline?  Ënerrées  par  le  hixe  et  ensevelies 
dans  la  débauche,  les  nombreuses  troupes  de 
Trébisobde  dédaignaient  de  garder  des  fortifica- 
tions qu'elles  jugeaient  imprenables.  Les  Goths 
ne  tardèrent  pas  à  découvrir  l'extrême  négligence 
des  assiégés  :  aussitôt  iU  préparent  un  grand  amas 
de  fascines,  escaladent  les  murs  dans  le  silence  de 
la  nuit,  et  parcourent  la  ville  l'épée  à  la  main.  Les 
malheureux  habitans  périrent  sous  le  fer  du  vain- 
queur, tandis  que  leurs  lâches  défenseurs  se  sau- 
vèrent par  les  portes  opposées  à  l'attaque.  Les 
temples  les  plus  sacrés  et  les  plus  beaux'  édifices 
furent  enveloppés  dans  une  destruction  commune. 
Les  Gk)ths  se  trouvèrent  en  possession  d'uu  butin 
immense.  Les  contrées  voisines  avaient  déposé 
lenrs  trésors  dans  Trébisonde  comme  dans  on  lieu 
de  sûreté.  Les  superbes  dépouilles  de  cette  ville 
remplirent  une  grande  flotte  qui  mouillait  alors 
dans  son  port.  Les  Barbares,  libres  de  dévaster 
toute  la  province  du  Pont(i),  emmenèrent  avec 
eux  une  quantité  prodigieuse  de  captifs;  ils  en- 
.  chaînèrent  aux  rames  de  leurs  vaisseaux  les  plus 
robustes  d'entre  ces  malheureuses  victimes;  enfin, 
fiers  du  succès  de  leur  première  expédition  na- 


(i)  Voyez  une  lettre  de  eaint  Gr^ire  Thaumaturge , 
ëvêque  de  Neo-Césarée ,  dlée  par  Mascou,  v ,  37. 
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vale ,  ils  Tetouraèreotr  eb  triomphe  dans  leurs  nôtfi 
veaux  étaMi»S0ÎneDs  du  toyattme  dn  Bosj^ore.  (l) 
secon<ie      LoFS^ue  les  Goths  se  mirent  nne  seconde  foM 
dèïGÏ'ih!!  c  **'*■'  il»  rassemblèrent  des  foires  plus  considé"- 
râbleS  en  hommes  et  en  bâtîmens;  ma»  ils  prirent 
unerOûtêtoôt  à  fait  diflFérente,  et,  dédaignant  lèrf 
provinces  épuisées  du  Pont ,  ils  saivîtent  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Noire ,  passèrent  deraat  !e* 
■  bouches  duBorysthèûe,  du  Niester  et  du  Danabe; 
prirent  dâUs  leurs  courses  un  grand  nombre  de 
bateâUs  de  {Pécheurs,  et  s'approchèrent  du  canal 
resserré  où  le  Ponf-Euxin  versé  ses  eàus  dans  laf 
Méditerranée,  et  sépare  l'Europe  de  TAsie.  Là 
garnison  de  Chalcédoine  campait  alors  près  du 
temple  de  Jupiter  Urius,'  sur  un  promontoire  qui 
Commandait  l'entrée  du  détroit  Ce  petit  corps  de 
troupes  était  supérieur  aux  Barbares,  tant  leurs 
invasions  répondaient  peu  à  l'effroi  qu'elles  inspi-^ 
Lm  viiiei  raient.  Mai»  c'était  en  nombre  seulement  que  les 
Je  McX  Romains  surpassaient  l'ennemi  ;  ils  abandonrïë- 
**'■       reat  avec  précipation  un  poste  avantageux,  et  li-' 
vrèrent  k  la  discrétion  des  Goths  la  ville  de  Chal- 
cédoine, abondamment  fournie  d'armes  et  d'ar-' 
gent.  Les  conquérans,  prêts  à  se  transporter  par* 
mer  oupartetre  dans  les  provinces  intérieures  de- 
l'empire,  meftaçaient  à  la  fois  l'Europe  et  l'Asie. 
Tandis  qu'ils  balançaient  sur  la  route  qu'ib  de-^ 

Ci)Zozime,l.  i',!».  3a,3X 
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Tàiebt.  prendre,  Nicomédie  (i),  éloignée  seule- 
ment de  '  soixante  milles  ~  do  camp  .de  Ghalcé- 
doine  (3),  leur  fut  montrée  comme  une  conquête 
facile.  Incapable  de  aontenir  un  nége ,  cette  an- 
cienne capitale  des  rois  de  Biiiij'nie  renfennait  dé 
grandes  richesses.  Un  perfide  transAige  conduisit 
k  marche,  dirigea  les  attac{oes,  et  partagea  lé 
hutin  ;  car  les  Gorïis  avaient  appris  assez  de  poli- 
tique poiir  récompenser  le  traître  qu'ils  détes- 
taient, Nicée ,  Pruse  y  Apamée ,  Cios  (3) ,  .villes 
qui,  rivales  de  Nicomédie,  en  avaient  qaelquefois 
imité  la  splendeur,  eurent  le  même  sort,  et  bientôt 
tonte  la  Bith]fnie  éprouva  les  plus  cruelles  cala- 
mités. Depuis  long-temps  les  faibles  habitans  dé 
l'Asie  ne  connaissaient  plus  l'usage  des  arntes  : 
trois  cents  ans  de  paix  avaient  éloigné  toute  idée 
de  danger.  Les  anciennes  murailles  tombaient  en 
ruine,  et  les  revenus  des  cités  les  plus  opulentes 
servaient  à  la  construction  des  bains,  des  temples  . 
et  des  théâtres.  (4) 

Lorsque  Cjàque  résista  aux  efforts  de  Milhri-  Retr^te 
date  (5),  on  y  voyait  trois  arsenaux  remphs  de 

(i)  Elle  a  conservé  son  nom  joint  à  la  préposition  de  lieu 
dans  celui  d'Is-Nikmid.  D'Anville,  Géogr.  anc,  t.  u,p.  aS. 
t  Note  de  t Editeur.  ) 

(a)  It'mer.  Hierosolym. ,  p.  57a;  Wesseliag. 

(3)  Aujourd'hui  Is-nik,B"rsa,Mondania,Gliio  ou  Keiii- 
lik.  D'Anville,  G^fl^.  anc,  1. 11,  p.  21  ,aa.  {Note  de  l'Ed.) 

(4)  Zozime,  1. 1,  p,  3a,  33, 

(5)11  assiégea  la  place  avec  quatre  cents  galères ,  cent  cin- 
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blé,  d'arnaes  et  de  machines  de  guerre  {i)^;  deux 
cents  galères  défendaient  son  port ,  et  des  lois 
sages  veillaient  à  sa  conservation.  Cette  place 
n'avait  rien  perdu  de  son  état  florissant;  mais  il 
ne  lui  restait  de  son  ancienne  force' qu'une  situa- 
tion avantageuse  dans  une  petite  lie  de  la  Propon- 
tide ,  qui  tenait  par  deux  ponts  seulement  au 
conbnent  de  l'Asie.  Après  avoir  saccagé  PruSe , 
les  Goths  s'avancèrent  à  dix-huit  milles  (a)  de 
Gjzique,  avec  l'intention  delà  détruire.  Un  heu- 
reux accideût  retarda  la  ruine, de  cette  viUe.  La 
saison  était  pluvieuse ,  et  les  eaux  dn  lac  ApoUo- 
niates,  réservoir  de  toutes  les  sources  du  mont 
Olympe,  s'élevèrent  à  une  hauteur  extraordinaire. 
La  petite  rivière  de  Rhindacus,  qui  en  sort,  devint 
tout  à  coup  un  torrent  large  et  rapide,  qui  arrêta 
les  progrès  des  Goths.  Us  avaient  probablement 
laissé  leur  flotte  à  Héraclée  :  ce  fut  dans  cette  ville 
qu'ils  se  rendirent  avec  une  longue  suite  de  cha- 
riot chargés  des  dépouilles  de  la  Bithynie;  et  ib 
traversèrent  cette  malheureuse  province  à  la  lueur 
des  flammes  de  Nicée  et  de  Nicomédie,  qu'ils 
brûlèrent  par  caprice  (3).  On  parle  obscurément 


quante  mille  hommes  de  pied  et  une  nombreuse  cavalerie. 
Ployez  Plutarq ,  m  Lucui.  ;  Appien ,  in  Mithiid.  ;  Ciceron  , 
pro  lege  Manilia,  c  6. 

(0  Strabon,  1.  xn,  p.  SyS. 

(3)  Pococke ,  Description  de  lOriçnt,  1.  n,  c.  23,  s4. 

(3)  Zozime ,  1. 1 ,  p.  33. 
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d'un  combat  douteux,  qaî  assuraleur  retraite  (i); 
mais  une-victoire  même  complète  ne  leur  aurait 
été  que  fort  peu  avantageuse ,  puisque  l'approclie 
de  l'équinoxe  d'automne  les  avertissait  de  bâter 
.  leur  retour.  Naviguer  sur  le  Pont-Euxin  avant  le 
mois  de  mai  ou  après  celui  de  Septembre,  est, 
aux  yeux  des  Turcs  modernes ,  le  comble  de  l'im- 
prudence et  de  la  folie,  (s) 

Lorsque  nous  apprenons  que  là  troisième  flotte  T^o■|ri^In• 
équipée  par  les  Goths,  dans  les  ports  de  la  Cherso-  "llriiim  " 
nèse  Taurique,  consistait  en  cinq  cents  voiles  (5),  **®"'''^' 
aussitôt  notre  imagination  moltipUe  leurs  forces , 
et  se  représente  un  armement  formidable;  mais, 
selon  le  témoignage  du  judicieux  Strabon  (4),  les 
bâtimens  de  corsaires ,  dont  faisaient  usage  les  Bar- 
bares du  Pont  et  de  la  petite  Scythie ,  oe  pouvaient 
contenir  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes;  ainsi, 
nous  ne  craindrons  pas  d'assurer  que  quinze  mille 
guerriers    au    plus  s'embarquèrent   pour   cette 
grande  expédition.  Impatiens  de  franchir  les  li- 
mites du  Font-Ëuxin ,  ils  dirigèrent  leur  course 
destructive  du  Bosjihore  Gmmérien  au  Bosphore 

(t)  George  Syacelle  rapporte  une  histoire  inintelligible 
au  prince  Odenat,^ui  défit  les  Golhs  et  qui  fut  tué  par  le 
prince  Odenat. 

(a)  Voyages  de  Chardin,  t  I,  p.  45.  Il  navigua  avec  les 
Turcs,  de  CoDstantinople  à  Ga&a. 

(3)  George  Syncelle ,  p.  58a ,  parle  de  celte  expédition 
connue  si  elle  eût  été  entreprise  par  les  Hérules. 

(4)  Straboo ,  1.  xi ,  p.  495. 
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de  Thrace.  A  peine  âvaient-ils  gagné  le  milieu 
du  détroit,  qu'As  furent  rejetés  tout  a  coup  à 
lUpïMcnt  f  entrée.  Un  vent  favorable  les  porta  le  lendemain 
re«rfe  en  peu  d^eures  dans  la  mer  Tranquille,  ou  plutôt 
lespom.  ^j,p5  jg  jgç  jg  jg  Prepontide.  Ils  s'emparèrent  de 
la  petite  île  de  Cyzique,  et  détruisirent  cette  ville, 
célèbre  depuis  plusieurs  siècles.  De  là,  sortant 
par  le  passage  étroit  de  l'Hellespont ,  ils  tour- 
nèrent toutes  ces  iles  répandues  sur  l'Archipel  on 
la  mer  Egée.  Les  captifs  et  les  déserteurs  dirent 
alors  leur  être  absolument  nécessaires  pour  gou- 
verner leurs  vaisseaux  et  pour  les  guider  dans 
leurs  difierentes  incursions  sur  les  côtes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie.  Enfin  ils  abordèrent  au  Pirée , 
cet  ancien  monumeiït  de  la  grandeur  d'Athènes, 
dont  il  était  éloigné  de  cinq  milles  (i).  Les  hahi- 
tans  de  cette  ville  semblaient  déterminés  à  une 
vigoureuse  défense.  Us  avaient  essayé  quelques 
prépàrati&;  et  Cléodame,  l'un  des  ingénieurs 
nommés  par  l'empereur  pour  fortifier  les  villes 
maritimes  contre  les  Goths,  avait  déjà  commencé 
à  relever  les  murailles ,  qui  n'avaient  point  été 
réparées  depuis  Sjlla.  Les  efforts  de  son  art  furent 
inutiles,  et  les  Barbares  devinrent  maUres  de  la 
patrie  des  Muses.  Tandis  qu'ib  s'abandonnaient 
au  pillage  et  à  des  désordres  de  tont  genre ,  leur 
flotte,  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  port  sous  une 

(OPUne,Hwt  mif.,m,7.    ■ 
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iâiUe  igfarde ,  fut  tout  à  cpop  attaquée  par  Dexip- 
pus.  Ce  brave  citoyen  s'était  échappé  du  sac  d'A- 
thènes avec  riogéDieurCléodaihe,  et,  rassemblant 
à  la  hâte  une  bande  de  volontaires,  tant  paysans 
que  soldais,  il  vengea  en  quelque  sorte  les  mal- 
heurs-dé sa  patrie,  (i)  ■    , 

Cet  exploit,  quelqu'éclat  qu'il  ait  pu  jeter  au  BsTugent 
milieu  des  ténèbres  qui  couvraient  alors  la  gloire  ncnsceia 
d'Athènes,  servît  plutôt  à  irriter  qu^à  abattre  le  '■"  "' 
caractère  indourptable  des  conquérans  du  Nord! 
Un  incendie  général  ravagea  dans' le  même  temps 
toute  la  Grèce.  Thèbes  et  Argos,  Corinthe  et 
Sparte ,  ces  républiques  si  long-temps  rivales ,' 
et  qui  s'étaient  illustrées  par  tant  d'actions  mémo- 
rables les  unes  contre  les  autres,  ne  purent  mettre 
une  armée  en  campagne,  ni  même  défendre  leurs 
fortifications  ruinées.  Le  feu  de  la  guerre  se  ré- 
pandit par  mer  et  par  terre  depuis  la  pointe  de 
Sunium  jusqu'à  la  côte  occidentale  de  l'Epire. 
Déjà  les  Goths  se  montraient  presque  à  la  vue  de, 
l'Italie,  lorsque  l'approche  d'un  danger  si  immi- 
nent réveilla  l'indolent  Gallien.  Sorti  tout  à  coup 
de  l'ivresse  du  plaisir,  l'empereur  prit  les  armes.  * 

{i)HUt.Aug.,  p.  1815  Victor,  c.  33;  Orose,vn,  4a.  Zo- 
zime,  1.  i,p-  35;ZDnaro,  1.  xii,p.  635;  George  Sjrncelle^ 
p.  38z.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  attention  que  nous  pouvons 
expliquer  et  concilier  leurs  récita  imparfaits*^  dn  aperçoit 
toujours- 1]«8  traces  ^  la  partialité  de  Dexippus  dans  la  reln- 
tioû  de  ses  exploita  et  de  ceux  de  ses  compatriotes. 
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U  parait  que  sa  présence  périma  l'audace  et  divisa 
les  forces  de  l'eDuemi.  r^aulobatus,  chef  des  Hé- 
rules,  accepta  une  capitulation  honorable,  entra 
au  service  de  Rome  avec  un  détachement  consi- 
dérable de  ses  codipatriotes ,  et  fut  revêtu  des 
omemens  de  la  dignité  consulaire,  qui,' jusque 
là  n'avait  jamais  été  profanée  par  la  main  d'un 
Barbare  (i  )•  Un  grand  nombre  de  Gotfas,  dégoûtés 

^  des  périls  et  des  fatigues  d'un  voyage  ennuyeux, 
s'enfonça  dans  la  Mœsie  avec  le  projet  de  gagner , 
par  le  Danube,  leurs  établissemens  en  Ukraine. 
L'exécution  d'une  entreprise  si  téméraire  devait 
causer  leur  ruine  totale  :  le  peu  d'union  qui  ré- 
gnait entre  les  généraux  romains  procura .  aux 
Barbares  les  moyens  de  s'échapper  (3).  Ceux 
d'entre  eux,  qui  infestaient  encore  les  terres  de 
l'empire,  se  retirèrent  enfin  sur  leurs  vaisseaux, 
et  prenant  leur  route  à  travers  l'Hellespont  et  le 
Bosphore ,  ils  ravagèrent  les  rives  de  Troie ,  dont 
le  nom,  immortalisé  par  Homère,  survivra  proba- 
blement au  souvenir  des  conquêtes  d'un  peuple 
féroce.  Dès  qu'ils  furent  en  sûreté  dans  le  bassin 

.  de  la  mer  Noire,  ils  descendirent  à  Ânchialns., 
ville  de  Thrace,  bâtie  au  pied  du  mont  Hœmus. 

(i]  George  Syncelle,  p.  38a.  Ceforps  d'Hérules  fut  y&a- 
âant  long-temps  fidèle  et  fameux. 

(2)  Claude*,  qui  commandait  sur  le  Danube,  avait  des 
Tues  très-justes,  et  se  conduisait  avec  courage.  Son  collègue 
fut  jaloux  de  sa  réputation.  Hist  Aug. ,  p.  ifli. 
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Ce  paysr  célèbre  par  la  salubrité  de  ses  bains 
chaads,  leur  oiFrait,  après  tant  de  fatigues,  un 
asile  agréable;  ils  y  goûtèrent  pendant  quelque 
temps  les  douceurs  du  repos.  La  navigation  qui 
leur  restait  à  faire ,  pour  terminer^eur  voyage , 
était  courte  et  faeile  ^i).  Tels  furent  les  divers 
événemens  de  cette  troisième  et  fameuse  entre- 
prise navale.  Ou  aura  peut-être  de  la  peine  à 
concevoir  comment  une  armée,  composée  d'abord 
de  quinze  mille  hommes,  a  pu  soutenir  les  pertes 
d'une  expédition  si  hasardeuse,  et  former  tant  de 
corps  séparés.  Mais  à  mesure  que  le  fer,  les  nau- 
frages et  la  chaleur  du  climat  diminuaient  le 
nombre  de  ces  guerriers,  il  était  sans  cesse  re- 
nouvelé par  des  troupes  de  brigands  et  de  déser-' 
teurs,  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour  piller 
les  provinces  de  l'empire,  et  par  une  foule  d'es- 
claves fugitif,  souvent  originaires  de  la  Germanie 
on  de  la  Sarmatie,  qui  saisissaient  avec  empresse- 
ment l'occasion  glorieuse  de  briser  leurs  chaînes 
et  de  se  venger.  Dans  tontes  ces  guerres,  la  portion 
la  plus  considérable  de  danger  et  d'honneur  ap- 
partint à  la  nation  des  Goths.  Les  annales  impar- 
faites  de  ce  siècle  distinguent  quelquefois  et  1« 
plus  souventconfondentles  tribus  qui  combattirent 
sous  leurs  étendards;  et  comme  les  flottes  des  Bar> 
bares  parurent  sortir  de  l'embouchure  du  Tanâïs, 


(i)  J«n«Ddè*,  c  «o. 
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on  désigna  iiréquemibent  ces  difiiérens  penpléi 
réunis  par  le  noïn  vague,  mais. plus  connu,  de 
Scythes,  (i) 

Au  milieu  des  calamités  générales  qui  affligeât 
d'^phËM.  le  genre  humain,  la  mort  d'un  individu ,  quelque 
grand  qu'il  soit,  est  un  événement  peu  remarqna-* 
ble,  et  la  destruction  du  plus  superbe  édifice  sem-* 
ble  ne  devoir  pas  mériter  la  moindre  attenlionf 
Nous  ne  pouvons  cependant  oublier  le  sort  du 
temple  de  Diane  à  Ëphèee ,  qui,  après  être  sorti 
septibis  de  ses  ruines  avec  un  nouvel  éclat  (3),  fut 
enfin  brûlé  par  les  Goths  dans  leur  troisièmein^ 
vasion  navale.  Les  arts  de  la  Grèce  et  les  richesses 
de  l'Asie  avaient  contribué  à  la  constraction  dé 
ce  magnifique  monument.  Il  s'élevait  sur  cent 
vingt-sept  colonnes  d'ordre  ionique  ;  ces  colons 
nés,  toutes  d'un  marbre  de  grand  prix,  avaient 
été  données  par  des  monarques  religieux,  et  cb^ 
cune  avait  soixante  pieds  de  haut.  Les  sculptures 
admirables,  ouvrages  de  Praxitèles ,  qui  ornaient 
l'autel ,  représentaient  là  naissance  des  divins  en- 
fans  de  Lâtpne  ,  la  retraite  d'Apollon  après  le 
pieurtre  des  Cjclopes,  et  la  clémence  de  Bac^ 

([)  Zozime  et  les  autres  6recs  (tel  que  l'auteur  du  Phi- 
iopatria  )  donnent  le  nom  de  Scythes  aux  peuples  que  Jor- 
nandès  et  les  auteurs  latins  appeUent  coDatamiiidat4u  nom 
de  Goths.      ._ 

(a)  Hist.  Aug. ,  p.  178  j  Jornandès ,  c.  20. 

DiflitizedbyGoogle 


DE   l'empire   ROMAIW.   CHAf.  ,X.  i5q 

chus ,  qui  pardoonait  aux  Amazooes  vaincues  (i). 
Peut-être  le  sculpteur  arait-il  tiré  ces  sujets  des 
légendes  et  des  traditions  favorites  du  pays.  Le 
temple  d'Ephèse  n'avait  que  quatre  cent  vingt-cinq 
pieds  de.  diamètre ,  les  deux  tiers  environ  de  la 
longueur  sur  laquelle  a  été  bâtie  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  (s).  Dans  ses  autres  dimensions, 
il  était  encore  plus  inférieur  à  ce  chef-d'œuvre  de 
l'architecture  moderne.  Les  bras  spacieux  d'une 
croix  chrétienne  exigent  une  largeur  bien  plus 
grande  que  les  temple&  oblongs  des  païens.  Les 
artistes  les  plus  hardis  de  l'antiquité  auraient  été 
effrayés,  si  on  leur  eût  proposé  d'élever  en  l'air 
un  dôme  sur  les  proportions  du  Panthéon.  Au 
reste,  le  temple  de  Diane  était  admiré  comme  une 
des  merveilles  du  monde.  LesPerses,  lesMacédo' 
niens  et  les  Romains,  en  avaient  tour  à  tour  ré- 
véré la  sainteté  et  augmenté  la  magnificence  (5). 

(i)  Strabon,  1.  xiv,  p.  640;  Vitruve,  1.  i,  c.  i  j  pré- 
face; I.  vn;  Tacite,  Aimai.,  ni,  61;  TUne,  Hhtor.  nat.  ^ 
xxxvr,  14.* 

(2)  La  longueur  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  de  huit  cent 
quarante  palmes  romaines  :  chaque  palme  est  de  huit  pouces 
trois  lignes.  Voyez  les  Mélanges  â^  Grfit^  ,»^o\.  i,p.a53, 
sur  le^pied  roinaiu. 

(3)  Au  reste ,  la  politique  de&  Romains  les  avait  engages 
à  resserrer  les  limites  du  sanctuaire  ou  asile  que  différent 
privilèges  avaient  suct^sivemeut  étendu  jusqu'à  deux  stades 
autour  du  temple.  Strabon ,  I.  xiv ,  p.  641  ;  Tacite ,  Ann. , 
m,  60,  etc.  - 
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Mais  les  sauvages  grossiers  de  la  Baltique  étaient 
dépourvus  de  goût  pour  les  arts,  et  méprisaieat 
les  terreurs  idéales  d'une  superstition  étran- 
gère, (i) 
ConJuiro  On  rapporte  à  cette  époque  une  autre  circons- 
ï  AihèM*.  t^ïice  qui  serait  digne  d'être  remarquée ,  si  nous 
n'étions  fondés  à  crO|ire  qu'elle  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  d'un  sophiste.  Lorsque  les 
Goths  saccagèrent  Athènes,  ils  rassemblèrent, 
dit-OD,  toutes  les  bibliothèques  de  cette  ville,  et  se 
disposèrent  à  lirrer  aux  flammes  tant  de  dépôts 
précieux  des' connaissances \jimaines.  Ce  qui  les 
sauva  du  feu,  ce  fut  cette  opinion  semée  par  un 
de  leurs  chefs ,  qu  il  fallait  laisser  aux  Grecs  des 
meubles  si  propres  à  lés  détourner  Ae  l'exercice 
des  armes,  et  à  les  amuser^à  des  occupations  oisi- 
ves et  sédentaires  (2}.  £n  admettant  la  vérité  du 
fait,  l'habile  conseiller,  quoique  d'une  poHtique 
plus  ralËnée  que  ses  compatriotes ,  raisonnait 
comme  un  Barbare  ignorant.  Chez  les  nations  les 
plus  puissantes  ef  les  plus  civilisées.  Ingénie  s'est 
développé  presque  en  même  temps  dans  tous  les 
genres,  et  le  siècle  des  arts  a  généralement  été  le 
siècle  de  la  sloire  et. de  la  vertu  militaire. 

(i)  Ils  n'ofiriiient  aucun  sacrifice^ux  dieux  de  la  Grèce. 
Vqyez  les  Lettres  de  saint  Grégoire  Thaumatui^e. 

0)  Zonare ,  1.  xn ,  p.  635.  Ï7ne  p^^Ue  anecdote  conve- 
nait parËtitement  au  goût  de  MoD&igne  :  il  en  fait  usags 
dans  son  agréable  chapitre  sur  l^péâBDtisnte;  1. 1,  c  24. 


/ 


iltlzedbyGOOglC 


de'l'emhre  ROHAIN'.  CHAP.  X.  l6l 

•  IV.  Les  nouveaux  souverains  de  la  Perse,  At-  ConquiM 
tâxercès  et  son  fib  Saper,  avaient  triooipbé,  corn-  méâtp^t 
fhe  nous  l'avons  déjà  vu,  de  la  maison  d'Arsace.  "**'""*■ 
Parmi  tant  de  princes  de  cette  ancienne  famille^ 
Chosroès,  roi  d'Arménie,  avait  seul  conservé  sa 
vie  et  son  indépendance.  La  force  naturelle  de 
son  pa^s,  le  secours  des  déserteurs  et  des  mécoo-  ' 
tens  qui  se  rendaient  perpétuellement  à  sa  cour, 
f alliance  des  Komains,  et,  par-dessus  tout,  son 
propre  courage ,  le  rendirent  invinciible.  Après 
s'être  défendu  avec  succès  durant  une  guerre  de 
trente  ans,  il  fut  assassiné  par  les  émissaires  de 
Sapor,  roi  de  Perse.  Les  satrapes  d'Arménie,  qui, 
fidèles  à  l'état,  voulaient  en  assurer  la  gloire  et  la 
liberté ,  implorèrent  la  protection  des  Romains 
en  faveur  de  Tiridate ,  l'héritier  légitime  de  la 
cotironne.  Mais  le  fils  de  Chosroès  sortait  à  peine 
de  la  plus  tendre  enfance ,  les  alliés  étaient  éloi- 
gnés, et  le  monarque  persan  s'avançait  vers  la 
frontière  à  la  tête  d'une  armée  formidable.  Un 
serviteur  zélé  sauva  le  jeune  Tiridate ,  qui  devait 
être  la  ressource  de  sa  patrie.L' Arménie,  devenue 
province  d'un  grand  royaume,  demeura  pendant 
plus  de  vingt-sept  ans  sous  le  joug  des  Perses  (i). 
Ébloui  par  l'éclat  d'une  conquête  facile ,  et  cdmp-     t 

(i)MaiisedeChorène,l.  11,0.71,  yS,  74jZonare,  1.  Xir, 
p,  628.  La  relation  authentique  de  l'quteur  arménien  sert  à 
rectifier  le  récit  confus  de  l'historien  grec.  Celui-ci  parle  des 
enfans  de  Tiridate, -qat  alors  était  lut-même  ui^  enïànt.. 
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tant  sur  la  faiblesse  oa  sar  les  malheurs  def  &a- 
mains,  Sapor  obligea  les  fortes  garnisons  de  Gar^ 
'  rhes  et  de  Nisibis-  à  évacuer  ces  places ,  et  il 
xépandit  Ibl  terreur  et  la  désolation  le  long  des 
rives  de  l'Ëuphrate- 
VoWricn  La  perte  d'une  frontière  importante,  la  ruine 
OiicDt.  d'un  allié  naturel  et  fid^e ,  et  les  succès  rapides 
de  l'ambitieux  Sapor,  remplirent  Rome  d'indi>^ 
gnalion  pour  l'insulte  faite  à  sa  grandeur,  et  dè^ 
crainte  sur  le  danger  qui  la  menaçait.  Valérien, 
persuadé  que  la  vigilance  de  ses  Ueutenans  suffi- 
sait pour  garder  le  Rhin  et  le  Danube,  résolut, 
malgré  sonâge  avancé,  de  marcher  en  personne 
à  la  défense  de  l'Ëuphrate.  Son  passage  dans  l'Aue 
mineure  suspendit  les  entreprises  navales  des 
Goths,  et  fit  jouir  cette  province  infortunée  d'un 
calme  passager  et  trompeur.  L'empereur  traversa 
l'Ëuphrate,  rencontra  les  Perses  près  des  murs 

iicsrvnin-  d'Edesse,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Sapor. 

Cl)  el  f.it  _  ■.,.1  ... 

jiri'oinier  J-iCs  particularites  de  ce  grand  événement  nous 

^n!  a6o/  sont  représentées  d'une  manière  obscure  et  im-. 

parfaite  :   cependant,  éclairés   par   une   faible 

lueur,  nous  sommes  en  état  d'apercevoir  du  coté 

de  l'empereur  romain  une  longue  suite  d'impru- 

t     dences ,  de  fautes  et  de  malheurs  mérités.  Il  se 

confiait  aveuglément  en  Macrien,  son  préfet  du 

prétoire  (i).    Cet  indigne  ministre  rendit  son 

{i>  Hist.  Àug. ,  p.  191.  Comme  Macrien  était  ennemi  de» 
<'.h~i^tieD6,"î^raccusèreat  de  magie.   -  ., 
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«naître  l'effroi  des  sujets  opprimés,  et  le  mépris 
des  ennemis  de  Rome  (i).  Conduite  par  les  con- 
seils faiUes  ou  perSdes  de  Macrien ,  l'armée  im- 
périale se  trouva  dans  une  situation  où  la  valeur 
et  la  science  militaire  devenaient  également  inu- 
tiles (a).  En  vain  les  Romains  firent-ils  les  plus 
j^rands  elTorts  pour  s'ouvrir  un  chemin  à  travers 
l'armée  persane  ;  ils  furent  repoossés  avec  une 
perte  considérable  (3).  Sapor,  dont  les  troupes 
supérieures  en  ûombre  tenaient  assiégé  le  camp 
de  l'ennemi,  attendit  patiemment  que  les  hor-' 
reurs  de  la  peste  et  de  la  famine  eussent  assuré  sa 
victoire.  Bientôt  les  légions  murmurèrent  haute- 
ment contre  Vîdérien ,  et  lui  imputèrent  les  maux 
qu'elles  éprouvaient  ;  leurs  clameurs  séditieuses 
demandaient  une  prompte  capitulation.  On  offrit 
aux  Perses  des  soiames  immenses  pour  acheter 
la  permission  de  faii'e  une  retraite  honteuse; 
mai^  Sapor,  sûr  de  vaincre ,  refusa  l'argent  avec 
dédain  ;  il  retint  même  les  députés  ,  et,  s'avan- 
çant  en  ordre  de  bataille  jusqu'aux  pieds  du 
rempart  des  Romains,  il  insista  pour  avoir  untr 
conférence  personnelle  avec  leur  monarque.  Va- 
lérien  fut  réduit  à  la  nécessité  de  commettre  sa 
dignité  et  sa  vie  à  I4  foi  du  vainqueur.  L'entrevue 

(OZosime,  1.  i,p.  33. 

(2)  Hiét.  Aug^,^.  rj4- 

(3)  Victor ,  in  Cces^r.  j  Eutrope ,  K ,  7. 
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se  termina  comme,  on  devait  naturelleinenit  s'j 
attendre  :  l'empereur  fut  mis  aux  fers ,  et  les 
_  troupes  consteniées  déposèrent  leurs  armes  (i). 
Dans  ce  moment  de  triomphe ,  l'orgueil  et  la 
politique  engagèrent  Sapor  à  placer  sur  le  trâoe 
vacant  de  Rome  un  souverain  dont  il  pût  entiè- 
rement disposer.  Un  obscur  fugitif  d'Antiocfae, 
Cyriades,  livré  à  toutes  sortes  de  vices,  fat  choisi 
pour  déshonorer  la  pourpre  romaine.  Les  trou- 
pes captives  obéirent  aux  ordres  du  superbe 
Persan ,  et  ratifièrent ,  par  des  acclamations  for- 
cées, l'élection  de  leur  indigne  souverain,  (a).  ' 
Sipor        L'esclave  couronné  s'empressa  de  gagner  la 
"ll^^  faveur  de  son  maître,  en  trahissant  son  pajs  na- 
Qhcie  tt  taL  II  conduisit  Sapor  à  la  capitale  de  l'Orient  : 
docB.       les  Perses  traversèrent  l'Euphrate ,  prirent  le  che- 
min de  Cbalcis,  et  leur  cavalerie  se  porta  vers 
Antioche  avec  une  telle  rapidité,  que,  si  nous  en 
croyons  un  historien  très-judicieux  (5) ,  cette  ville 
fut  surprise  au  moment  où  la  multitude  oisive 
assistait  aux  jeux  du  cirque.  Les  magnifiques  édi- 

(i)Zosime,  1. 1,  p.  33;Zonare,l.  zn,  p.  65o;  Pierre  Pa- 
trice, excerpta  legationvm ,  p.  xg. 

(a)  Hist.  Àug. ,  p.  i85.  Le  règne  de  Cyriades  est  placé  dans 
eette  coltection  avant  la  mort  de  VaWrien  ;  mais  j'ai  prière 
une  suite  probable  d'événemens  à  la  chronologie  douteuse 
d'un  écrivain  très-peu  exact 

(3)  Le  témo^nage  décisif  d'Ammien-MarceUio  (  xxm ,  5> 
fixe  sous  le  r^ne  de  Gallien  le  sac  d'Ântioche ,  que  plu- 
sieurs auteurs  placent  quelque  temps  plus  haut. 
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Eces  d'Aqtioche,  moaumens  publics  et  maisons 
particulières ,  furent  pillés  ou  détruits  ,  et  ses 
nombreux  habitans  mis  à  mort  ou  menés  en  cap- 
tivité (i).  La  fermeté  du  ^and-prétre  d'£mèse 
arrêta  pour  un  instant  l'impétuosité  de  ce  torrent 
qui  désolait  toutes  les  proribces  de  l'Asie.  Revêtu 
de  ses  habits  sacerdotaux,  et  suivi  d'une  troupe 
considérable  de  paysans  fanatiques,  armés  seule- 
ment de  frondes,  il  sauva  son  dieu  et  ses  do-; 
maines  des  mains  sacrilèges  des  disciples  de 
Zoroastre  (a)  :  mais  la  destruction  de  Tarse  et 
de  plusieurs  autres  villes  prouve  cpi'excepté  dans 
Cette  seule  circonstance,  la  conquête' de  la  Sy- 
rie et  de  la  Glicie  coûtèrent  à^eine  à  l'armée 
des  Perses  quelques  înstans,  de  retard.  Les  Ro- 
mains renoncèrentauxavatitages  que  leur  offiraient 
les  défilés  du  mont  Taurus  contre  un  ennemi  doûC 
la  principale  force  consistait  en  cavalerie,  et  qui 
aurait  eu  à  soutenir  un  combat  très-inégal  dans 
les  gorges  étroites  des  montagnes.  Sapor,  Qe  trou- 
yant  aucune  résistance,  forma  le  siège  de  Césarée, 
capitale  de  la  Gappadoce.  Quoique  du  second 
rang,  cette  ville  pouvait  contenir  quatre  cents  mille 
âmes  :  Démosthènes  y  commandait,  moins  par  le 
choix  de  l'empereur  que  par  le  mouvement  qui 
l'avait  porté  à  s'offrir  volontairement  pour  la  dé- 

<OZosinie,l.i,p.35. 

(a)  Bïalala(t.i,p.39i.)d*natuP6ce(iu'ilyadeprobabl9 
dans  cet  éTéoanent  par  quclquM  circoiutaaces  iàbuleuses.  ' 
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fense  de  sa  patrie  :  il  suspendit  pendant  long- 
temps la  raine  de  la  place  ;  enfin,  lorsque  Césarée 
eut  succombé  par  la  perfidie  d'an  médecin ,  Dé- 
mosthènes  se  fit  jour  an  milieu  des  Perses,  tjni 
avaient  ordre  de  ne  rien  négliger  pour  s'emparer 
dé'  sa  personne.'  Tandis  qu'il  échappait  à  un  en- 
nemi/qui  aurait  pu  honorer  on  punir  sa  valeui' 
opiniâtre,  plusieurs  milliers  de  ses  concitoyen^ 
furent  enveloppés  dans  un  massacre  génétùl.  Sa- 
pbr  est  accusé  d'avoir  exercé  envers  ses  prison-* 
niers  des  cruautés  inouïes  (i).  Ces  imputations 
Ont  sans  doute  été  dictées,  en  grande  partie,  par 
l'aniniosité  nationale  :  ce  sont'les  derniers  cris  de 
l'orgueil  lium0i|^  et  de  la  vengeance  impuissante. 
Cependant,  il  faut  l'avouer,  le  même  prince,  qui 
avait  déployé  en  Arménie  la  bienfaisance  d'un 
législateur,  ne  se  montra  aux  Romains  qu'avec  la 
férocité  d'un  conquérant.  Il  désespérait  de  pou- 
voir former  aucun  établissement  permanent  dan» 
ï'empire  ;  et,  oiccupé  seulement  à  laisser  derrière 
lui  d'affreux  déserts,  il  transportait  dans  ses  états 
les  habitans  et  les  trésors  des  provinces.  (3) 

(i)  Zonare ,  I.  xii,  G5o.  Les  corps  ie  ceux  qui  avaient  été 
massacre  remplissaient  de  profondes  vallées.  Des  troupes 
dé  prisonniers  étaient  conduites  à  l'eau  cppime  des  bétes , 
et  un  grand  nombre  de  ces  in&rtunés  périssaient  faute  de 
nourriture. 

(2)Zosime(l.  i,p.  a5)  assuré  que  Sapor  aurait  pu  rester 
maître  de  l'Asie  s'il  n'eût  point  préfêré  le  butin  aux  conquêtes. 
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Dans  le  temps  que  l'Asie  tremblait  au  nom  de  Hardi^M 
Sapor,  ce  prince  reçut  eu  présent  ud  grand  nom-  d'ôdrpii 
bredechameaux  chargés  des  marchandiseslesplus  |^/, 
précieuses  et  les  plus  rares  ;  ces  richesses,  dignes 
d'être  offertes  aux  plus  grands  rois,  étaient  accom- 
pagnées d'une  lettre  noble  à  la  fois  etrespectueuse 
de  la  part  d'Odenat ,  l'un  des  plus  illustres  et  des 
plus  opulens  sénateurs  de  Palmyre.  «  Quel  est  cet 
Odenat,  dit  le  fier  vainqueur,  en  faisant  jeter, ses 
présens  dans  l'Euphrate  ?  quel  est  ce  vil  esclaye, 
qui  ose  écrire  si  insolemment  à  son  maître  ?  S'il 
veut  conserrePi'fespoiSr  d'adcnicir  son  châtiment, 
qu'il  vieD  ne  se  prostetner  aiix  pieds  de  notre  trôn  e , 
qu'U  paraisse  devant  notfs  lés  mains  liées  derrière 
le  dos  :  s'il  hésite ,  une  prompte  destruction  écra- 
sera sa  tête, sa  race  et  son  pajs(i).  «L'cxU'émité 
cruelle  où  le  Palmyrénien  se  trouvait  réduit- dér 
velojjpa  les  sentimens  généreux  cachés  dans  son 
ame.  Odenat  se  rendit  devant  Sapor;  mais  il  s'j 
Tendit  en  armes,  inspirant  son  courage  à  la  petite 
armée  qu'il  avait  levée  dans  les  villages  de  la  Sy- 
rie (2)  et  dans  les  tentes  du  désert  (3).  Il  voltigea 

(i)  Pierre  Patrice,  excerpta  légat. ,  p.  ag. 

(a)  Syronun  agresHum  manu.  Sestus-Rufus,  c.  a3.  Selon 
,  Rutus,  Victor ,  l'Hist.  Aug. ,  (  p.  19a  )  et  plusieurs  inscrip- 
tions, Odepaté,tait  un  citoyen  dePalmyre. 

(3)  Il  jouissait  d'une  si  grande  considération  parmi  les 
tribus  errantes,  que  Procope  iDebelt.pers.,  I.  n,c.  5),  et 
Jean  Malala,  (t.  i,  p.,391)  l'appellent  prince  des  Sarrasins. 
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autour  des  Perses ,  les  harassa  dans  lenr$  retraite, 
s'empara  d'iioe  partie  de  leurs  richesses;  et,  ce 
qui  étaitiafiniment  plus  précieux  qu'aucua  trésor, 
il  enleva  plusieurs  des  femmes  du  grand  roi,  qoi 
tat  enfin  obligé  de  repasser  l'Ëuphrate  à  la  hâte, 
avec  quelques  marques  de  confusion  (i).  tar  cet 
exploit,  Odenat  jeta  les  fond^emens  de  la  gk)ii:%  et 
de  la  fortune  dodt  il  devait  jouir  dans  la  ;saite.  La 
majesté  de  Rome ,  avilie  par  un  Persan ,  fut  veinée 
par  un  Syrien  ou  un  Arabe  d-e  Pabnyre. 
Sorta.  La  voix  de  l'Histoire,  qui  n'est  souvent  que 
'  l'organe  de  la  haine  ou  de  la  flatterie,  reproche 
à  Sapor  d'avoir  iodignement  abusé  des  droits  de 
la  victoire.  On  prétend  que  le  malheureux  Valé- 
rien,  chargé  de  fers  et  couvert  des  ornemeos  de 
la  pourpre  impériale ,  offrit  long-temps  aux  re- 
gards de  la  multitude  lé  triste  spectacle  de  la 
grandeur  renversée.  Toutes  les  fois  que  le  monar- 
que Persan  montait  à  cheval ,  il  plaçait  son  pied 
sur  le  cou  d'un  empereur  romain.  Malgré  toutes  les 
remontrances  de  ses  alliés,  qui  ne  cessaient  de  lui 
rappeler  les  vicissitudes  de  là  fortune ,  qui  lui  pei- 
gnaient la  puissance  encore  formidable  de  Rome, 
et  qui  l'exhortaient  à  faire  de  son  illustre  captif  le 
gage  de  la  paix  et  non  un  objet  d'insulte ,  Sapor 
demeura  toujours  inflexible.  Lorsque  Yalérien  suc- 
comba sous  le  poids  de  la  honte  et  de  la  douleur, 

(i)  Pierre  Patrice,  p.  a5. 
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sa  peAU,  garnie  de  paille,  et  conservant  une  forme 
biiniaiDe.restasuspenduependaDtplusieursAièctes 
dans  le  temple  le  plos  célèbre  de  la  Perse  :  oïona- 
ment  de  triomphe  plus  réel  que  tous  ces  simu- 
lacres de  cuivre  ou  d'airain  érigés  si  souvent  pa^ 
la  vanité  romaine  (i).  Cette  histoire  est  toocbante, 
et  renferme  une  grande  morale  ;  mais  il  est  permis 
de  la  révoquer  en  donte..Le9  lettres  encore  exis- 
tantes des  princes  de  l'Orient  à  Si^or  sont  évi-  ■ 
depimeot  fausses  (a)  :  d'ailleurs,  est-U  naturel  dfe 
si^poser  qu'un  monarque  si  jaloux  de  sa  dignité, 
ait  ainsi  dégradé,  même  dans  la  personne  d'un 
lival,  la  majesté  des  rois  ?  Quelque  traitement,  que 
l'infortuné  Valérien  ait  éprouvé  en  Perse,  il  esjt 
du  moins  certain  que  ce  prince,  le  premier  em- 
pereur de  Rome  qui  soit  tombé  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  passa  ses  tristes  jours  dans  une  captir 
vite  sans  espérance. 

Depuis  long-temps,  Gallien  supportait  aveccmnïn 


(l)  Lea  auteurs  dirétiens  insultent  aux  malheurs  de  Va- 
lérien ;  les  païens  le  plaignent.  M.  de  TîUemont  a  rassem- 
blé avec  soin  leurs  divers  témoignages,  tom.  m,  p.  739,610. 
L'histoire  orientale,  avant  Mahomet,  est  si  peu  connue, 
que  les  Perses  modernes  ignorent  entièrement  la  victoire  dé 
Sapor,  événement  si  glorieux  pour  la  nation.  Voyez  la  Bi- 
blieth.  orientale. 

(x)  Une  de  ces  lettres  est  d'Artavasdes,  roi  d'Arménie. 
Comme  l'Arménie  était  alors  une  province  de  Perse ,  le  rot , 
le  royaume  ai  la  lettre,  ne  peuvent  «voir  existé. 
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de  Gallienïl  reçut  la  nouvelle  de  ses  malheurs  avec  ou  plaisir 
secret ,  et  avec  une  indifférence  marquée.  «  Je 
sBTais,  dit-il,  que  mon  père  était  homme;  et  puis- 
qu'il s'est  condViit  avec  courage ,  je  suis  satbfait  » 
Tandis  que  Rome  consternée  déploraitle  sort  de 
son  souverain',  de  vils  courtisans  applaudissaient  à 
la  dure  insensibilité  du  fils  de  ce  malheureux 
prince,  et  le  louaient  d'être  parvenu  à  la  fermeté 
parfaite  d'un  héros  et  d'un  philosophe  (  i  )•  H  serait 
difficile  de  saisir  les  traits  du  Caractère  léger* 
variable  et  inconstant  que  développa  Gallien  dès 
que,  devenu  seul  maître  de  l'empire,  il  ne  fut  plus 
retenu  par  aucune  contrainte.  La  vivacité  de  son 
e^rit  le  rendait  propre  à  réussir  dans  tout  ce  qu'il 
entreprenait;  et,  comme  il  manquait  de  jugement; 
il  embrassa  tous  les  arts,  excepté  les  seuls  digues 
d'un  souverain,  ceux  de  la  guerre  et  du  gouver- 
nement. Il  possédait  plusieurs  sciences  curieuses, 
mais  inutiles  :  orateur  facile,  poète  élégant  (2), 
habjle  jardinier,  excellent  cuisinier,  il  était  le 
plus  méprisable  de  tous  les  princes.  Tandis  que 
les  î^aires  les  plus  importantes  de  l'état  exigeaient 
ses  soins  et  sa  présence ,  il  s'occupait  à  converser 

(i)  Voyez  sa  Vie  dans  l'Histoire  Auguste. 
(a)  II  existe  encore  une  Irès-jolie  ëplthalame  composée 
par  Gallien  pour  le  mariage  de  ses  neveux. 

lit  ail,  o  jUBtnet ipariltr tuêatc  medullii 
Omniiat  intir *os  j  noa  murmura  vei Ira  eotamha,  ■ 
Braekianon  hedrrig ,  nen  vin^ant  oiçula  eonehce. 
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avec  le  philosophe  Plotin  (i),  ou,  plus  souvent 
encore,  il  passait  son  temps  dans  la  déhanche  ou 
dans  des  amusemens  frivoles  :  tantôt  il  se  préparait 
à  être  initié  aux  inystèresde  la  Grèce,  tantôt  il 
sollicitait  une  place  à  l'aréopage  d'Athènes.  Sa 
magnificence  prodigue  insultait  à  la  misère  gé- 
nérale, et  la  pompe  ridicnle  de  ses  triomphes 
a^ravait  le  poids  des  calamités  publiques  (3).  Ou 
venaitperpétuellementlùiannoDcer des  invasions, 
des  défaites  et  dès  révoltes  ;  ces  tristes  nouvelles 
n'excitaient  eu  lui  qu'un  sourire  d'indifférence^ 


(i)  Il  était  sur  le  point  de  donner  à  Plotin  une  ville  ruinée 
de  la  Gampanie,  pour  essayer  d'y  rëaliser  la  république  dé 
Platou,  f^qyes  la  vie  de  Plotin ,  par  Porphyre ,  dans  la  ^ir 
blioAéqm  Grecque  de  Fabricius,  I.  iv. 

(x)  Une  médaille ,  qui  porte  la  tète  de  Gatli^i ,  a  fort  eiti: 
barrasse  les  antiquaires,  partes  mots  de  la  légende,  Gailienœ 
Augustin ,  et  par  ceux  qu'on  voit  sur  le  revers ,  Ûbique  par. 
M.  Spanfaeim  suppose  que  cette  médaille  fut  frappée  par 
quelques  enuemis  de  Gallien ,  et  que  c'était  uue  satire  sévère 
de, la  conduite  efféminée  de  ce  prince.  Mais  comme  l'ironie 
paraît  indigne  de  la  gravité  de  la  monnaie  romaine,  M.  de 
Vallemont  a  tiré  d'un  passage  de  Trebellius-Pollion  (Hist. 
Aug. ,  p.  198  )  une  explication  ingénieuse  et  naturelle.  Gallie- 
lUE était  la  cousine-germaine  de  l'empereur;  en  délivrant  l'A- 
frique de  l'usurpateur  Celsus,.e!le  mérita  le  titre  d'Augusta. 
On  voit  sur  une  médaille  de  la  collection  du  cabinet  du  roi, 
une  pareille  inscription  de  Faustina  Àugusta  autour  de  la 
tête  de  Marc-Aurèle.  Pour  les  mots  ubique  pax,  il  est  facile 
de  les  expliquer  par  la  vftnitë  de  Gallien ,  qui  aura  peut-être 
saisiquelquecalmemomentané.  Voy.  Nouvelles  de  la  répu- 
blique des  lettres ,  janvier  1700,  p.  21 — 34. 
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Choisissaot,  avec  un  mépris  affîscté,  quelqne  pro- 
duction particulière  d'une  province  perdue,  il   • 
demandait  froidement  si  Rome  ne  pouvait  subsis- 
ter sans  le  lin  d'Egypte  ou  sans  les  étoffes  d'Àrrasi 
La  vie  de  Gallien  présente  cependant  de  courts   - 
intervalles,  où  ce  ptioce,  irrité  parquelque  injure 
récente,  déploya  tout  à  coup  l'intrépidité  d'oa 
soldat  et  la  cruauté  d'un  tyran;  mais  bientôt,  ras-    ' 
sa^é  de  sang  ou  fatigué  de  la  résistance ,  il  re- 
prenait insensiblement  la  mollesse  naturelle  et  ' 
rindolence  de  son  caractère,  (i) 
t«     Tandis  que  les  rênes  de  l'état  flottaient  en  de  si 
faibles  mains,  il  n'est  pas  étonnant  que  toutes  Les 
provinces  de  l'empire  aient  vu  s'élever  contre  le 
fils  de  Valérien  une  foule  d'usurpateurs.  Les  écri- 
vains de  V Histoire  jéuguste  ont  cru  jeter  plus  d'in- 
térêt dans  leurrécit  en  comparant  les  trente  tyrans 
de  Rome  avec  les  trente  tyrans  d'Athènes  :  cette 
idée  est  probablement  ce  qui  les  a  engagés  à  choi- 
sir ce  nombre  célèbre  et  connu  (2).  Dans  tous  les 
points,  le  parallèle  est  imparfait  et  ridicule.  Quelle 

(i)  Je  croîs  que  ce  caraclère  singulier  qods  a  ëté  fidèle- 
ment transmis.  Le  règne  de  sonsuccesseutimmédiatfutcourt 
et  Bgitëj  et  les  }ibtoriens,  qui  écrivirent  avant  l'élévation  de 
la  famille  de  Constantin ,  ne  pouvaient  avoir  aucune  espèce 
d'intérêt  à  représenter  sous  de  fausses  couleurs  le  caractère 
de  Galltea. 

(z)  FoUion  parait  singulièrement  embarrassé  pour  com-^ 
pléter  le  nombre. 
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ressemblance  pouvoDs-oous  apercevoir  entre  un 
.  conseil  de  trente  personnes  réunies  pour  opprimer 
une  seule  ville,  et  une  liste  incertaine  de  rivaux 
îndépendans,  dont  l'élévation  et  la  chute  se  succé- 
daient sans  aucun  ordre  dans  l'étendue  d'une  vaste 
monarchie  ?  Le  nombre  même  de  trente  ne  peut 
être  complet  qu'en  comprenant  parmi  ces  tyrans 
.  les  enfans  et  les  femmes  qui  furent  honorés  du 
titre  impérial.  Le  règne  de  Gallien,  au  milieu  des  lU  nV- 
troubles  qui  le  déchirèrent,  ne  produisit  que  dix-  umM 
neuf  prétendans  au  tràne  :  Cyriades,  Macrien,  ^î^uf.  ' 
Baliste,  Odenat  et  Zénobie  en  Orient;  dans  la 
Gai|Ie  et  dans  lés  provinces  occidentales ,  Pos- 
thume, Lolien ,  Victorin  et  sa  mère  Victoria, 
Marios,  et  Tetricus;  en  lUyrie  et  sur  les  confins 
du  Danube,  Ingénuus,  Regilien  et  Auréole;  dans 
-le  Pont  (i),  Saturnin ;^ébeUien  en  Isaurie;  dans 
la  Thessalie,  Pison;  Valens  en  Aohaïe;  ^milien 
çn  Egypte,  et  Gelsus  en  Afrique.  Les  monumens 
de  la  vie  et  de  la  mortde  tous  ces  prétendans sont 
ensevelis  dans  l'obscurité;  nous  ne  pourrions  les 
éçlaircir  qu'en  entrant  dans  des  détails  dont  la 
iécheresse  rebuterait  le  lecteur  sans  Ini  rien  ap- 
prendre d'utile.  Bornons-nous  donc  à  quelques 
traits  généraux  qui  marquent  fortement  la  cendi- 

(i)  L'Histoire  n'a  pa^  désigna  d'une  manière  pr^selepa^ 
où  Saturnin  prit  la  pourpre;  mais  il  j  avait  un  tyran  dans  le 
Font ,  et  l'on  connaît  les  provincesqui  tiireiit  le  théétrede  la 
ret>6nion  de  tous  tes  autres. 
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ûon  d^temp9  et  les  caractères  de  ces  nsarpaCeonTi 
et  qui  fassent  connaitre  leurs  prétentions,  leun 
motifs,  leurs  destinées,  et  les  suites  funestes  de 
leur  rébellion,  (i) 
Caractère      On  Sait  que  les  anciens  employaient  souvent  le 
"^d^c^*  nom  de  tarait  pour  désigner  ceux  qui  s'emparaient 
'JM"*-    jç  l'autOFité  suprême  par  des  voies  illégitimes. 
Cette  déDomination  odieuse  n'avait  alors  aucun 
rapport  avec  l'abus  du  pouvoir.  Plusieurs  des  pré- 
tendants qui  levèrent  l'étendard  de  la  révolte  con- 
•    tre  l'empereur  Gallien,  étaient  de  brillans  mo- 
dèles de  vertu  ;  ils  possédaient  presque  tous  beau- 
coup de  talens  et  de  fermeté.  Leur  jnérite  leur 
avait  attiré  la  faveur  de  Valérien.,  et  les  avait  in- 
sensiblement élevés  aux  premières  dignités  de 
l'état.  Les  généraux,  qui  prirent  le  titre  d'Auguste, 
s'étaient  conciliés  le  resp^t  de  leur  armée  par 
leur  habileté  à  maintenir  la  discipline,  ou  son 
admiration  par  leur  bravoure  et  leurs  exploits, 
ou  son  affection  par  leur  générosité  et  leur  fran- 
chise :  ils  furent  souvent  proclamés  sur  le  champ 
de  la  victoire.  L'armurier  Marins  lui-piéme ,  le 
moins  iU.ustre  de  ces  candidats ,  se  distingua  par 
l'intrépidité  de  son  courage,  par  une  force  de. 
teiir  mis- corps  extraordinaire  et  par  l'honnêteté  de  ses 
^™  "''*' mœurs  grossières  (a)!  La  médiocrité  de  la  pro- 

(i)TiUemoDt,toni.  m,p.  ii63,lescompte  d'une  manière 
KQ  peu  disante. 
(2]  fqyez  ie  discours  de  Maiius,  dans  l'Histoire  Auguste-^ 
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Cession  qu'il  venait  d'exercer,  jette,  il  esterai,  un^ 
air  de  ridicule  sur  son  élévation  soudaine  ;  mais 
sa  naissance  ne  pouvait  pas  être  plus  obsciire 
que  celle  de  la  plupart  de  ses  rivaux ,  qui ,  nés 
de  paysans,  étaient  d'abord  entrés  au  service 
comme  simples  soldats  (i).  Dans  les  siècles  de. 
confusion  ,  un  génie  ^ctif  trouve  la  place  qui  lai 
a  été  assignée  par  la  nature  :  au  milieu  des  trou- 
bles qu'enfante  la  guerre ,  le  mérite  militaire  est 
la  route  qui  mène  à  la  gloire  età  la  grandeur; 
Parmi  les  dix-neuf,  tyrans,  on  ne  vojait  de  séna- 
teur que  Tericus  ;  Pison  seul  était  noble,  lie  aaog 
de  Numa  coulait,  après  vingt^huit  génération* 
successives,  dans  les  veines  de  Galpburnius-Pi-* 
son  (a),  qui ,  lié  par  les  femmes  aux  plus  illus- 
tres citoyens,  avait  le  droit  de  décorer  sa  maison 
des  images  de  Grassus  et  du  grand  Pompée  (5). 

p.  197.  La  conformité  des  noms  a  pu  seule  engager  Pollion 
à  imiter  Salluste. 

(i)  Marius  fut  tué  par  un  soldat  qui  lui  avait  jadis  servi 
d'ouvrier  dans  sa  boutique,  et  qui  lui  dit  en  le  frappant  : 
■  Voilà  le  glaive  que  tu  as  forgé  toi-même,  »  Treb.  in  ejw: 
vitû.  (  Note  de  V£dit«ur.  ) 

(2)  Vos  ô  Pompilius  sangutsl  C'est  ainsi  que  s'exprime 
Horace,  en  s'adressant  aux  Pisons.  Voyez  l'Art poé'l.  VjSga, 
avec  les  notes  de  Dacier  et  de  Sanadon. 

(3)  Tacite,  Ann. ,  zr ,  48.  Hist.  ,1, 1 5.  Dans  le  premier  de 
ces  passages ,  on  peut  hasarder  de  changer  patenta  en  mater- 
na. Depuis  Auguste  jusqu'au  règne  d'Alexandre-Sévère , 
chaque  génération  a  vu  un  ou  plusieurs  Fisons  revétfas  du 
consulat.  Un  Pison  fut  jugé  digne  du  trôné  par  Auguste 
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Ses  ancêtres  avaieot  été  constamment  revétasdc' 
tous  les  honneurs  que  pouvait  accorder  la  répu- 
blique ;  et  les  Galphurniens,  seuls  des  ancieanes 
familles  de  Rome ,  avaient  échappé  à  la  tyrannie 
cruelle  des  Césars.  Les  qualités  personnelles  de 
Pison  ajoutaient  un  nouveau  lustre  à  sa'  race.  L'u- 
surpateur Valens,  qui  le  fit  ftérir,  avouait^  avec  de 
profonds  remords,  qu'un  ennemi  même  aurait  dû 
respecter  en  Pison  la  sainte  image  de  la  vertu. 
Quoique  Pison  eût  perdu  la  vie  en  portant  les 
armes  contre  Gallien ,  le  sénat,  avec  la  généreuse 
permission  de  l'empereur,  décerna  les  omemens 
du  triomphe  à  la  mémoire  d'un  si  vertueux  re- 
beUe.  (i) 
ranie  de  -  Les  lieutenaus  de  Valérien ,  sincèrement  atta- 
^^^  chés  à  un  prince  qu'ils  estimaient,  ne  pouvaient 
se  résoudre  à  servir  la  molle  indolence  de  son 
indigne  fils.  Le  trône  de  l'univers  romain  n'était 
soutenu  par  «ucun  principe  de  fidélité,  et  la  tra- 
hison paraissait,  en  quelque  sorte,  justifiée  par  le 
patriotisme.  Cependant,  si  nous  examinons  attcn-. 
tivement  k  conduite  de  ces  usurpateurs,  nous  ver- 
rons que  la  crainte  a  été  plus  souvent  que  l'ambi^ 
tion  le  motif  qui  les  a  poussés  à  la  révolte.  Ils  re- 

{Tacite,  Annal ,  I ,  i3).  Un  autre  fut  le  chef  d'une  conspi- 
ration formidable  contre  Néron.  Un  troisième  fut  adopté  et 
Aéclaxé  César  par  Galba. 

{i)Hist.  Aug.,  p.  1^5.  I<e  sénat,  dansun  momontd'en- 
thousiasme,semble  a  voircompté  sur  l'approbation  de  Ga  Ilien. 
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dokitaîent  les  soupçons  cruels  de  Gallien  ;  la  ca- 
pricieuse violeoce  de  leurs  troupes  ne  leur  causait 
pas  moÏDs  d'alarmes.  Si  la  faveur  dangereuse  de 
ràrmée  les  déclarait  dignes  de  la  pourpre ,  c'était 
autant  de  rictimes  condamnées  à  une  mort  cer^ 
taine.  La  prudence  même  leur  aurait  conseillé 
de  s'assurer  pendant  quelques  instans  la  jouis- 
sance de  l'empire ,  et  de  tenter  la  fortune  des 
armes,  plutôt  que  d'attendre  la  main  d'un  bour- 
reau. Lorsque  les  clameurs  des  soldats- forçaient 
un  chef  à  prendre  les  marques  de  l'autorité  sou- 
veraine ,  il  déplorait  quelquefois  sa  malheureuse 
destinée.  «  Vous  avez  perdu ,  dit  Saturnin  à  ses 
troupes  le  jour  de  son  élévation ,  vous  avez  perdu 
un  commandant  utile ,  et  vous  avez  fait  un  bien 
malheureux  empereur.»  (i) 

Les  révolutions  sans  nombre,  dont  il  avait  été  t,«urin 
témoin,  justifiaient  ses  appréhensions.  Des  dix-'  °" 
neuf  tjraos  qui  prirent  les  armes  sous  le  règne  de 
Gallien,  il  n'j  en  a  eu  aucun  dont  la  vie  ait  été 
tranquille,  ou  la  mort  naturelle.  Dès  qu'ils  avaient 
été  revêtus  de  la  pourpre  ensanglantée,  ils  inspi- 
raient à  leurs  partisans  les  mêmes  craintes  ou  la 
même  ambition  qui  avait  occasionné  leur  révolte. 
Environnés  de  conspirations  domestiques,  de  sé- 
ditions militaires  et  de  guerres  civiles ,  ils  trem- 
blaient sur  le  bord  de  l'abyme  dans  lequel,  après 


(i)/rw(.  Aug.,p.  1 
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les  anxiétés  les  plus  cruelles,  ils  se  voyaient  tôt 
ou  tard  précipités.  Ces  monarques  pfécaù'es  rece^ 
vaient  cependant  les  honneurs  dont  pouvait  dis-' 
poser  la  flatterie  des  armées  et  des  provinces  qui 
leur  obéissaient  ;  mais  leurs  droits,  fondés  sur  la 
rébellion ,  n'ont  jamais  pu  obtenir  la  sanction  de 
la  loi,  ni  être  consignés  dans  l'Histoire.  Lltalîe* 
Rome  et  le  sébat,  embrassèrent  constamment  la 
cause  de  Gallien ,  qui  seul  fut  regardé  comme  le 
souverain  de  l'empire.  A  la  vérité ,  ce  prince  ne 
dédaigna  point  de  reconnaître  les  armes  victo- 
rieuses d'Odenat ,  qui  méritait  cette,  honorable 
distinction  par  sa  conduite  respectueuse  envers 
lé  fils  de  Valérien.  Le  sénat,  avec  l'approbation  gé« 
nérale  des  Romains,  et  du  consentement  de  l'em- 
pereur ,  conféra  le  titre  d'Auguste  au  brave  Pal- 
myréoien  ;  et  lé  gouvernement  de  l'Orient,  qu'il 
possédait  déjà ,  semble  lui  avoir  été  confié  d'une 
manière  si  indépendante,  qu'il  le  laissa  comme 
une  succesdon  particulière  i  son  illustre  veuve 
'  Zénobie.  (i) 
Siiiieg  fa-  Le  spectacle  de  ce  passage  rapide  et  contî- 
uturpa.  nuet  de  la  cnaumiere  au  trône,  et  du  trône  au 
'^'""'  tombeau ,  eût  pu  amusei"  un  philosophe  indiflle- 
rent,  s'il  était  possible  à  un  philosophe  de  rester 
indifférent  au  milieu  des  calamités  générales  du 


(i)  L'association  du  brave  Palmyréoien  fut  l'acte  le  plus 
populaire  de  tout  le  règne  de  Gallien.  Hût.  Aug.,  p.  iSa 
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genre  homala.  L'élévation  de  taot  d'empereurs, 
leur  puissance ,  .leur  mort,  devinrent  également 
fuoeâtes  à  leurs  sujets  et  à  leurs  partisans.  Le  peu- 
ple ,  écrasé  par  d'horribles  exactions ,  leur  four- 
BÎssail  les  largesses  immenses  qu'ils  distribuaient 
aux  troupes- pour  prix  de  leur  fatale  grandeur. 
Quelque  vertueux  que  fût  leur  caractère,  quelle 
que  pdt  être  la  pureté  de  leurs  intentions,  ils  se 
trouvaient  obligés  de  soutenir  leur  usurpation  par 
des  actes  fréqueps  de  rapines  et  d'inhumanité. 
Lorsqu'ils  tombaient,  ils  enveloppaient  des  ar- 
mées et  des  provinces  dans  leur  chute  :  il  existe 
«ncore  un  ordre  alîreux  de  Gallien  à  l'un  de  ses 
ministres  après  la  perte  d'Ingenuus,  qui  avait  pris 
la  pourpre  en  Illyrie.  On  ne  peut  lire  sans  fré- 
mir d'horreur  la  lettre  de  ce  prince,  qui  joignait 
à  la  mollesse  la  férocité  d'un  tjran  cruel.  <'  Il  ne 
suffit  pas,  dit-il,  d'exterminer  ceux  qui  ont  porté 
les  armes  ;  le  hasard  de  la  guerre  aurait  pu  m'étre 
aussi  utile.  Que  tous  les  mâles ,  sans  respect  pour 
l'âge ,  périssent  j  pourvu  que  dans  l'exéçutioi^  des 
enfans  et  des  vieillards,  vous  trouviez  le  mojen  de 
sauver  notre  réputation.  Faites  mourir  quiconque 
a  laissé  échapper  une  expression ,  s'est  permis  une 
pensée  contre  moi  ;  contre  moi,  le  fib  de  Valé- 
rien,  le  frère  et  le  père  de  tant  de  princes  (i). 

(i)  Gatlien  avait  donné  le  titre  de  César  et  d'Auguste  à 
son  Sis  Salonin,  tué  dans  la  ville  de  Cologne  par  l'usurpateur 
rosthume.  Un  second  fils  de  Gallien  prit  le  nom  et  le  rang 


iitizedbyGoogle 


l8o  HISTOIRE  DE  LA   DÉCADBSCS  ^'     ' 

Songez  qn'Ingenuus  fat  empereur;  Ùéchirez, 
tuez ,  mettez  en  pièces.  Je  vous  é(fns  de  ina-propre- 
main  :  je  voudrais  vous  inspirer  mes  propres  sen^ 
.  timens  (i). «Tandis  quelesibrces  del'étatsedÈs- 
sipaient  en  querelles  particulières ,  les  provinces 
sans  défense  restaient  exposées  aux  attaques  de 
quiconque  voulait  les  envahir.  Les  plus  courageux 
d'entre  les  usurpateurs,  luttant  sans  cesse  contre 
les  dangers  de  leur  situation,  se  trouvaient  t^ligés 
de  conclure  avec  l'ennemi  commun  des  traités 
ignominieux ,  de  pajer  aux  Barbares'  des  tributs 
oppressifs  pour  acheter  leur  neutralité  ou  leurs 
services,  et  d'introduire  des  bâtions  guerrières  et 
indépendantes  jusque  dans  le  centre  de  la  monar-' 
chie  romaine.  (2)  • 

Tels  étaient  les  Barbares;  tels  les  tyrans,  qui, 
sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien,  démem- 
l>rèrent  lesproiôsces ,  et  réduisirent  l'empire  à  nn 
état  d'abaissement  et  de  désolation  d'où  il  sem- 
blait ne  pouvoir  jamais  se  relever.  Autant  que 
nous  l'a  permis  la  disette  des  matériaux,  nous 

de  son  frère  aîné.  Valérien ,  frère  de  Gallien,  fut  aussi  asso- 
cié à  l'empire.  D'autres  frères,  des  sœurs,  des  neveux  et  des 
nièces  de  l'empereur  formaieat  unefamille  Fojrale  très-nom- 
breuse. Fqyez  Tillemont,  tom.  m,  et  M.  de  Brequignj,  dans 
les  Mém.  de  tactui^mie,  tom.  xxxii,  p.  263. 

(ï)  Hist.  Aug. ,  p.  188. 

(a)  Régilien  avait  quelques  bandes  de  Roxolans  à  son  ser- 
vice; Posthume,  un  corps  de  Francs.  Ce  fut  peut-être  ea 
qualité  d'auxiliairesqueces  derniers  péuétrèreiiten  Espagne. 
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âvoQs  essayé  de  tracer  avec  .ordre  et  avec  clarté 
les  éréDemens  génésaux  de  cette  période  désas- 
treuse ;  il  nous  reste  encore  à  parler  des  désordres 
de  la  Sicile,  des  tumultes  d'Alexandrie  et  de  la 
rebellioa  de^  Isaurieos  ;  'ces  faits  particuliers 
peuvent  servir  à  jeter  une  vive  lumière  sur  l'affreux 
tableau  que  nous  venons  de  présenter. 

I.  Toutes  lesfois  que  de  nombreuses  troupes  ixnvdiw 
de  brigands.,  multipliées  par  le  succès  et  par  l'im-  sm\l. 
punité,< osent  braver  publiquement  les  Jois  de  . 
leur  pajs ,  au  lieu  de  chercher  à  s'y  soustraire , 
c'estune  preuve  certaine  que  la  dernière  classe  de 
la  société  s'aperçoit  et  abuse  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  La  situation  de  la  Sicile  la  met- 
tait à  l'abri  des  Barbares ,  et  la  province  désarmée 
ne  pouvait  soutenir  un  usurpateur;  elle  fut  dé- 
chirée par  de  plus  viles  mains.  Après  avoir  pillé 
cette -ile ,  autrefois  florissante  et  toujours  fertile , 
une  troupe  séditieuse  de  paysans  et  d'esclaves  j 
régna  pendant  quelque  temps,  et  rappela  le  sou- 
venir de  ces  guerres  honteuses  que  Rome  avait  eu 
à  soutenir  dans  ses  plus  beaux  jours  (i  ).  Les  dévas- 
tations dont  le  laboureur  était  victime  ou  com- 
pUce,  ruinaient  l'agricultureen  Sicile,  et  commç 
les  principales  terres  appartenaient  à  de  riches 
sénateurs,  dont,  une  des  féroces  comprenait  sou- 


(i)  L'Hist.  Auguste,  p.  177,  l'appelle  servile  bellum.  Yoy. 
Diodore  de  Sicile,  1.  xxnv. 
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vent  tout  le  territoire  d'une  ancienne  république. 
Ces  troubles  affectèrent  peat-ètre  la  capitale  de 
rempire  plus  vivement  que  toutes  les  conquêtes 
des  Goths  et  des  Perses. 
TtimuiiB  II.  La  fondation  d'Alexandrie,  projet  nofcle, 
drie.  conçu  et  exécuté  par  le  fils  de  Philippe ,  était  un 
monument  de  sou  génie.  Bâtie  sur  un  plan  magni- 
fique et  régulier,  cette  grande  ville,  qui  ne  le  cé- 
dait qu'à  Rome  elle-même ,  avait  quinze  milles  de 
*  circonférence  (i).  On  y  comptait  trois  cents  mille 
habitans  libres,  outre  un  nombre  an  moiiis  égal 
d'esclaves(2).  Son  portservait  d'entrepôt  aux  riches 
marchandises  de  l'Arabie  et  de  llnde,  qui  af- 
fluaient dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  de 
l'empire.  L'oisiveté  y  était  inconnue  ;  les  diffé- 
rentes manufactures  de  verre,  de  lin  et  de  papyrus 
employaient  une  quantité  prodigieuse  de  bras. 
Hommes,  femmes ,  vieillards,  enfans,  tous  subsis- 
taient par  leur  industrie;  le  boiteux'  même  ou 
l'avengle  ne  manquait  pas  d'occupations  conve- 
nables à  son  état(3).Maisle  peuple  d'Alexandrie, 
composé  de  plusieu  rs  nations,  réunissait  k  la  vanité 
et  à  l'inconstance  des  Grecs  l'opiniâtreté  et  la 
superstition  des  Egyptiens.  Le  jdus  léger  motif, 
une  disette  momentanée  de  poisson  ou  de  len- 

(i)  V\\Be,Hut.  7iat.,Y,  10. 

(a)  Diodore  de  Sicile ,  1.  xvn ,  p.  Sgo,  ^iL  de  Wesseling. 
(3)  royeziinelettre  très-curieuse  d'Adrien,  dans  l'HwtotiB 
Auguste,  p.  245. 
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tilles>  l'oubli  d'un  salut  accoutumé,,  une  méprise 
pour  quelque  préséance  dans  les  bains  publics , 
quelquefois  même  une  dispute  de  religion  (i), 
suffisait,  en  tout  temps,  pour  exciter  des  orages  au 
milieu  de  cette  graode  multitude ,  et  j  élever  des 
ressenttmens  furieux  et  implacables  (2).  Lorsque 
la  captivité  de  Vaïérien  et  l'indolence  de  son  fils 
eurent  relâché  l'autorité  des  lois ,  les  Alexandirins 
s'abandonnèrent  à  la  rage  effrénée  de  leurs  pas- 
sions; leur  malheureuse  patrie  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  civile  qui,  pendant  plus.de  douze 
ans,  fut  à  peine  suspendue  (3)  par  un  petit  nombre 
ide  trêves  courtes  et  mal  observées.  On  avait  coupé 
toute  communication  entre  les  différens  quartiers 
de  la  ville;  toutes  les  rues  étaient  teintes  de  s3ng<$ 
tous  les  édi£ces  considérables  avaient  été  conver- 
tis en  autant  de  citadelles;  enlîn,  le  tumulte  de 
s'appaisa  que  lorsqu'une  grande  partie  d'Aléxan- 
.drie  eut  été  entièrement  détruite.  Cent  ans  ^rès, 
la  vaste  et  magnifique  enceinte  du  Bruchion  (4),  • 


(i)  Tel  que  le  meurtre  d'un  ciat  sacré.  Voyez  Diodore  de 
Sicile,  1. 1. 

{a.")  Histoire  Auguste  ,1p.  igS.  Cette  longue  et  terrible  sédi- 
tion fut  occasionnée  par  une  dispute  qui  s'éleva  entre  un 
soldat  et  un  bourgeois,  au  sujet  d'une  paire  de  souliers. 

(3)  Denis ,  apud  Euseb. ,  Hist.  Ecclés. ,  vol.  vn ,  p.  21  ;  Am- 
raîeu,  xxn,  16. 

(4)  Le  Bruchion  était  un  quartier  d'Alexandrie  qui  s'éten- 
dait sur  le  plus  grand  des  deux  ports,  et  qui  renfermait  plu- 
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i84-  ■  bistoihe  de  la  d^caoeitob- 
avec  ses  palais  et  son  Muséiim,  résideoce  des  rois 
et  des  philosophes,  présentait  <iéjà,  comme  aii- 
joiirdh'ui,  ane  affreux  soUtade.  (i) 
Bebellion  III.  La  rebellioD  obscure  de  iVebellianns,  pro- 
liauricus.  clamé  en  Isaurie,  petite  proviace  de  l'Asie  mi- 
neure, eut  des  suites  singulières  et  mémorables. 
Un  offrcier  de  Gallien  détruisit  bientôt  ce  fantôme 
de  roi;  mais  ses  partisans,  désespérant  d'obtenir 
leur  pardon ,  résolurent  de  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance ,  non  seulement  de  l'empereur ,  mais  encore 
de  l'empire,  et  ils  reprirent  tout  à  coup  leurs 
mœurs  sauvages ,  dont  les  traits  primitife  n'avaient 
jamais  été  entièrement  effacés.  Ils  trouvèrent  une 
retraite  inaccessible. dans  leurs  rochers  escarpés, 
branche  de  cette  grande  chaîne  de  montagnes 
connue  sous  le  nom  de  mont  Taurus.  La  culture. 
de  quelques  vallées  fertiles  (2)  leur  procura  les  né- 
cessités de  la  vie ,  et  leur  brigandage  les  objets  de 
lux^  Situés  au  centre  de  la  monarchie  romaine , 
•  ils  restèrent  loQg-temps  dans  la  barbarie.  Les  suc- 
cesseurs de  GaUien ,  incapables  de  les  soumettre 
par  la  force  ou  par  la  politique,  élevèrent  des 
forteresses  autour  de  leur  pays  (3).  Ces  précau- 


sîeurs  palais  qu'habitèrent  les  Ptolëm^.  lyAnTinG ,  G^og. 
anc.,  tom.<ni,p.  10.  (^ Note  de  t Editeur.) 

(l)  ScaJiger ,  onimarfver.  adEuseb.  chran.  p.  a58.  Trois  dis- 
Mrtations  de  M,  Bonamy,  dans  les  Mifm.  de  lAcad.,  tom.  xx. 

(x)  Sfrabon,  1.  zn,  p.  669. 

(3)  Hist.  Auguste,  p.  197. 
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tiops,  qui  décelaient  la  faiUesse  de  l'état,  ne 
fureot  pas  toujours  suffisantes  pour  réprimer  les 
incKcsions  de  ces  enoeims  domestiques  :  les  Isan- 
rieus , étendant  par  degrés  leur  territoire  jus- 
qu'au rivage  de  la  mer,  s'emparèrent  de  l'occideat 
ée  la  Cilicie ,  pays  montueux,  autrefois  la  retraite 
de  ce»  hardis  pirates  contre  lesquels  la  république 
avait  été  obligée  d'employer  toutes  ses  forces  sous 
la  conduite  du  grand  Pompée,  (i) 

Nos  préjugés  lient  si  étroitement  l'ordre  deFuniwtf 
l'univers  avec  le  destin  de-  l'homme,  que  cette  ^'*' 
sombre  période  de  l'Histoire  a  été  ornée  d'inon- 
dations, de  tremblemens  de  terre,  de  météores, 
de  ténèbres  surnaturelles  et  d'une  foule  de  pro- 
diges -faux  ou  de  faits  exagérés  (s).  Une  famine 
longue  et  générale  offrit  une  calamité  d'un  genre 
plus  sérieux.  Celle  qui  se  fit  seu^  alors  était  une 
suite  inévitable  de  la  tyrannie  et  de  l'oppression, 
qui  en  détruisant  les  moissons,  enlevaient  les 
productions  présentes  et  l'espoir  d'une  nouvelle 
récolte.  La  famine  est  presque  toujours  accom- 
pagnée de  maladies  épidémiques,  effet  ordinaire 
d'une  nourriture  peu  abondante  et  malsaine. 
D'autres  causes  doivent  cependant  avoir  contri- 
bué à  cette  peste  cruelle,  qui,  depuis  deux  cent 

(i)  Vqyez  Cétianas,  Géog.  ont.,  tota.  U,  p.  lî/,  lurle» 
limites  de  l'Isaurie. 
X.s)Bùt.Auf.,.ç.  177. 
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cinquante  jusqu'en  deux  cent  soixanle^-cinqv 
ravagea  sans  ioterruption  toutes  les  provinces, 
toutes  les  villes  et  presque  toates  les  familles  de 
l'Empire  Romain.  Pendant  quelque  temps.oo  vit 
,,  mourir  à  Rome  cinq  mille  personnes  par  jour, 
et  plunears  villes  qui  ament  écbappé  aux  maiitli 
des  Barbares,  furent  entièrement  dépeuples,  (i) 
linui.  Il  nous  est  parvenu  nné  circonstance  très-cu- 
a^  rieuse ,  qui  n'est  peut-être  pas  inutile  à  remarquer 
dans  le  triste  calcul  des  calamités  humaines.  On 
conservait  dans  la  ville  d'Alexandrie  un  registre 
exact  des  citoyens  qui  avaient  droit  à  une  distri- 
bution de  blé.  On  trourû  que  sous  le  règne  de 
Gallien,  le  nombre  des  individus  de  quatorze  à 
qua^e-viugts  ans  qui  avaient  part  à  cette  rétri- 
bution, ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  celui  des 
bomnres  de  quarante  à  soixante  dix  ans  qui  la 
rece^^ient  dans  des  temps  antérieurs  (2).  Ce  fait 
authentiqué,  eny  appliquantes  meilleures  tables 
de  mortalité,  prouve. évidemment  qu'Alexandrie 
avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  ses  habitans.  Si 
nous  osions  étendre  l'analogie  aux  autres  .pro- 
vinces, nous  pourrions  soupçonner  que  la  guerre, 

(i)  Hist.  Aug.,  p.  177;  Zoàme,  1. 1,  p.  24;  Zonare,  1.  xn, 
p.  623;  Ëusèbe,  CAron/con;  Victor, in  Epitom.;  Victor,  i» 
Coîjar./Eutrope,  IX,  5;Orose,  vn.  21. 

(âjEusèbe,  Wfcrf,  £ccZA.,  vir;  ai.  Le  fait  est  tiré  des  lettres 
de  Denis,  qui,  dans  le  temps  de  ces  troubles,  était  évêque 
d'Alexandrie. 
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la  peste  et  la  famine,  avaient  emporté  eopeud'ao- 
nées  la  moitié  de  l'espèce  humaine.  (1) 

(i)  Dans  un  grand  nombre  de  paroisses ,  onze  mille  per- 
sonnesontétélfoovéesenlrelesâgesdequatorzeetdequatre- 
vîngts;  cinq  mille  trois  cent  soixante-cinq  entre  ceux  de 
quarante  et  de  soixante-dix.  Voy.  M.  de  Buffon ,  Hist.  nat,, 
lom.  n,  p.  590. 
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CHAPITRE  XI. 

Bëgne  de  Claude.  Défaite  des  Goilis.  Yicloires ,  triomphe 
et  mort  d'AurélicD. 

OoDS  les  règnes  déplorables  de  Valérien  et  de 
Gallien ,  l'empire  avait  été  opprimé  et  presque 
détruit  par  les  tyrans,  les  soldats  et  les  Bairbares. 
n  fut  sauvé  par  une  suite  de  princes,  qui  tiraieiit 
leur  obscure  origine  des  provinces  martiales  de 
rillyrie.  Ûurant  un  espace  de  trente  ans  environ , 
Claude ,  Aurélien ,  Probus ,  Dioelétien  et  ses  col- 
lègues triomphèrent  des  ennemis  étrangers  et  do- 
mestiques de  l'état,  rétablirent  avec  la  discipline 
la  force  des  frontières,  et  méritèrent  le  titre  glo- 
rieux de  restaurateurs  de  l'univers  romain. 
Auttolt  Un  tjran  efieoiiné  fit  place  à  une  succession  de 
riiaiie,  héros.  Le  peuple  indigné  contre  Gallien  lui  im- 
eîawié^  putait  tous  sfis  malhcurs;  etréellementils  tiraient, 
jj^'  pour  la  plupart,  leur  source  des  mœurs  dissolues 
et  de  l'administration  indolente  de  ce  prince.  Il 
n'avait  pas  même  ces  sentimens  d'honneur  qui 
suppléent  si  souvent  au  manque  devertu  publique, 
et  tant  que  la  possession  de  lltalie  ne  lui  fut  pas 
disputée ,  une  victoire  remportée  par  les  Barbares, 
la  perte  d'une  province,  ou  la  rébellion  d'un  gé- 
néral troubla  raremmt  le  cours  paisible  de  sa  vie 
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Toluptuense. Enfin  une  armée  considérable,  cam-  j 
pée  sar  le  haut  Danube ,  donna  la  pourpre  impé^ 
•  riale  à  son  chef  Auréole,  qui,  dédaignant  les 
montagnes  de  la  Rhétie,  province  stérile  et  res- 
serrée ,  passa  les  Alpes,  s'empara  de  Milan ,  menaça 
Rome ,  et  somma  Gallien  de  venir  sur  le  champ  -de 
bataille  disputer  la  souveraineté  de  l'Italie.  L'em*- 
pereur  irrité  de  l'instilte,  et  alarmé  à  la  vne  d'un 
danger  si  pressaut,  développa  tout  à  coup  cette 
vigueur  cachée,  qui  perçait  quelquefois  à  travers 
l'indolence  de  son  caractère;  et  a'arrachant  au 
luxe  du  palais,  il  parut  en  armes  à  la  tête  des 
légions,  traversa  le  Pô,  et  marcha  au-devant  de 
son  compétiteur.  Le  noni  défiguré  de  Ponti- 
rôle  (i),  rappelle  encore  le  souvenir  d'un  pont 
sur  l'Adda,  qui  durant  l'action  dut  être  un  objet 
de  la  plusgrandeimportancepourles  deux  armées. 
L'usurpateur  fut  entièrement  défait,  et  reçut 
même  une  blessure  dangereuse.  Il  se  sauva  dan$ 
Milan,  qui  fut  aussitôt  assiégé.  Le  vainqueur  fit 
dresser  contre  les  murailles  toutes  les  machines 
de  guerre  connues  des  anciens.  Auréole,  inca- 


(i)  Tons  Aureoli,  à  treize  milles  de  Bergame,  et  à  trente- 
deux  de  Milan-  rqyes  Clavier,  Wo/.  ant.,  tom.  i,p.  345. Ce 
fut  près  de  cette  place  que  se  livra  la  bataille  de  Cassano, 
;0Ù  le*  Français  et  les  Autrichiens  combattirent,  en  1703, 
avec  tant  d'opiniâtreté.  L'excellente  relation  du  chevalÎM'  de 
Folard,<]ui  était  présent,  donne  une  idée  très-distincte  du 
terrain,  ^qj-es  le  Poè-i»  de  FoUrd ,  tout,  m,  p.  a^S— 248. 
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p;]ble  de  résister  à  des  forces  sapérieures ,  «t 
sans  espérance  d'aucua  secours  éb?anger,  et  resr 
sentait  déjà  Içs  suites  funestes  d'une  rébellion 
malheureuse. 

Sa  dernière  ressource  était  de  séduire  la.fidélité 
des  assiégeans.  Il  répandit  dans  leur  camp  des 
libelles,  pour  exhorter  lessold^ts-à  se  séparer  d'ua 
prince  indigiJ^,  qui  sacriâaU^le  bonheur  public 
à  son  luxe,  et  la  vie  de  se»  meilleurs  sujet»  aux 
plus  légers  soupçons.  Les  artifices  d'Auréole  ins~ 
pirèrent  la  crainte  et  le  mécontentement  aux 
principaux  officiers  de  sou  rivaL  II  se  forma  une 
conspiration  dans  laquelle  entrèrent  HéracUen, 
préfet  du  prétoire;  Marcieu,  général  liab^e  et 
renommé;  Gécrops,  qui  commandait  un  nom- 
breux corps  de  gardes  dalmates.  La  mort  de 
Gallien  fut  résolue.  Les  conjurés  voulaient  ter- 
miner d'abord  le  siég-e  de  MUan  ;  mais  la  vue  du 
danger  qui  redoublait  à  chaque  instant  de  délai, 
les  força  de  hâter  l'exécution  de  leur  audacieuse 
entreprise.  La  nuit  était  fort  avancée,  et  l'em- 
pereur avait  prolongé  les  plaisirs  de  la  table.  Tout 
à  coup  on  vient  lui  annoncer  qu'Auréole ,  à  la  tête 
de  toutes  ses  troupes,  a  fait  une  sortie  vigoureuse. 
Galtiea ,  qui  ne  manqua  jamais  de  courage  per- 
sonnel, quitte  avec  précipitation  le  lit  magnifique 
sur  lequel  il  était  couché,  et,  sans  se  donner  le 
temps  de  prendre  ses  armes ,  ou  d'assembler  ses 
gardes,  il  monte  à  cheval  et  court  à  toute  bride 
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Vers  le  lieu  supposé  de  l'attaque.  Il  se  trouve  biea- 
tât. eoTironDé  d'eaoemis  déclarés  ou.couverts  :  un 
dard  lancé  au  miliieu  de  l'obscurité,  par  une  maÎD 
inconnue  lui  fait  une  blessure  mortelle.  Tte&  seu-  Mon  di 
timens  patriotiques  qui  ^'élevèrent  danç  l'ame  do  ab  ^. 
Gallien  cpielques  momens  avant  sa  mont,  l'enga-  '°'°''"- 
gërent  à  nommer  pour  sou  successeur  un  prince 
digne  de  régner.  Sa  dernière  volonté  fut  que  l'on 
donnât  les  orneniens.  impériaux  à  Claude,  qui 
commandait  «lors  un  délacbi^ment  dans  le  voiai-  ' 
nage  deFavie.Auinpins,ce  bruit  qe  tardft-t-i]  pas 
à  se  répandre;  et  les  conjurés,  qui  étaient  déjà 
convenus  de  placer  Glande  sur  le  trône,  s'empre»^ 
sërent  d'obéir  aux  ordres  de  leur  maître.  La  mort 
de  Gallien  parut  d'abord  suspecte  aux.  troupes; 
elles  commencaientàmanifesterlefir  ressentiment. 
lin  présep.t  de  vingt  pièces  d'or  distribué  à  cbaquQ 
soldat  détruisit  leurs  soupçons  et  appaisa  leur  co-: 
1ère.  L'armée  ratifia  l'élection,  çt  reconnut  le 
mérite  du  nouveau  souverain.,  (i) 
-    Malgré  les  fables  inventées  par  la  flatterie  (2) ,  Cacaciï» 


(  I  )  S  ur  la  mort  de  Gallien ,  voyez  Trébellius-Poliion ,  dans 
l'Histoire  Auguste ,  p.  iflijZosime,  1,  r,  p.  37;  Zonare,  1.  xii, 
p. 634;Eutrope,ix,  ti;  Aurel^Viclorjûi E^itom.,- Victor > 
in  Cœsar.  J'ai  comparé  tous  ces  auteurs,  et  j'en  ai  tiré  parti  ; 
mais  j'ai  principalementsuiviAurel. -Victor,  qui  parait  avoir 
eu  les  meilleurs  mémoires, 

(a)Quelque3i-uiis  ontvoùlu  assez  ridiculement  le  suppttser 
bâtard  du  jeune  Gordien.  La  province  de  Dardaniea  donné 


iltlzedbyGoOglc 


l^a  BJSTQIBE  1>B  LA'  DâCADEHCE  - 

eiH^iK-  pourillustrerrorigiae  de  Claude ,  l'obscurité  qui 
r^Jm.  la  couvrait  en  prouve  sulifisanlment  la  bassesse.  H 
*^'^"  paraît  seulement  qu'il  avait  pris  oaissauce  dans 
une  des  provinces  du  Danube,  qu'il  passa  sa  jeu- 
nesse au  milieu  des  armes,  et  que  son  courage 
modeste  lui  attira  la  faveur  et  la  confiance  de 
VempereurDèccLesénatetle  peuple  le  jugeaient 
dès-lors  capable  de  remplir  les  emplois  les  plus 
impât<|bans ,  et  reprochs^îent  à  Valérien  la  négU' 
gence  avec  laquelle  il  le  laissait  dans  le  poste 
subalterne  de  tribun.  L'empereur  ne  tarda  pas  à 
distinguer  le  mérite  de  Claude,  qui  fut  nommé 
çénéi;al  en  chef  de  la  frontière  d'illjrie,  avec  le 
commandementdetouteslestroupesdelaTfarace> 
de  la  M«esie,  de  la  Dacie ,  de  la  Fannonie  et  de  la 
Oalmatie.  Valérien  lui  donna  eo  même  temps  les 
appointemens  de  préfet  d'Egypte ,  lui  accorda  le 
rang  et  les  honneurs  dont  jouissait  le  proconsul 
d'Afrique,  et  lui  promille  consulat.  Par  ses  vic- 
toires sur  les  Goths ,  Claude  obtint  du  sénat  l'hon- 
neurd'unestatue,etilexcitala  jalousie  de  Galliea 
qu'il  méprisait.  Commentun  soldat  Surait-il  estimé 
un  souverain  si  dissolu?  Il  est  peut-être  bien  diffi- 
cile de  déguiser  un  juste  mépris.  Quelques  expres- 
sions indiscrètes  de  Claude  furent  ofËcieusement 
rapportées  à  l'empereur.  La  réponse  de  Galliea 


lieu  à  d'autres  de  prétendre  qu'il  tirait  son  origiae  de  Dar- 
danus  et  dea  anciens  Tois  de  Troie. 
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ktm  c&àevdecon&ance  peint  le  caractère  de  ce 
wincfi,  et  l'esprit  du  temps.  «  Voub  me  parlez 
dans  votre  deniière  dépécbe  (i),  de  quelques 
suggestions  malignes,  qui  ont  indisposé  contre 
nous  Claude»  notre  parent  et  notre  ami;  rien  ne 
pouvait  me  toucher  plus  sérieusement  que  ce  que 
vous  me  marquez  kjce  sujet  Au  nom  de  la  fidélité 
que  voitt  me  devez,  employez  toutes  sortes  de 
moyens  pour  appaiser  le  ressentiment  de  Claude  ; 
mais  coadui^ez  votre  né^ciation  avec  secret  : 
qu'elle  ne  parvienne  pas  à  la  connaissance  des 
troupes  de  Dacie.  Elles  sont  déjà  fort  irritée»,  et 
leur  fureur  pourrait  s'augmenter.  J'ai  envoyé  moi- 
même  à  leur  chef  quelqàes  pn^sens,  n'épargnez 
rieo  pour  les  lui  rendre;  agré^les.  Sur-tout  qu'Q  ' 
ne  soupçonne  pas  que  son  iinprudence  m'est  con- 
nue. La  crainte  de.  ma  colère  le  porterait  à  des 
conseils  désespérés.  »  (a) 

Cette  lettre  si  humble ,  dans  laquelle  il  sollici- 
tait sa  réconciliation  avec  un  sujet  mécontent, 
était  accompagnée  de  présens,  consistant  en  une 
somme  considérable  ,  en  hal>its  magnifique  , 
et  en  vaisselle  d'or  et  d'argent.  C'est  ainsi  qae 


(i)  Notoria,  d^t^che  que  les  empereurs  reeevaimtjà  cer» 
tains  temps  marqués,  Aesfnimentani ,  ou  agena  dispersés 
dans  les  provinces.  ITous  pourrons  ea  parler  dans  la  aulle. 

(x)  Hist.  Jtug-,  P"  208.  Oallîen  décrit  la  vaisselle.  Les  ba- 
bils ,  etc.  en  homKe  gui  aimai:  ces  objela  de  luxe ,  et  qui 
s'y  connaissait. 

a.  i5 
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Gallien  sat  appaiïer  l'indigaiKtion  et  dissiper  l«s 
-craintes  de'son  général  d'IUjrie  ;.et  ducont  le 
reste  de  SOQ  règne  laf^niidableépée  de  Glfude 
ne  fat  jamais  tirée  que  pour  défendre  qd  maitre 
qu'il  ne  pouvait  estimer.  A  la  fin,  il  .est  vrai,  il 
accepta  la  pourpre  teinte  du  sang  de  Gallien; 
inais,  éloigné  du  camp  des  conjurés,  il  n'avait  pas 
trempé  dans  letirs  complots;  et  quoiifue  peut-être 
il  applaudit  à  la  chàte  du  tyran,  nous  osons  pré- 
sumer qu'il  n'y  eut  aucune  part  (i).  Claude  avait 
environ  cinquante-quatre  ans  Icwsqu'il  monta  snr 
■le  trône. 
ittnrt  Le  siège  de  Milan  continuait  toujours;  Auréole 
'  découvrit  bientôt  qâe  ses  artifices  avaient  servi 
seulement  à  élever  contre  lui  un  adversaire  plus 
redoutable.  B  essaya  de  proposer  à  Claude  un 
traité  d'alliance  et  de  partage  :  «  dites-lui,  répliqua 
l'intrépide  empereur,  que  de  pareilles  oflres  ppu- 
'  vaient  être  faites  à  Gallien  ;  Gallien  les  aurait  peut- 
être  écoutées  patiemment;  il  aurait  pu  accepter 
an  collègue  ausn  méprisable  que  lui  (2).  »  Ce  dur 
-r^Hsintimidalesassiégés.Le  mauvais  succès  d'une 
dernière  tentative  leur  ôta  toute  espérance.  Au- 


(i)  Julien  (oraf.  i,-  p.  6}assure  que  Claude  obtînt  l'em- 
pire d'une  manière  {uste  et  même  sànU};  mais  on  peut  se 
méfier  de  la  partialité  d'un  parent. 

(2)  Hist.  Aug. ,  p.  2o3.  Il  se  trouve  dans  les  divers  histo- 
riens quelques  Itères  variations  cQncernant  les  circons- 
tances de  la  dernière  délàite  et  de  la  mort  d'Auréole. 
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réolë  Fendit  la  ville,  et  fat  fbroé  de  se  lirrer  à  la 
discrétioB  du  vainqaieur.  L'année  le  dédaradigoe 
de  mort  ;  après  une  faible  résistance ,  Claude  c^u- 
TOntit'à  r^écutioo  de  la  sentence;  Les  aénateurt 
ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  pour  leur  nou- 
veau souverain.  Us  ratifièrent,  peufr^tre  avec  des 
transports  sincères,rélection  de  Glande;et  comme 
son  prédécesseur  avaitété  leur  ennemi  personnel , 
ils  exercèrent,  sous  le  voile  de,  la  justice,  une  ven- 
geance sévère  contre  ses  amis  et  contre  sa  làmille. 
Triste  interprète  <^  lois,  le  sénat  eut  la  permis- 
sion d'ordonner  le  châtiment  des  coupable»;  le 
prince  se  réserva  leplai^  et  le  mérite  d'obtenir 
par  son  intercession  une  amnistie  générale,  (i) 

DepàreilsactesdeclémencepâurraiéDtpan^tre  aéinenn 
l'effet  de  l'ostentation ,  et  font  moins  connaître  le  ^  cîl'^ 
véritable  caractère  deClaude-,  qu'une  circonstance 
peu  importante  en  elle-même  oi)  ce  prince  sembla 
suivre  les  mouvemens  de  son  propre  cteur.  Les 
fréquentes  rebellions  des  provinces  avaient  rendu 
presque  tous  les  habitaus  coupables  de  lèse-ma- 
jesté ^presquetouteslespropriétésavaientencouinu 
la  confiscation ,  et  souvent  Gallien  avait-  déplojé  sa 


(1)  Aiirel.-Victor,  in  fia//ien.  Le  peuple  demuida  baule- 
ment  aux  dieux  que  Gallien  Fût  livré  aux  supplices  de  l'en- 
fer. Le  sénat  condamna ,  par  un  décret ,  ses  amis  et  ses  parens 
à  être  précipités  du  Capitule.  Un  officier  du  revenu  public, 
accusé  de  malversation ,  eut  les  yeux  arracha,  tandis  que 
I  on  instruisAit  son  procès.  ' 
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libéralitéen  distribuant  àses  officiers  lesdépouillei 
de  ses  sujets.  A l'avéDement  de  Claude,  une  vieille 
feimne  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  justice 
d'un  général  fjai,  sous  le  dernier  empereur,  avait 
obtenu  une  concision  arbîb-âire  de  soni  patrt<i- 
moine:  Le  général  était  Claude  lai-méme,  dont 
la  vertu  n'avait  pas  entièrement  échappé  à  la  con- 
tagion des  temps.  Le  reproche  fit  rougir  le  prince  ; 
mais  U  méritait  la  confiance  que  cette  infortunée 
mettait  dans  son.é<pnté  ;  l'aveu  de  sa  faute  fut 
accompagné  d'une  prompte  restitution  et  de  dé- 
dommagemens  considérables,  (i  ) 
n  nitri-  Claude  voulait  rendre  à  l'empire  son  ancienne 
TéZnBe  splendeur.  Pour  exécuter  une  entreprise  si  diffi- 
'  '™  cile,  il  fallait  d'abordréveillerdanssessoldats-un 
Sentiment  d'ordre  et  d'obéissance.  Il  leur  repré- 
senta, avec  l'autorité  d'un  ancien  général,  que 
le  relâchement  de  la  discipline  avait  introduit 
une  foule  de  désordres  dont  les  troupes  elles- 
mêmes  commençaient  enfin  à  sentir  les  pernicieux 
effets;  qu'un  peuple  ruiné  par  l'oppression  et  de- 
venu indolent  par  désespoir,  ne  pouvait'plus  four- 
nir à  de  nombreuses  armées  les- moyens  de  se 
livrer  à  la  débauche ,  ni  même  ceux  de  subsister  ; 
que  le  danger  de  chaque  individu  augmentait  avec 
le  despotisme  de  l'ordre  militaire  :  en  effet ,  ajou- 
tait-il, des  princes  qui  tremblent  sur  le  trône,  sont 


(1)  Zonare,  1.  xn,  p.  1Z7. 
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^  UDS  cesse  portés  à  sacrifier  la  vie  de  tout  sujet  sus- 
pect L'empereur  s'étendit  en  outre  snr  les  suites 
Ibnestes  d'un  caprice  violent ,  dont  Us  soldats 
étaient  les  premières  victimes,  puisipie  leurs  élec- 
tions séditieuses  avaient  été  si  souvent  suivies  de 
guerres  civiles  qui  détruisaient  laâeup  des  légions, 
moissonnée  dans  les  combats,  ou  pa1^  l'abus  cruel 
de  la  victoire.  Il  peignit  des  plus  vives  couleurs 
l'épuisement  des  finances',  la  désolation  des  pro- 
vinces, la  honte  du  nom  romain ,  et  le  triomphe 
insolent  des  Barbares  avides,  k  C'est  contre  ces 
Barbares,  s'écriait-il ,:que  je  prétends  diriger  les 
premiers  efforts  de  vos  armes.  Que  Tetricus  règne 
pendant  quelque  temps  dans  les  provinces  occi- 
dentales; que'  Zénobie  même  conserve  la  domi* 
nation  de  l'Orient  (i).  Ces  usurpateurs  sont  me* 
ennemis  personnels  ;  je  ne  songerai  jamais  à  ven- 
ger des  .injures  particulières  qu'après  avoir  sauvé 
un  empire  prêt  à  s'écrouler ,  et  dont  la  ruine ,  Sj 
nous  ne  nous  hâtons  de  la  prévenir,  écrasera  l'ar- 
mée et  le  peuple.  •> 

.    Xtes  diverses  tribus  de  la  Germanie  et  de  la  Le*  Gotbj 
Sarmatie ,  qui  combattaient  sous  les  étendards  des  mt'iw 
Goths,  avaient  déjà  rassemblé  un  armement  plus  i^^, 
formidable,  qu'aucun  de  ceux  que  l'on  eût  vu 
jusque  là  sortir- du  Pont-Euxin.  Sur  les  rives  du. 

tO  Zonare  fait  ici  mention  de  Posthume;  mais  les  régis- 
tresdu  sénat  (_Hist.  Aug.,  p.  3o3)  prouvent  que  Teteicus 
était  déjà  empereur  des  proviaces  ooddentales.  , 
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Niester,  OB  des  ^ànds  fleuves  qui  56  jetfent  dai» 
Cette  mer,  ces  Barbares  coBStruisirent  une  flotte 
de  deux  miflé  on  même  dé  six,  nàiUe  voiles  (x). 
Ce  DOnibre ,  tout  incroyable  qo'il  parait,  n'anrait 
pu  soffire  pour  transporter  leur  prétendue  armée 
de  trois  cent  vingt  mille  bommes.  Quelle  qu'aie 
été  la  force  i^elle  des  Go^s,  la  vigueur  de  leurs 
efforts  et  le  succès  de  lenr  expédition  ne  répon- 
dirent pasàlagrandenrde  leurs  préparati&.  En  tra- 
Vei^nt  le  Bosphore,  leurs  pilotes  sans  expérience  » 
furent'  emportés  par  la  rapidité  du  conrant  ;  et 
l'entassement  de  cette  multitude  de  vaisseaux  dans 
un  canal  étroit,  causa  la  perte  dnn  assez  grand 
nombre  qui  se  brisèrent  l'un  contre  l'autre,  oil 
échouèrent  sur  le  rivage.  Les  Barbares  firent  des 
descentes  sur  différentes  côtès'  d«  l'Europe  et  de  ' 
l'Asie;  mais  le  pays  ouvert  avait  déjà  été  dévasté) 
et  lorsqu'ils  se  présentèrent  devant  des  ville»  fot-- 
tifiées,  ils  furent  réponses  honteusement  et  avec 
perte.  Un  esprit  de  découragement  et  de  division 
s^éleva  dans  la  flotte.  Quelques  chefs  dir^èrent 
leur  course  vers  les  îles  de  Crète  et  de  Chypre  j 
mais  les  principaux,  suivant  une  route  plus  directe , 
débarquèrent  enfin  près  du  mont  Âthos ,  et  assail^ 
lirent  l'opulente  ville  de  Xbessalonique,  capitale 
de  toutes  les  provinces  de  Macédoinç.  Leurs  at- 

(ij  VHistoire  Auguste  rapporte  le  plus  petit  nombre  j  Zo- 
nare  le  plus  grand  j  l'imaginstion  vive  de  M.  M  Montes^ 
quieu  lui  a  fait  doimer  la  préférence  à  ce  dernier  auteur. 
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(aques,  tHvigées  saas  art,  mais  avec  toute  la  force; 
d'un  coarag«  iotrépiiie,  furent  bientôt  interroifi- 
paefi  par  l't^prctche  de  Claude ,  qui  9e-  hAtait  d'ac- 
«ounr  sur  .  uo  théUre  digoè  d'un  prince  belU-. 
queux,  à  la  tête  de  tout  ce  qui  restait  eocore  des 
aDciennes  forces  de  l'Empire  Romaio.  Impatiens 
d'en  venir  aux  mains,  les  Goths  lèvent  leur  camp , 
abandonnent  le  siège  de  Thessalonique,  laissent 
le  tirs  raiaseaux  aux  pieds  du  mpnt Atbos,  trarersent 
les  ba«teurs:de  la  MapMgine,  et  courent  à  un 
combat  d«pt  le  eticcea  leur  ouvrait  l'entrée  de 
l'Italien  Mk> 

Il  existe  encore  une  lettre  origiode  de  Claude,  PArww 
adressée,  au  sàaat  etau peuple  dans  cette  accasioa  dcJiâ^. 
ménMfftble.  •<  Pères  conscrits ,  dit  l'en^erenr , 
sachez  que  trois  cent  vingt  miUe  Goths  ont  envahi 
le  territoire  romain.  Si  je  les  délais,  votre  gratis 
tude  ^ra  U  récompense  de  mes  services.  Si  je 
succombe,  n'oubbez  pas  que  je  suis. le  successeur 
de  Gallieo.  La  république  est  de  toutes  parts 
Êitiguéeet  épuisée.  Nous  avons  à  contbattre  après 
Valérien,  après  lugéDUUS ,  Regilliauus,  Celsus, 
Lollianufi,  Posthume  et  mille  autres,  qu'un  juste 
mépris  pour  GalUen  a  forcés  de  se  révolter.  Nous 
manquons  de  dards,  de  piques  et  de  boucliers. 
Les  provinces  les  plus-  belliqueuses  de  l'empire , 
la  Gaule  et  l'Espagne,  sont  entre  les  maios  de 
Tetricus.  Et  nous  rougissons  d'avouer  que  les  ar- 
chersd'OrientebéissentàZénpbie.Quelquechose    ■ 
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que  nous  exécutions,  cesetatoujoarssQffiMrament 
grand  (i).  ul^estjlelèrmeetsa^ancoliquede  celte 
lettre  anaoncie  un  héros  peu  luquiet  de  sa  destinée, 
coonaissaut  tout  le  danger  de  sa  situation,  mais 
qui  trouvait  des  e^érances  bien  fondées  dans  lea 
ressources  de  sod  propre  génie. 
Savicteira  '  L'érénement  surpassa  son  attente  et  detle  de 
Im  GoiIu.  l'univers.  Par  les  victoires  les  jrfus  signalées  il 
arracha  l'empire  aux  Barbares  qui  le  déchiraient, 
et  il  mérita  de  la  postérité  le  surnom  glorieux  de 
Claude  le  Gothique.  Les  relations  imparfaites 
d'une  guerre  irrégulière  (2}  nfMfc  empêchent  àc 
■    •  décrirerordreetlescirconstsncesdeaesexploits; 

dépendant,  s'il  nous  était  permis  de  nons  servir 
d'une  pareille  çcpression ,  nous  pourrions  distri- 
buer en  trois  actes  cette  fameuse  tragédie.  1"  La 
bataille  décisive  fut  livrée  près  de  Naissus,  ville  de 
Dardanie  (3).  Les  légions  plièrent  d'abord/acca- 
blées  par  le  nombre  et  glacées  d'e£&oi  par  de 
premiers  malheurs;  leur  ruine  paraissait  inévi- 
table, si  la  conduite  habile  de  l'^Rpereiir  ne  leur 
eût  ménagé  un  prompt,secours.  Un  fort  détache- 
ment sortant  tout  à  coup  des  passages  secrets:  et 

(O  Trebelliua-PolUtHi ,  dans  Yllistoire  AuffisU,  p.  M4.   . 

(2) /fût.  ^u;. ,  dans  Claude ,  Aurélien  et  Probusj  Zosime, 
1.  i,p.  38-4a;  Zonare,  l.  xa,  p.  638;  Aur.- Victor, E/j/tom.  ; 
Victor  le  jeuoe,  inCœsar;'E\i\T.,  ix,  il;Eusèbe,  în  Chmn. 

(3)  Au>ourd'hui  N'usa.  C'est  la  patrie  de  Constantin. 
D'Anville,  Gtbgr.  itnc.,  1 1,  p.  ZoS/iNotede  tEdUeur.'i 
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difficiles-,  des  moDtagnes,  dont  il  s'était  emparé 
par  son  -ordre,  attaqua  subitement  les  derrière» 
des  Goths  victorieux.  L'activité  de  Qaude  mit  k 
profil  cet'  instant  favorable.  Il  ranima  le  courage 
de  ses  troupes,  rétablit  leurs  rangs  et  presia 
l'ennemi  de  toutes  parts. -On  prétend  que  dans 
cette  bataille  cinquante  raille  hommes  restèrent 
;  Sur  la  jAact.  De  nombreux  corps  de  Barbares, 
retranchés  derrière  leurs  chariots,  se  retirèrent, 
ou  plutôt  s'édiappërent  à  l'abri  de  cette  fortifi- 
cation mobile,  a"  Nous  pouvons  présumer  qu'un 
obstacle  insurmontable,  peut-être  la  fatigue  oii 
la  désobëissance  des  vainqueurs,  empêcha  Claude 
d'achever  en  un  jour  la  destructio;i  des  Goths.  La 
guerre  se  répandit  dans  les  provincesde  Mœsie, 
dellirace,  et -de  Macédoine;  et  les  opérations  d-e 
la  campagne,  tant  sar  mer  que  sur  terre ,  se  bor- 
nèrent à  de»  marches,  des  surprises  et  des  enga- 
gemens  fortuits  qui  ne  présentent  que  des  mêlées 
sans  aucune  action  régulière.  Lorsque  les  Romains 
sonfiratent  quelque  échec,  leur  lâcheté  ou  leur 
imprudence  en  était  le  plus  souvent  la  cause;  mais 
les  talens  supérieurs  de  leur  souverain,  la  parfaite 
connaissance  qu'il  avait  du  pays,  ses  sages  mesures, 
et  son  discernement  dans  le  choix  dé  ses  ofîciers , 
assurèrentpresque  toujours  le  succès  de  ses  armes. 
Tant  de  victoires  lui  procurèrent  un  butin  im- 
mense, quiconsistaitprincipaleœententroupeitux 
'  et  en  prisonniers.  Une  troupe  choisie"  dç  jeunes 
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Barbares  iiit  iocorporée  dons  les  légijODS  ;  le» 
autres  prisonoiers  fbreot  vendus  conune  eselaves  t 
et  le  nombre  àes  femmes  captives  était  à  cotm-' 
déraUe,  que  chaqu«  soldat  en  eut  deux  ou  troi» 
^ur  sa  p^t  D'où  nous  pouvons  jager  qne  le» 
Goths  n'avaient  point  envahi  Vempire  seulement 
'  pour  le  dévaster,  mais  qu'ils  avaient  aussi  formé 
quelque  projet  d'établissement,  puisqu'ils  avaient 
mené  leurs  familles  même  dans  une  expédition 
navale.  5'>  Leur  flotte  fut  ou  prise  ou  coulée  àfond; 
perte  irréparable  qui  intercepta  leur  retraite- 
Les  Romains  formèreut  une  vaste  enceinte  de 
postes  distribués  avec  art ,  courageusement  son-- 
tenus,  et  quifSeresserrantpar  degrés  vers  un  centre 
commun ,  forcèrent  -les  Barbares  de  se  réfugier 
dans  les  parties  les  plus  inaccessibles  du  mont 
Hœmus,  oii  ils  trouvèrent  un  asile  assuré,  mais 
Aa.  370.  où  ils  eurent  à  peine  de  quoi- subsister.  Dans  le 
cour$d'unhiverrigoureux,durantlequel  ils  furent 
assiégés  par  les  troupes  de  l'empereur,  la  famine, 
la  peste,  le  fer  et  la  désertion,  diminuèrent  conti- 
nuellement toute  cette  multitude.  Au  retour  du 
printemps,  on  ne  vit  paraître  sousles armes  qu'une 
petite  bande  de  guerriers  hardis  et  désespérés, 
reste  de  cette  puissante  armée  qui  s'était  embar- 
quée à  l'embouchure  du  Niester. 
Moridi  La  peste,  qui  avait  emporté  tant  de  Barbares, 
quirecom-  devint  fatale  à  leur  vainqueur.  Après  deux  aus 
AJ^ëUea  d'nn  règne  «ourt,  mais  .glorieux,  Claude  rendit 
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]esderiiier»soupirsà^mii]in,  au milieudes pleura  poor  M» 
et  des  acclamations  de  ses  sujets.  Prêt  à  expirer,  Mari, 
il  assembla  ses  principaux  officiers,  etleurreconn 
manda  Aurélien,  un  de  ses  ^néraux,  comme  le 
plus  digne  du  trôné,  et-comme  le  plus  capabl» 
d'exécuter  le  grand  projet  qu'il  avait  à  peine  eu 
le  temps  d'entreprendre.  Les  vertus  de  Claude} 
sa  valeur,  son  affabilité  (i),  sa  justice  et  sa  tempé- 
rance, son  amour  pour  la  gloire  et  pour  la  patrie^ 
le  placent  au  rang  de  ce  petit  nombre  de  princes 
qui  honorèrent  la  pourpre  romaine.  Ses  vertus 
cependant  doivent  une  partie  de  leur  célébrité  au 
z^e  particulier  et  à  la  complaisance  des  écrivains 
courtisans  du  siècle  de  Constantin ,  arrière-petit- 
fils  de  Crispus,  le  frère  aine  de  Claude.  La  voix 
de  la  flatterie  apprit  bientôt  à  répéter  que  les 
dieux,  après  avoir  enlevé  Claude  avfc  tant  de  pré- 
cipitation, récompensaient  son  mérite  etsapiété, 
en  perpétuant  à  jamais  l'empire  dans  sa  familte.  (3) 

Malgré  ces  oracles,  la  grandeur  des  Flaviens  Oiiirpa- 
(ncHn  que  se  donna  la  maison  de  Constance)  ne  chuté ^e 
brilla  que  plus  de  vingt  ans  après  son  fondateur  ;  Q""""''"* 

(i)  Selon  ZonareC  1.  in,  p.  638) ,  Claude,  avant  sa  mort', 
le  revêtit  de  la  pourpre;  mais  ce  &ît  singulier  n'est  point 
confirmé  par  les  autres  tiistorielis,  qui  paraissent  plutôt  le 
f»ntredire. 

(2)  Vqyez  la  Vie  de  Claude  par  PoUion ,  et  les  discours  de 
Mamerrïn ,  d'Eumène  et  de  Julien.  Ftyca  aussi  ks  Césars 
de  Julien ,  p.  3iS,  Ce  n'est  point  l'adulation  quî'fait  parler 
«inâ  Julien ,  mais  la  superstition  et  le  vanité.  -    - 
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et  oiéme  l'élévation  de  Claude  causa  la  ruine  de 
Quinlilius  son  frère,  qui  n'eut  point  assez  de  mo- 
dération ou  assez  de  courage  pour  descendre  au 
rang  inférieur  que  lui  avait  assigné  le  patriotisme 
du  dernier  empereur.  Imt;iédiatemeDt  après  I4 
mort  de  <ie  prince,  Quintilius  prit  inconsidéré- 
ment  la  pourpre  dans  la  ville  d'Âquilée ,  où  il  cont- 
mandait  une  armée  considérable.  Quoique  son 
règne  n*ait  duré  que  dix-sept  jours  (1),  il  eut  le 
teoipsd'obtenirla  sanction  du  sénat,  et  d'éprouver  . 
Avril,  une  sédition  de  la  part  des  troupes.  Dès  qu'il  eut 
appris  que  les  légions  redoutables  du  Danube 
avaient  conféré  la  puissance  impériale  au  brave 
Aurélieo,  il  se  sentit  accablé  sous  la  réputation  et 
le  mérite  de  son  rival  ;  et  s'étant  fait  ouvrir  les 
veines ,  il  s'épargna  la  bonté  de  disputer  le  trône 
avec  des  forces  trop  inégales.  (2) 
Ori^  M  Le  plan  général  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
d^Aiin^  pas  d'entrer  dans  de  grands  détails  sur  les  actions 
^°'-  de  cbaque  empereur,  après.son  avènement,  en- 
core moins  de  décrire  les  diverses  particularités 

(1)  Cest  ce  que  rapportent  la  plupart  des  anciens  histo- 
riens ;  mais  le  nombre  de  ses  médailles ,  la  variété  des  t^es 
qu'elles  portent,  semblent  exiger  plus  de  temps,  et  rendent 
plus  probable  le  rapport  de  Zosime,  qui  le  tait  régner  quel- 
ques mois.  {Note  de  rEdiCntr.  ) 

(a)  Zosime,  1.  i,  p.  4a.  Pollion  (Hist.  Àug.,p.  S07)  lui 
accorde  des  vertus ,  et  dit  que ,  semblable  â  Perlinax ,  il 
mourut,  comme  lui,  de  la  main  de  ses  soldats  indiscipliàés^ 
Selon  De^ippus ,  il  mourut  de  maladie. 
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de  cette  portion  de  sa  Vie,  écoulée  avant  qu'il 
montât  sur  le  trône.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  le  père  d'Aurélien  wwit  un  paysan  du 
territoire  de  Sirmium ,  où  il  faisait  valoir  une  petite 
ferme  qui  appartenait  à  Aurélius,  riche  sénateur. 
Son  fils ,  passionné  pour  les  armes,  entra  au  service  ' 
comme  simple  soldat  ;"xl  obtint  successivement  les 
grades  de  centurion,  de  préfet  d'une  légion,  d'ins- 
pecteur du  camp,  de  général  où  duc  d'une  fron- 
tière, comme  on  les  appelait  alors;  enfin',  durant 
la  guerre  des  Goths,  il  exerça  l'importanit  emploi 
de  commandant  en  chef  de  la  cavalerie.  Dans  ces. 
différens  postes,  il  se  distingua  par  une  valeur 
extraordinaire  (i),  par  une  discipline  rigide  et 
par  des  exploits  éclatans.  H  reçut  le  consulat  de 
l'empereur  Valérien  qui ,  selon  le  langage  pom- 
peux du  siècle  ,  le  désigna  par  les  noms  de 
sauveur  de  l'Illyrie ,  de  restaurateur  de  la  Gaule 
et  de  rival  des  Scipions.  A  la  recommandation 
de  cet  empereur ,  un  sénateur  d'un  rang  et  d'un 
mérite  distingués  ,  Ulpius  Crinitus ,  qui  tirait 
son  origine  de  la  même  source  que  Trajan  , 
adopta  le  paysan  de  Faonooie  ,  lui  donna  sa 

(i)Théoctîus(tel  qu'il  est  cité  dans  l'Hùt.  Aug.,  p.  211) 
assure  que  dans  un  jour  il  tua  de  sa  main  quaranle^huir 
Sannates,  et  neuf  cent  cinquante  dans  plu&î^i!ltt«  '^ 
tions.  Les  soldats,  pleins  d'admiration. fô^  ''tf  voleur 
Kérôique,  la  célébrèrent  dans  leurs  chuis^  grguîèrea, .  - 
dont  le  refrain  était ,  mille,  Taille,  miUm  occidit. 
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fille  en  mariage,  et  le  fit  sortir  par  ses  richesses', 
de  l'honorable  4>auvreté   ou  il  s'était  toajours 
maintena.  (i)     .^ 
s»gn8       Ce  prince  ne  régna  que  quati'e  ans  et  neuf  mois 
i'Auri.  environ;  mai$  tous  les  instans  de  cette  courte  pé- 
riode sont  remplis  d'événemens  mémorables.  Il 
termina  la  guerre  des  Goths,  châtia  les  Germains 
qui' avaient  envahi  lltalie,  retira  la  Gaule,  l^s- 
pagne  et  la  Bretagne  des  mains  de  Tetricus ,  et 
détruisit  la  puissance  orgueilleuse  que  Zénohie 
avait  élevée  en  Orient  sur  les-débris  de  Tempire 
désolé- 
,  Sa  Aurélien  dwt  cette  suite  non  interrompue  de 

»hh«.  succès  à  sa  rigidité  scrupuleuse  pour  la  discipline. 
Ses  réglemens  militaires  sont  contenus  dans  une 
lettre  très-concise, qu'il  écrivit  à  un  de  ses  officiers 
subalternes,  en  lui  ordonnant  de  les  faire  exécu- 
ter, s'il  Veut  devenir  tribun,  ou  s'il  est  attaché  à 
la  vie>  Le  jeu,  la  table  et  l'art  de  la  divination, 
sont  sévèrement  défendus.  L'empereur  espère  que 
ses  soldats  seront  inodestes,  sobres  et  laborieux  ; 
qu'ils  auront  soin  de  tenir  leur  armure  brillante, 
leursépées  alBlées,  leurs  vêtemens  et  leurs  chevaux 
en  état  de  paraître,  au  moindre  signal,  sur  le 
champ  de  bataille;  qu'ils  observeront  la  frugalité 
et  la  chasteté  ;  et  qu'Us  vivront  paisiblement  dans 

■  •— 

(i)  Achcriiiii  ( ùp.  Hist  Aug.,  p.  zi3  ) détril  la  cérémonie 
de  l'adoption  cëlâtrëe&Bysance  en  présence  de  l'emperear 
et  de  ses  grands  oflîciei'si 
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lenrs  quartier»,  sans  endominag;er  les  champs  de 
blé,  sans  dérober  même  une  brebis,  une  poule  ou 
tiDe  grappe  de  raiûn ,  saus  exiger  des  habitans  du 
sel ,  de  l'huile  on  du  bois.  «  Ce  que  l'état  leur 
donne ,  continue  l'empereur ,  suffît  pour  leur  sub- 
sistance. Que  leurs  richesses  proviennent  des  dér 
pouilles  de  l'eunemi,  et  non  des  larmes  de  nos 
jsujets  (i).»  Un  seul  exemple  fera  connaître  1^ 
ligueur  et  même  la  criiauté  d'Anrél^n.  Un  soldat 
^vait  séduit  la  femme  de  son  hôte.:  le  ooepable 
iut  attaché  à  deux  arbres,  qui,  forcément  courbés 
l'un  vers  l'autre,  déchirèrent  ses  mnnbres,  en  se 
redressant  tout  à  coup.  Quelques  exécotions  sem- 
blables inspirèrent  un  effroi  saMtaiiie  :  les  chftti- 
mens  d'Aïu-élien  étaient  terribles  ;  mais  il  avait 
.rarement  occasion  de  punir  plus  d'une  fws  }fi. 
même  offense.  Sa  cpnduite  donnait  ane  sanction 
.  à  ses  lois  ;  et  les  légions  séditieuses  redoutaient  un 
chef,  qui,  après  avoir  appris  à  obéir,  était  digne 
de  commander. 

A  la  mort  de  Claude,  les  Goths  avaient  repris  Tnii^<k 
courage.  L'appréhension  d'une  guerre  civile  avait  ', 
obligé  à  retirer,  pour  les  employer  ailleurs,  les 

{ï)  Hist.  Âug. ,  p.  XII.  Cette  lettre  laconique  est  vraiment 
'd'un  .soldat  :  elle  est  remplie  de  phrases  et  d'expressions 
militaires ,  dont  quelques-unes  ne  peuvent  être  entendues 
sens  difficulté.  Saumaise  explique  très-iâenfirrameiUasa' 
miata  :  le  premier  de  ces  mots  sigui&e  toute  arme  offen- 
sive, et  contraste  très-bien  avec  arma,  arme  d^nsivs;  le 
second  signifie  tranchant  et  bien  affilé. 
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tronpes  qui  gardaient  les  passages  du  nidnt  Hcemtis 
et  les  bords  du  Danube.  Selon  toutes  les  appa-* 
renées,  les  tribus  des  Gotbs  et  des  Vandales,  qui 
n'avaient  point  encore  porté  les «rmescontre  l'em^ 
jHre,  profitèrent  d'une  occasion  si  favorable ,  quit-  ' 
tèî'entleursétablissemens  en  Ukraine,  traversèrent 
les  fleuves,  et  se  joignirent  en  foule  à  leurs  com- 
patriotes, pour  piller  les  pronnces  romaines. 
Aurélien  marcha  au  devant  de  cette  nouvelle 
armée.  L'approche  seule  de  la  nuit  mit  fin  à  uo 
combat  sanglant  et  douteux  (i).  Les  Gotfas  et  les 
Romains,  épuisés  par  les  calamités  sans  nombre 
qu'ils  avaient  réciproquement  causées  et  souffertes 
pendant  une  gflerre  de  vingt  ans,  consentirent 
à  un  traité  durable  et  avantageux.  Les  Barbares 
le  sollicitaient  avec  empressement;  les  légions^ 
auxquelles  l'empereur  remit  prudemment  la  dé- 
cision de  cette  afl^dre  importante ,  s'empressèrent 
de  le  ratifier.  Les  Goths  promirent  de  fournir 
aux  armées  de  Rome  un  corps  de  deux  mille 
auxiliaires,  entièrement  composé. de  cavalerie,  à 
condition  qu'ils  ne  seraient  pas  trooblés  dans  leur 
retraite,  et  qu'ob  leur  accorderait,  près  du  Da- 
nube, un  marché  régulier,  pourvu  par  les  soins 
de  l'empereur,  mais  dont  ils  feraient  les  frais.  Le 
traité  fut  observé  par  eux  avec  une  fidélité  si  reli- 
gieuse, qu'un  parti  de  cinq  cents  hommes  s'étaoi. 


(i)  Zosime,  l.i,p.  43. 
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écarté  du  camp  pour  piller,  le  roi  ou  général  des 
Barbares  fît  arrêter  leur  chef,  et  le  condamna 
à  être  percé  de  dards ,  comme  une  victime  dé- 
vouée à  la  sainteté  de  leurs  engagemens.  Il  est 
assez  vraisemblable  que  les  mesures  d'Aurélien 
contribuèrent  à  entretenir  ces  dispositions  paci- 
fiques. Ce  prince  avait  exigé  pour  otagesle*  enfans 
des  chefs  ennemis.  Les  fils  furent  élevés  près  de  sa 
.personne  dans  la  profession  des  armes;  il  donna 
aux  jeunes  filles  une  éducation' romaine;  et  en 
les-mariant  à  quelques-uns  de  ses  principaux  offi- 
ciers, il  unit  ibSËnsiblement  les  deux  nations  par 
les  liens  les  plus  étroits  et  les  plus  chers,  (i)  ii  leur 

Mais  la  condition  la  plus  importante  de  la  paix  uiât. 
avait  été  plutôt  entendue  qu'exprimée  dans  le 
traité.  Aurélien  retira  les  troupes  romaines  de 
la  Dacie ,  et  abandonna  tacitement  cette  grande 
.  province  aux  Goths  et  aux  Vandales  {2).  La  fer- 
meté de  son  jugement  lui  fit  apercevpir  les  solides 
avantages  d'une  pareille  concession,  et  lui  apprit 
à  dédaigner  la  honte  dont  il  semblait  couvrir  son 
règne,  en  resserrant  ainsi  les  frontières  de  l'em- 


(i)  Dexippus  (^excerpta  légat.,  p.  12),  ea  rapportant  ce 
trait,  l'attribue  aux  Vandales.  Aurélieo  fit  épouser  une  de 
C«s  princesses  barbares  à  son  général  Bonosua,  qui  était  très- 
disposé  à  boire  avec  les  GoUis ,  et  très-propre  à  découvrir 
leurs  secrets.  Hist.  Aiig. ,  p.  347. 

ifi)Hist.  Aug.,  p.  axa;  £utrope,  ix,  iS;  Sextus-Rufus , 
c  g;  Laclance,Ûffmorfiiuîperaecutor«m,c.  g. 
2.  i4 
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pire,  hes  sujets  de  la  Dacie  qmttërent  des  posses- 
sions éloi^ées  qu'ils  ne  pouvaient  ni  caltiver  ni 
défendre ,  et  s'éU^lirent  en-deçà  da  Daanbe. 
Bientôt  le  pajs  situé  au  midi  de  ce  fleuve  fut  plus 
peuplé  et  pkis  &>risBaDt.  Des  terres  fertiles  que 
4es  irruptions  fréquentes  des  Barbares  avaient 
changées  en  déserts,  (ucent  cédés  à  ces  hommes 
industrieux;  et  Une  nouvelle  province  de  Dacie 
perpétua  le  souvenir  des  conquêtes  de  Trajan. 
L'ancienne  contrée  dé  ce  nom  retint  cependant 
un  nombre  considérable  de  ses  anciens  habitans 
qui  redoutaient  plus  l'exil  que  la  domination  des 
Coths  (i).  Après  avoir  renoncé  à  l'obéissance  de 
l'empire,  ces  Romains  dégénérés  continuèreot  à 
le  servir,  en  introduisant  parmi  leurs  nouveaux 
maîtres  les  premières  notions  de  l'agriculture,  les 
arts  utiles  et  les  ccmunodités  de  la  vie  civilisée. 
La  Dacie,  devenue  indépendante,  fut  souvent  son 
plus  ferme  rempart  contre  les  invasions  des  Sau- 
vages du  Nord;  et  les  rives  opposées  du  Danube 
se  trouvèreotinsensiblement  liées  par  des  rapports 
de  commerce  et  de  langage.  A  mesure  que  les 
Barbares  se  fixaient  dans  leurs  nouveaux  domaines , 


(i)  Les  Valaques  conservent  encore  plusieurâ  Vestiges  de 
la  langue  latine,  et  se  sont  vanta,  dans  tous  les  siècles, 
'  d  être  descendus  des  Rotnains.  Ils  ne  se  sent  pas  mêlés  avec 
les  Barbares ,  dont  ils  sont  entourés  de  tous  côtés.  Vt^yez  un 
Mémoire  de  M.  d'Anville,  sur  l'ancienne  J>«cte,if<'<m.  de 
.1  académie,  t.  zxx. 
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vn.sefltûueRt  d'iatérêt  les  attachait  à  l'alliance  de 
R<MBe;etriDtérêt,l9r9^'ilt3tpermaaept,produit 
souveat  une  amitié  sincère  et  utile.  Les  différentes 
tribus  qmoocupèreDïraacienneDacie»  formèrent 
insepsiblieineot  une  grande  nation.  Les  Goths  con- 
seTVfjpont  toujoprs  parmi  eUes  la  supériorité  du 
rang  et  de  la  gloire  :  tous  ces  peuples  réunis  pré- 
tendirent à  l'honneur  imaginaire  de  descendre 
desScattdinaves.L'beure^e  ressemblance  du  nom 
de  Gètes  servit:^  la  foifileHr  crédulité  ellieuc  Ta- 
cite :  iU  se  persuadèrent  qwe,  dan?  des  temps  très- 
reculé?,  leurs  ancêtres,  dçjà  maîtres  de  ces.ré- 
gioBs,  avaient  reçu  d.e  î^aif^olxis  le  bienfait  des 
^ipières,  et  qu'ils  .avaient  arrêté  10.  progrès  ^es 
^rmes  victorieuses  de  Séso^b^is  e(  de  Darius,  (i) 
,  Tandisqu^  la  conduite  ferme  êi  niodérée  d'A*  »« 
^Ue«  rétablissait  la  frontièi^e  d'IUyrie,  les  AUe-^jb^ 
maods  (3)  violèifent  les  Qonditions  de  la  pais  que 
.Gallien  avaita^hetée,  ou  qui  leur  avaientété  impo- 
sées par  Claude.  Leur  jeunesse  bouiUanbe  ne  res- 


(i)  Voyez  le  premier  chapitre  de  Jornandès.  Cependant 
.les  Vandales  (c.  za)  conservèrent  quelque  temps  leur  indé- 
pendance entre  les  rivières  MarUia  et  Crissia  (Haros  et 
Keres),  qui  tombent  dans  la.Teias. 

(3)  Dexjppus,  p.  7-ia;  Zosûne,  1.  i,  p.  43;  Vopiscus, 
.  Vie  d'Aui^ien ,  dam  l'Bùt.  Auguste.  Qafûque  ces  historiens 
.  -diâèrent  dans  les  noms  (  Aiemahni,  Jutkuagi  et  Marco- 
manni),  il  est  évident  qu'ils  ont  voulu  parler  du  même 
jtetiple  et  de  la  même  guerre  ^  mais  il  faut  beaucoijp  de 
soin  pour  les  concilier  et  pour  les  expliquer.    . 
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pû^t  que  la  guerre  ;  ils  volèrent  tout  à  c6up  aux 
armes,  et  parurent  sur  le  champ  de  bataille  avec 
quarante  millechevaux  (i)etuQeinfaaterie  <louble 
de  la  cavalerie  (2).  Quelques  vill^  de  la  Rhétie 
furent  les  premiers  objets  de  leur  avarice;  mais 
leur  audace  croissant  avec  le  succès,  leur  marcbe 
rapide  traça  une  ligne  de  dévastation  depuis  le 
Danube  jusqu'aux  rives  du  Pô.  (3) 
Ann.  370.  L'empereur  apprit  jfresqu'en  même  temps  l'ir- 
^'°°  ■  ruptioD  et  la  retraite  des  Barbares.  Aussitôt,  ras- 
semblant UD  corps  de  troupes  choisies,  tl  s'avança 
secrètement  et  avec  c^érité  le  long  des  lisières 
de  la  forêt  Hercynienne.  Les  Allemands,  chargés 
des  dépouilles  de  l'Italie,  arrivèrent  au  Danube , 
sans  soupçonner  que  sur  la  rive  opposée,  une 
armée  romaine,  cachée  dans  un  poste  avantageux, 
se  disposait  à  intercepter  leur  retour.  Aurélien 
favorisa  leur  fatale  sécurité;  il  laissa  environ  la 
moitié  de  leurs  forces  passer  le  fleuve  sans  inquié- 
tude et  .sans  précautions.  Leur  situation  et  l'éton- 
nement  dont  ils  furent  saisis ,  lui  assurèrent  une 

(i)  Chanteclerc,  avec  son  exactitude  ordiosire,  traduit 
trois  cents  mille  ;  sa  version  est  également  contraire  au  sens 
commun  et  à  la  grammaire. 

(a)  On  peut  remarquer,  comme  un  exemple  de  mauvais 
goût,  que  Dexîppus  applique  à  l'infanterie  légère  des  Alle- 
mands les  termes  tedmiques  propres  seulement  à  la  plia- 
laoge  des  Grecs. 

(3)  On  lit  à  pr&mt  dans  Dexippus,  Rhoitanus  :  c'est  avec 
raison  que  M.  de  Valois  a  substitué  le  mot  Endanvs. 
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Tictoire  facile.  H  poussa  plus  loin  ses  avantages.  Ce 
prince  habile,  di^Ktsa  ses  légions  en  un  croissant, 
dont  les  deux  extrémités  traversaient  le  Danube  ; 
ces  extrémités  se  rapprochant' tout  à  coup  vers  le 
centre,  entourèrentrarrière-gardedes  Allemands. 
Cette  manœuvre  imprévue  terrassa  les  Barbares. 
De  quelque  côté  qu'ils  jetassent  les  yeux,  ils  n'a- 
percevaient qu'un  pays  dévasté,  un  fleuve  profond 
et  rapide,  un  ennemi  victorieux  et  implacable. 

Dam  cette  dure  extrémité,  ils  ne  dédaignèrent 
plus  de  demander  la  paix.  Aurélien  reçut  leurs 
ambassadeurs  à  la  tête  ■  de  son  camp  avec  une 
pompe  militaire,  propre  à  leur  inprimer  l'idée 
de  la  grandeur  et  de  la  discipline  de  Rome.  Les 
légions  rangées  en  ordre  de  bataille,  se  tenaient 
sous  les  armes  dans  un  silence  imposant.  Les  prin- 
cipaux commandans ,  revêtus  des  marques  de  leur 
dignité,  entouraient  à  cheval  le  trône  de  l'erape- 
Teur.  Derrière  le  trône,  les  images  sacrées  du 
prince  et  de  ses  prédécesseurs  (i),  les  aigles 
dorées,  et  lés  tableaux  sur  lesquels  étaient  écrits 
en  lettres  d'or  les  noms  et  les  titres  honorables 
des  légions,,  brillaient  dans  Tair,  élevés  sur  de 
hautes  piques  couvertes  d'argent  Lorsque  l'era- 

(i)  L'empereur  Claude  était  certainement  du  nombre  ; 
mais  nous  ignorons  jusqu'où  s'étendait  cette  marque  de  res- 
pect. Si  elle  remontait  à  César  et  à  l'empereur  Auguste ,  elle 
devait  former  un  Spectacle  bien  imposant,  une  longue  suite 
des  maîtres  du  monde. 
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pereor  prit  séance,  son  maintien  noble,  sa  beanté' 
mâlfe  fet  sa  %ilre  majestueuse  (i),  apprirent  aux 
Barbares  i  révérer  la  personne  aussi  bien  que  la' 
pourpre  de  leul*  vainqueur.  Les  députés  se  pros-' 
tet-nerènt  contré  terre  en  silence  ;  ils  eurent  ordre* 
de  ise  relev'er,  et  on  leur  accorda  la  liberté  de' 
parler,  ce  qU'Ib  firent  avec  le  secours  dés  inter- 
prètes. Ils  cherchèrent  à  diminuer  leur  perûdie , 
exagérèrent  leurs  exploits,  s'étendirent  sur  letf 
vicissitudes  de  là  fbrtune,  vantèrent  les  avantages 
de  la  paix;  et,  avec  une  confiance  mal  placée,  ils 
demafidèrent  un  subside  considérable  ponr  prix' 
de  l'alliance  qu'ils  offraient  aux  Romains.  La  ré- 
ponse d'Auréliett  fut  sévère  et  impérieuse.  Il  traita 
leurs  offres  aVec  mépris,  fet  leurs  demandes  avec 
indignation.  Après  leur  aToilr  reproché  d'ignorer 
également  l'art  de  la  guerre  et  les  lob  de  la  paix,' 
il  les  renvoya,'  en  ne  leur  laissant  que  le  choix  de 
se  mettre  entièrement  à  sa  discrétion,  ou  d'at- 
tendre les  effets  terribles  de  son  resseotirnent  (2). 
Aurétién  aurait  pu  céder  à  la  nation  des  Goths 
une  province  éloignée,  mais  il  savait  combien  il 
était  dangereux  de  se  fier  ou  de  pardonner  à  des 
Barbares  perfides,  dont  la  puissance  formidable 
tenait  l^talie  dans  des  alarmes  continuelles. 


(2)  'Vopiscns ,  Hist.  Aug. ,  p.  sio. 

(i)  Dexippus  )eur  fait  prononcer  un  discours  retjieTché 
et  prolixe,  digne  d'un  sopliiste  grec. 
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Il  parait  qu'immédiatement  après  cette  confé-  La  Aiie^ 
rence,  quelque  événenemeot  imprévu  exigea  la'ï^hi.L-Tiî 
présence  de  l'empereur  enFaenoDie-Ilremitàses  ^'''"''*'' 
généraux  le  soin  de  terminer  la  destruction  des 
Allemands  parle  fer  ou  par  le  moyen  plus  sûr  de  la 
famine.  Mais  l'activité  du  désespoirasouVenttriom- 
phé  de  la  confiance  indolente  qu'inspire  la  certi- 
tude du  succès.  Les  Bad^ares  ne  pouvant  traverser 
le  camp  romain  etle  Danube,  forcèrent  les  pos^s 
plus  faibles  ou  moins  soigneusement  gardés^  qui  . 
leur  fermaientrentréedes  provinces^  et  ik  retour- 
nèrent avec  une  célérité  incroyable,  mais  par  une; 
route  différente,  vers  les  montagnes  d'Italie  (i). 
Aurélien  qui  croyait  la  guerre  entièrament  finie, 
apprit  avec  chagrin  que  les  Allemands  s'étaient 
échappés,  et  qu'ils  ravageaient  déjà  le  territoire 
de  Mi^an.  Les  légions  eurent,  ordre  de  suivre  » 
aussi  {»-omptement  qu'il  était  possible  à  ces  corps 
pesans,  la  marche  rapide  d'un  ennemi  dont  l'io-- 
fanterie  et  la  cavalerie  s'avançaient  avec  une  vitesse 
presque  t^ale.  Quelques  jours  après,  l'empereur  • 
feii-même  vola  au  secours  de  lltalie,  à  la  tête  de 
tous  les  prétoriens  qui -araicntservi  danslesguerres 
d'Illjrie  (2),  et  d'un  corps  choisi  d'apxiliaires, 
paraii  lesquels  on  voyait  les  otages  et  la  cavalerie 
des  Vandales. 


,  it)Hht.Aug.,p.s 
(a)  Dexippus,  p.  i 
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FriOTien-     Comme  les  troupes  légères  des  Allemands 

finViiinCDi  -         .  -  -         . 


C 


urf!  couraient  tout  le  pays  entre  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins, la  découverte,  l'attaque  et  la  poursuite  de 
leurs  nombreux  détachemens,  exerçaient  sans 
cesse  la  vigHance  d'Aurélien  et  de  ses  généraux. 
Les  opérations  de  la  campagne  ne  se  boroèrent 
cependant  pas  à  des  actions  particulières.  On  parle 
de  trois  combats  opiniâtres  dans  lesquels  les  deux 
armées-  mesurèrent. toutes  leurs  forces  avec  des 
succès  divers  (i).  Le  premier  fut  livré  près  de 
Plaisance;  et  les  Romains  essuyèrent  une  si  grande 
perte,  que,  selon,  l'expression  d'un  auteur  très- 
prévenu  pour  Aurélien,  on  appréhenda  la  disso- 
lution prochaine  de  l'empire  (2).  Ces  rusés  Bar- 
bares ayant  suivi  la  lisière  des  bois,  tombèrent 
tout  à  coup,  à  l'approche  de  la  nuit,  sur  les  légions 
fatiguées  et  encore  dans  le  désordre  d'une  longue 
marche.  Il  eût  été  diiBcile  de  résister  à  l'impétuo- 
sité 4u  choc  des  Barbares  :  le  massacre  fut  horrible. 
ËnfÏD  l'empereur  rallia  ses  troupes,  et  parsa  cons-^ 
tance  et  sa  fermeté,  rétablit,  jusqu'à  un  certain' 
point ,  l'honneur  de  ses  armes.  La  seco  nde  bataille 
se>donna  près  de  Fano,  en  Ombrie,  dans  la  plaine 
qui,  cinq  cents  ans  auparavant,  avait  été  si  fatale  au 
frère  d'Annibal  (3),  tant  les  Germains  victorieux 

(i)  Victor  le  jeune ,  dans  Âurëlien. 

(2)  Vopiscus,  Sût.  ÂUf.,  p.  ai6. 

(3)  La  petite  rivière ,  ou  plutôt  le  torrent  du  Métaure , 
près  de  Fano ,  a  été  tnunortaUs?e  par  le  bonheur  qu'elle  a 
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s'étaienta^rancés  en  Italie  par  lesvoiesFlamiDienne 
et  Ëmilienne  ,  avec  le  projet  de  surpréedrâ  les 
habitaos  de  Rome,  et  de  saccagerla  maîtresse  du 
monde;  mais  Âurélien  veillait  à  sa- sûreté.  Toa- 
)ours  attaché  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  il  rem- 
porta enfin  une  victoire  complète  (i).  Les  débris 
de  l'armée  vaincue  furent  exterminés  dans'  une 
troisième  et  dernière  bataille,  près  de  Pavie,  et 
l'Italie  n'eut  plus  à  redouter  les  incursions  des 
Allemands. 

La  crainte  a  été  la  première  cause  de  la  supersti-  c^rADo» 
tion  :  chaque  nouvelle  calamité  excite  les  mortels  îiê^*''' 
tremblansà  tâcher  de  conjurer  la  colère  de  leurs 
invisibles  ennemis.  Quoique  l'espoir  le  fJus  assuré 
de  la  république  fût  dans  la  valeur  et  dans  la  con- 
duite d'Aurélien,  cependant,  lorsqu'on  attendait 
à  chaque  instant  les  Barbares  aux  portes  de  Rome , 
le  sénat  ordonna^  par  on  décret  solennel,  que 
les  livres  de  la  Sibylle  fussent  consultés,  tant  était 
grande  la  consternation  générale.  L'empereur  lui- 
même,  porté  par  un  principe  de  reKgion  ou  de 
politique,  approuva  des  mesures  si  salutaires  :  il 
écrivit  même  au  sénat  pour  lui  reprocher  sa  len- 
teur (a).  Le  prince  offre,  dans  sa  lettre,  de  fournir 

eu  de  ti-otiver  un  hblorien  tel  que  Tite-Live  et  un  poète 
tel  qu'Horace. 

(i)  Elle  nous  est  parvenue  par  une  inscription  trouvée  à 
Pesaro.  KqyeEGruter,ccLXXVi,  3. 

(a)  On  s'imaginerait,  dit-il,  que  vous  êtes  assemblés  dans 
une  (église  chrétienne ,  non  dans  le  temple  de  tous  les  dieux. 
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à  tous  les  frais  dessacrifioes,  et  de  donner  tous  leâ 
animaux,  toas  les  captifs  que  les  dieux  exigeraient  : 
malgré  ces  promesses  magnifiques,  il  ne  paraît 
pas  qu'aucune  victime  humaine  ait  expié  de  son 
Ann.  a-fu  soDg  les  faiites  du  peuple  romain.  Les  oracles  de 
"''"*'"  la  Silsylle  prescrivirent  des  cérémonies  moins 
crueUes  ;  elles  consistaient  en  processions  de 
prêtres  revêtus  de  robes  blanches,  en  chœurs  de 
jeunes  garçotis  et  de  vierges,  en  lustrations  de  la 
ville  et  des  campagnes  voisines,  en  sacrifices  dont 
l'influçm^e  pût  arrêter  les  Barbares,  et  les  empê-r 
cher  de  passer  le  terrain  mystérieux  où  ils  avaient 
été  célébrés.  Ces  pratiques  superstitieuses,  quel- 
ques puériles  qu'elles  pussent  être,  ne  furent  pas 
inutUes  au  succès  de  la -guerre;  et  si  dans  la  bataille 
décisive  de  Fano ,  les  Allemands  crurent  voir  une 
armée  de  spectres,  combattant  pour  Aurélien, 
ces  alliés  imaginaires  fournirent  au  prince  un 
secours  bien  réel  et  bien  considérable,  (i) 
Foriifiea-  Malgré  la  confiance  que  les  Romains  pouvaient 
Rome,  avoir  dans  ces  remparts  fantastiques,  l'expérience 
du  passé  et  la  crainte  de  l'avenir  les  engagèrent 
à  copstruire  des  fortifications  réelles  et  d'une  na- 
ture plus  solide.  Sous  les  successeurs  de  Romulus, 
les  sept  collines  de  Rome  avaient  été  entourées 
d'une  muraille  de  plus  de  treize'  milles  de  cir- 


(0  VopisCus  (Hitt.  Aug.,  p.  2i5,  216)  donne  un  long 
détail  de  ces  cérémonies ,  tiré  des  registres  du  sénat. 
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conférence  (i).  Cette  enceinte  paraît  peiil-être' 
bien  vaste,  comparée  à  la  force  et  à  la  popula- 
tion de  Tétàt  dans  son  enfance  ;  mais  les  premiers 
babitans  de  Komé  avaientbesoin  de  défendre  une 
grande  étendue  de  pâturages  et  de  terres  labou- 
rables contre  les  incursions  fréquentes  et  subites' 
des  peuples  dii  Latium,  leurs  ennemis  perpétuels. 
A  mesure  que  la  grandeur  romaine  s'éleva,  la  vfllè' 
et  le  nombre  des  habitàns  devinrent  plus  consi- 
dérables ;  insensiblement  tout  le  terrain  fut  occu- 
pé ,  les  anciens  murs  ne  servirent  plus  de  limites , 
de  superbes  édifices  couvrirent  le  cbamp  de  Mars, 
et  des  faubourgs  magnifiques ,  bâtis  sur  toutes  les 
avenues,  annoncèrent  la  capitale  de  l'univers'  (2). 
L'opinion  vulgaire  donnait  plus  de  cinquante 
milles  de  circuit  à  la  nouvelle  murïdlle,  corn- 


(i)  Pline,  Hist.  nût. ,  m,  5.  Pour  apptijér  cette  observa- 
tion ,  examinons  l'état  de  la  ville  dans  le  temps  de  la  repu-, 
blîque.  Le  mont  Gélien  fut  pendant  long-temps  un  bois  de 
chênes ,  et  le  mont  Viminal  était  couvert  d'osiers.  Dans  le 
4*  siècle,  le  mont  Avenlin  était  une  retraite  solitaire  sans' 
habitation;  jusqu'au  r^ne  d'Auguste,  le  mont  Esquilin. 
fut  un  terrain  malsain,  destiné  à  enterrer  les  morts;  et  les 
nombreuses  inégalités  que  les  anciens  remarquaient  sur  le 
mont  Quirînal,  prouvent  qu'il  n'était  pas  couvert  de  bàti- 
mens.  Des  sept  collines,  le  Capîtole  et  le  mdat  Palatin  seu- 
lement, avec  les  vallées  adjacentes,  furent  occupés  par  les 
premiers  hàbitans  de  Rome.  Ce  sujet  demanderait  iine 
dissertation. 

(a)  ExspaHanlia  tecta  multas  addidere  uries.  IHle  est 
l'expression  de  Pline. 
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mencée  par  Auréliea  (i)  et  finie  sous  le  règne  de' 
Probus  ;  des  observations  plus  exactes  la  réduisent 
à  vin^t'Un  milles  environ  (2).  Cegrand;mais  affli-, 
géant  ouvrage ,  par  le  soin  que  l'on  prenait  de 
pourvoira  la  défense  de  la  capitale,  n'annonçait 
que  trop  la  décadence  de  la  monarcbie.  Les  Bo- 
n)ains,qui,dansunsiècle  plus  fortuné,  conBaîent. 
aux  armes  des  légions  la  sûreté  des  camps  établis 
sur  les  frontières.  (3) ,  étaient  bien  loin  de  soup- 
çonner qu'il  serait  un  jourjiécessaire  de  fortifier 
le  siège  de  l'empire  contre  les  invasions  des 
Barbares.  (4) 
Aurjlien  La  victoire  de  Claude  sur  les  Gotbs,  et  les  ex- 
litniD^ï  ploits  d'Aurélien  contre  les  Allemands,  faisaient 
patoun!'^  espérer  des  jours  plus  heureux.  Déjà  Borne  avait 
'  repris  sa  supériorité  sur  les  nations  dti  Nord;  il- 
était  réservé  au  vainqueur  des  Allemands  de  punir 
les  tjrans  domestiques,  et  de  réunir  les  membres 
épars  de  l'empire.  Quoiqu'il  eût  été  reconnu  par 
le  sénat  et  par  le  peuple ,  les  frontières  de  Iltalie , 
de  l'Afrique,  de  l'Illyrie  et  de  la  Thrace  resser- 
raient les  bornes  de  sa  souveraineté.  La  Gaule , 

(i)  Hist.  Aug. ,  p.  223.  Juste-Lipse  et  Isaac-Vossîus  ont 
adopté  avec  empressement  cette  mesure. 

(2)  Voyez  Nardini ,  Roma  anL ,  1.  i ,  c  8. 

(3)Tacit»,  ffis(.,iv,a3. 

(4)  Pour  la  muraille  d'Aurélien,  iiqyms  Vopiscus,  Hùf. 
Aug.,  p.  216,  222;  Zosime,  1. 1,  p.  43;  Eutrope,  ix,  i5. 
Aurel.-Victor. ,  in  Aurel.;  Victor  le  jeune,  jn^«re/,;Eu- 
sèbe,  Saint-nTéràoie  et  Idalius,  Chron. 
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l'Espagne  et  la  Bretagne ,  l'Egypte ,  la  Syrie  et 
l'Asie  mineure,  obéissaient  toujours  à  deux  re- 
belles qui ,  seuls  de  tant  de  prétendaus ,  avaient 
échappé  aux  dangers  de  leur  situation  ;  et  pour 
mettre  le  comble  à  la  honte  de  Rome ,  ces  trônes 
rivaux  avaient  été  usurpés  par  des  femmes. 

Les  Gaules  avaient  vu  s'élever  et  tomber  Une  Snccci- 
foule  de  monarques  qui  se  succédèrent  rapide- ("t]w'c>>m 
ment.  Les  vertus  sévères  de  Posthume  furent  la*"    '    ' 
cause  de  sa  perte.  Après  la  chute  d'un  compéti- 
teur qui  avait  pris  la  pourpre  à  Mayence,  il  refusa 
d'abandonner  à  ses  troupes  le  pillage  de  la  'ville 
rebelle.    Leur   avarice    trompée  les   rendit  fu- 
rieux (i);  elles  massacrèrent  Posthume  dans  la 
septième  année  de  son  règne.  Une  cause  moins 
honorable  précipita  du  trône  Yictorinus,  son  col- 
lègue. Les  déréglemens  de  ce  prince  ternissaient 
ses  quafités  brillantes  (2);  souvent,  poursatis^ 

(i)  Son  com|>étîteur  était  Lollien  ou  julien ,  si  touteioîs 
ces  noms  désignent  la  même  perjsonne  (*).  FoxesTillemont , 
tome  m,  p.  1177. 

(a)  Le  caractère  de  ce  prince ,  tel  que  nous  l'a  laissé 
Jnlius-Âterianus  ((ip.  Hist.  Aug-,  p.  187),  paraît  si  bien 

(  )  Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  LoUianus  sont  répu- 
tées fouBses,  eicepié  une  seule,  qui  se  trouvait  dans  le  musée 
du  prince  de  ^Valdeck  :  il  en  existe  plusieurs  qui  portent  te 
noxa  AeLoelianus ,  qui  paialt  avoir  été  celui  du  coinpétiieui 
de  Posthume.  Eckh.,  Doct.  num.vet.it.  ru,  p.  if49.  {X'ote 
de  l'Editeur.  ) 
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faire  ses  pa^ùons/îl  einployait  la  TLolençe y  sans 
égard  pour  les  lois  de  la  société ,  ou  même  pour 
f  ellesde  l'amour  (i).  Il  périt  àCologne ,  victime  des 
complots  de  quelques  maris  jaloux,  dont  la  ven- 
geance eût  été  plus  excusable  s'ils  eussent  ëpar-»- 
gné  l'iimoçeBce  de  son  fils.  Après  le  meurtre  de 
tant  de  vaillaps  princes ,  -il  est  assez  étonnant 
qu'une  femme  ait  contenu  pendant  long-temps 
les  fières  légions  de  la  Gaule  ;  ce  qui  doit  paraître 
encore  plus  singulier,  c'est  qu'elle  était  mère  de 
l'infortuné  Victorinus.  Les  artifices  et  l«s  tïés<H« 
de  Victoria  la  mirent  en  état  de  couronner  suc- 
cessivement Marins  et  Tetricus ,  de  tenir  ces  em- 
pereurs dans  sa  dépendance ,  et  de  régner  sous 
leurs  noms  avec  une  mâle  fermeté.  Elle  fit  frapper 
à  son  coin  des  espèces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre; 
elle  prit  les  titres  d'^^^gu5^  et  de  mère  des  camps; 
enfin,  ^on  autorité  n'expira  qu'avec  sa  vie,  dont  le 

tracé,  et  d'uae  manière  si  impartisle ,  qu'il  mérite  d'être 
rapporté. 

VictoTino,  tjuipostJuniumPosthummmGallias  rexit,  ne- 
jiiinem  exisâmo  prœfèrendum  ;  non  in  virtute  Trajanum  ; 
non  Ântoninum  in  clementia  ;  non  in  gravitate  Nervam;  non 
in  gubemando  cerario  Vespasianum  ;  non  in  censura  totius 
vitœ  ac seventate militari Pertinacem velSevemm.  Sedomaia 
kfeç  libido,  et  cupiditas  voluptatis  mulierariœ  sic  perdidit, 
ut  nemo  audeat  virtutes  ejtis  in  Ifteras  mit^re ,  quem  constat 
omnium  judicio  mentisse  puniri, 

(jr)  Il  viola  1»  ferome  d'Attitianiu,  employé  de  l'amie. 
Hist.  Aug. ,  p.  186.  Aurai.- Victor ,  i»  Aurêi. 
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cour»  itit  peut-être  abrégé  par  ViDgratitade  de 
Tetricus.  (i) 

LoMcpie  celai-«i,  dirigé  par  les  conseils  de  son  fiïgne«t 
ambitiense  bienfaitrice,  monta  sur  le  tr6ne,  il  avait  tm^^m! 
le  ^uvernemeol  de  la  tranquille  pronnce  d'A- 
quitaine ;  emploi  convenable  a  son  caractère  et 
à  son  éducation.  Devenu  maître  de  la  Gaule,  de 
l'Espagne  et  de  la  Bretagne,  îl  fut  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  l'esclaTC  et  le  souverain  d'uue  armée 
licencieuse,  qu'il  redoutait,  et  dont  il  était  méprisé. 
La  valeur  et  la  fortune  d'Aurélien,  firent  espérer 
à  Tetricus  d'êb-e  bientôt  délivré  du  joug  qu'il 
portait.  Ce  malheureux  prince  osa  découvrir  à  j^o.  a,,. 
l'empereur  sa  triste  situation  ;  il  le  conjura  de  venir 
au  secours  d'un  rival  infortuné.  ^  les  légions  de 
la  Gaule  eussent  été  informées  de  cette  correspon- 
daDce5ecrète,eUesauraientprobablementimmolé 
leur  général.  H  ne  pouvait  abandonner  le  sceptre 
de  l'Occident  sans  avoir  recours  à  un  acte  de  trahi- 
son contre  lui-même.  Il  alFecta  les  apparences 
d'un  e  guerre  civile ,  s'avança  dans  la  plaine  à  la  tête 
de  ses  troupes,  les  posta  de  la  manière  la  plus  désa- 
vantageuse, instruisit  Aurélien  de  toutes  ses  ré- 
solutions, et  passa  de  sou  côté  au  commencement 
de  l'action  avec  un  petit  nombre  d'amis  choisis. 
Les  soldats  rebeUes,  quoiqu'on  désordre  et  cons- 

(i)  FoUion  lui  donne  une  place  pami  les  trente  tyrans-. 
Hist.  Aug. ,  p.  30O. 


iitizedbyGoogle 


224  BI&TOIItE   DS   LA.   DÉCADENCE 

ternes  de  la  désertion  inattendue  de  leur  ch«f,  se 
défendirent  long-temps  avec  lé  coarage  du  déses- 
poir. Ils  furent  eçfio  taillés  en  pièces,  presque 
jusqu'au  dernier,  dans  cette  bataiUe  sanglante  et 
mémorable  qui  se  donna  près  de  Cfaâlons  en 
Champagne.(i).  Un  nombreux  corps  d'auxiliaires, 
composé  de  Francs  et  de  Bataves  (2) ,  repassa  le 
Khin  à  la  persuasion  du  vainqueur,  ou  forcé  par 
la  terreur  de  ses  armes.  Leur  retraite  rétablit  la 
tranquillité  générale;  et  la  puissance  d'Aurélien 
fut  respectée  depuis, le  mur  d'Antooin  jusqu'au! 
colonnes  d'Hercule. 

Dès  le  règne  de  Claude,  la  ville  d'Autun ,  seule 
et  sans  secours,  avait  osé  se  déclarer  contre  les 
légions  de  la  Gaule.  Après  avoir  éprouvé  pendant 
im  siège  de  sept  mois  toutes  les  horreurs  de  la 
famiae,«Ue  avait  été  prise  d'assaut  et  saccagée  (3). 
Lyon  au  contraire  avait  résisté  avec  la  plus  grande 

{1}  ToWioa,  Hiit.  Aug.,  p.  zgGj  Vopiscus,  ffi'st.  ^t/^. , 
p.  220;  les  deux  Victor,  fies  de  GallUn  et  d'Aurélien  ;  Êu- 
trope,  IX,  i3;  Susèbe,  in  Chron-Oe  tous  ces  écrîvaios, 
les  deux  derniers  seulement  ,  non  sans  de  fortes  rai- 
sons, placent  la  chute  de  Tetricus  avant  celle  de  Zénobie.  ' 
M.  de  Boze  (  Acad.  des  inscriptions ,  tom.  xxx  )  ne  voudrait 
pas  Us  suivre,  et  M.  de.  Tillemont  (tom  lU,  p.  1189)116 
l'ose  pas.  J'ai  été  de  meilleure  foi  que  l'un ,  et  plus  hardi 


que 


l'autre. 


(a)  Victor  le  jeune ,  in  Aurel.  Oq  lit  dans  Eumène  Bata- 
vicce ;  quelques  critiques,  sans  aucune  raison ,  Voudraient 
changer  ce  mot  en  Sagatidicce. 

(S)  Eumène ,  in  vet.  Paneg. ,  iv,  8. 
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opiniâtreté  aux  armes  d'Aurélien.  L'Histoire  dit 
que  Lyon  fut  puni  (i);  elle  oe  parle  pas  de  la 
récompense  d'Autun.  Telle  est  en  effet  la  politique 
des  guerres  civiles.  Les  injures  laissent  des  11*3065 
profondes  :  on  oublie  les  services  les  plUs  impor- 
taus.  La  vengeance  est  utile;  la  reconnaissance 
dispendieuse. 

Aurélien  ne  se  fut  pas  plutôt  emparé  de  la  per-  Cmeitre 
sonne  et  des  provinces  de  Tetricus,  qu'il  tourna  ZAwbie. 
ses  armes  contre  Zénobie ,  cette  fameuse  l-eine  "'  *'  " 
de  Palmyre  et  de  l'Orient.  Dans  l'Europe  moderne 
plusieurs  femmes  ont  soutenu  glorieusement  le 
fardeau  d'un  empire  ;  et  notre  propre  siècle  en 
offre  de  beaux  exemples.  Mais,  si  nous  en  ex- 
ceptons Sémiramis  dont  les  exploits  paraissent 
incertains,  Zénobie  est  la  seule  femme  dont  le 
génie  supérieur  ait  brisé  le  joug  de  cette  indolence 
servile  à  laquelle  les  mœurs  et  le  climat  de  l'Asie 
assujettissaient  son  sexe  (2).  Elle  se  disait  descen- 
due des  anciens  rois  macédoniens  qui  régnèrent 
en  Egypte  :  sa  beauté  égalait  celle  de  CléopAtre, 
et  elle  surpassait  de  bien  loin  cette  princesse  en 
valeur  et  en  chasteté  (3).  Elevée  au-dessus  de  son 

(i)  Vopiscus,  Hist  Aug.,  p.  246.  Au  tu  n  ne  fut  rétabli 
que  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Voyez  Eumène ,  De  restau- 
randis  sckolîs. 

(a)  Presque  tout  ce  que  l'on  rapporte  des  mœurs  de  Zé- 
nobie et  d'Odenat  est  pris  dans  l'Histoire  August. ,  où  leurs 
vies  ont  été  écrites  parTrebellius-Potlion.  V.  p.  192,  198, 

(3)  Elle  ne  reoe\'ait  jamais  las  caresses  de  son  mari  que 
2.  l5 
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sexe  par  ses  qualités  éminentes,  7.énobie  était 
encore  la  plus  belle  des  femmes.  ËUe  avait,  car 
Su  bfKuiJ  eu  parlant  d'une  femme,  ces  bagatelles  devienuent 
huduîoa.  des  détails  importaus ,  le  teint  bruo ,  les  dents 
d'une  blancheur  éclatante,  une  voix  forte  et  har- 
monieuse, et  de  grands  yeux  noirs,,  dont  une 
douceur  attrayante  tempérait  la  Tivacité.  L'étude 
avait  éclairé  son  esprit',  et  en  avait  augmenté  l'é- 
nergie naturelle.  Elle  n'ignorait  pas  le  ktin;  mais 
elle  possédait  an  même  degré  .de  perfection  le 
grec,  le  syriaque  et  la  langue  égyptienne.  Elle 
avait  composé  pour  son  usage  up  abrégé  de  l'his- 
toire d'Orient;  et,  guidée  par  le  sublime  Longin, 
elle  comparât  familièrementles beautés  d'Homère 
et  dç  Platon. 
Saraïaur.  Cette  femme  accomplie  avait  épousé  Odenat, 
qui,  né  dans  une  condition  privée  (i),  monta  sur 
le  tcône  de  l'Orient.  Elle  devint  bientôt  l'amie  et 
la  compagne  d'un  héros.  Odenat  aimait  passion-; 
nément  la  chasse  :  en  temps  de  paix,  il  se  [gisait 
à  poursuivre  les  bêtes  farouches  du  désert,  les 
lions,  les  panthères  et  les  ours  :  Zénobie  se  livrait 
avec  la  même  ardeur  à  ce  dangereux  exercice- 
dans  la  vue  d'avoir  des  enfans.  Si  ses  espérances  étaient  trom- 
pées, elle  faisait  un  nouvel  essai  le  mois  suivant. 

(i)  Selon  Zosime ,  Odenat  était  d'une  famille  illustre  de 
'Palmyre,  et,  selon  Procope,  il  était  prince  des  Sarrasins 
quibabitaientsurlesbordsdel'Kuphrate.  Ëckh. ,  Doçtnum. 
ve.t. ,  t,  vil  y  p.  489.  (  Hùte  de  ï  Editeur.  ) 
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Endurcie  à  la  fatigue,  elle  dédaigna  bientôt  l'u- 
sage des  chars  couverts  :  oq  la  voyait  le  plus  ordi- 
nairement à  cheval;  vMue  d'un  habit  militaire  ; 
quelquefois  ellemai'chaità  pied,  etfaisait  plusieurs 
milles  à  la  tête  des  troupes.  Les  succès  d'Odenat 
forent  attribués,  en  grande  partie,  à  la  valeur  et 
à  la  prudence  extraordinaires  de  sa  femme.  Les 
victoires  brillantes  des  deux  époux  sur  le  grand 
ïloi,qu'ilspoursuivirentdeux  fois  jusqu'aux  portes 
de  GtésipfaDn,  devinrent  la  source  de  leur  gloire 
et. de  leur  puissance  r  les  armées  qu'ils  commao-- 
daient  et  les  provinces  qu'ils  avaient  sanvées,  ne 
voulurent  avoir  pour  souverain  que  leurs  invin- 
cibles chefs.  Lorsque  l'infortuné  Valérien  tomba 
«Dire  les  mains  des  Perses,  le  sénat  et  le  peuple  , 
de  Rome  respectèrent  un  éh-anger  qui  vengeait 
la  majesté  de  l'empire^.  L'insensible  Gallien  lui- 
même  consentit  à  partager  la  pourpre  avec  Ode- 
nal,  et  il  lui  donna  le  titre  de  collègue. 

Après  avoir  chassé  de  l'Asie  les  Goths  qui  laEHsTerRo 
dévastaient,  le  prince  Palmyrénien  se  rendit  à  ^t^^t' 
la  ville  d'Emèse  eu  Syrie.  H  avait  triomphé  de 
tous  ses  ennemis  à  la  guerre,  il  périt  par  une 
trahison  domestique.  Son  amusement  favori  de  la 
chasse  fut  la  cause,  ou  du  moins  l'occasion  de  sa 
mort  (i).  Mœonius,  sou  neveu,  eut  l'audace  de 

(i)/fûï.  Aug.,  p.  ic|a,  tg3jZo3Îme,  1. 1,  p.  36;  Zonare, 
J.  loi,  p.  6S5.  lie  récit  de  œderaier  estclaii  et  probable; 
celui  des  autres,  confus  etcontradictoire.  Le  texte  defîcorge 
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lancer  sa  javeline  avant  son  oncle  :  quoiqu'il  en 
eût  été  repris,  il  se  porta  plusieurs  fois  à  la  même 
insolence.  Odenat,  '  ofiensé  comme  monarque  et 
comme  chasseur,  lui  ôta  sou  cheval,  marque  d'i- 
gnominie parmi  les  Barbares ,  et  le  fit  mettre 
pendant  quelque  temps  en  prison.  L'insulte  fut 
bientôt  oubliée;  tnais  Mœonius  conserva  le  sou- 
venir de  la  punition  :  aidé  d'un  petit  nombre  de 
complices,  il  assassina  son  oncle  au  mUieu  d'une 
Ao.  aÇ7-  grande  fête.  Odenat  avait  eu  d'une  autre  femme 
que  Zénobie  on  fils,  n(Mnmé  Hérode;  ce  jeune 
prince,  d'un  caractère  efféminé  (i),  éprouva  le 
jnéme  sort  que  son  père.  Mœonius  ne  retira  de 
son  crime  que  le  plaisir  de  la  vengeance  ;  à  peine 
avait-il  pris  le  titre  d'Auguste,  que  Zénobie  l'im- 
mola aux  mîines  de  son  époux.  (2) 
Errïgne  Assistée  des  plus  fidèles  amis  d'Odenat,  cette 
ruriïni  princessenionta  sur  le  trône ,  qn  elle  remplit  avec 
EgTP*'  ^^  P^"*  grande  habileté  :  elle  gouverna,  pendant 
plus  de  cinq  ans,  Palmyre,  la  Syrie  et  l'Orient. 
L'autorité  que  le  sénat  avait  accordée  au  vainqueur 
des  Perses,  seulement  comme  une  distinction  per- 
sonnelle, expirait  avec  lui;  mais  son  illustre  veuve 

Syncelle,  s'il  n'est  pas  corrompu,  est  absolument  inintel- 
ligible. 

(i)  Odenat  et  Zénobie  tiraient  souvent  des  dépouilles  de 
l'ennemi  des  bijoux  et  des  pierres  pi'écieuses ,  qu'ils  lai  en- 
vo_yaient;  et  il  recevait  ces  présens  avec  un  plaisir  singulier. 

(a)  On  a  jeté  des  soupçons  fort  injustes  sur  Zénbbie , 
cûmme  si  elle  eût  été  complice  de  La  mort  de  son  maii. 
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néprisaît  également  le  sénat  et  Gallien.  Un  géné- 
ral romain,  qui  avait  été  envoyé  contre  elle,  fut 
forcé  de  se  retirer  en  Europe,  après  avoir  perdu 
son  armée  et  sa  réputation  (i).  Loin  d'être  dirigée 
par  ces  petits  intérêts  qui  agitent  si  souvent  le' 
règne  d'une  femme,  l'administration  ferme  de  Zé- 
nobie  avait  pour  base  les  plus  sages  maximes  de  la 
politique  :  s'il  fallait  pardonner,  elle  savait  étou- 
fer  son  ressentiment;  était-il  nécessaire  de  punir, 
elle  pouvait  imposer  silence  à  la  voix  de  la  pitié. 
Sa  grande  écononùe  fut  taxée  d'avarice,  cepen-' 
dant,  lorsque  l'occasion  l'exigeait,  elle  paraissait 
libérale  et  magnifique.  L'Arabie,  l'Arménie  et  la 
Perse  redoutaient  son  inimitié  ,  et  recherchaient 
son  alliance.  Aux  domaines  de  son  époux,  qui  s'é- 
tendaient depuis  l'Euphrate  juscpi'aux  frontières 
de  la  Biljiynie ,  elle  ajouta  l'héritage  de  ses  an- 
cêtres, le  royaume  fertile  et  peuplé  de  l'Egypte  (a). 
Claude  rendit  justice  à  son  mérite  :  il  n'était  pas 
fâché  qu'elle  maintint  la  dignité  de  l'empire  en 


(O  sût  Aug. ,  p.  tSo ,  i8i. 

(a)  Cest  ce  qui  parait  fort  douteux  :  Claude,  pendant 
tout  son  règne,  a  été  traité  d'empereur  par  les  médailles 
d'Alexandrie ,  qui  sont  en  grand  nombre  :  si  Zénotne  a  eu 
quelque  pouvoir  en  Egypte,  ce  n'a  pu  être  qu'au  coiQinen- 
cementdu  règne  d'Aurélieo.  La  même  cause  rend  peu  pro- 
bables ses  conquêtes  jusqu'en  Galatîe.  Peut-être  Zénobie 
a-t-elle  administré  Tf^ypie  au  nom  de  Claude ,  et ,  deven  ue 
plus  audacieuse  après  la  mort  de  ce  prince,  la  sounùlrelle 
à  son  propre  pouvoir.  {Note  de  de  ÏEditeur.  ) 
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Orient  (i),  tandis  qu'il  J^isaît  la  guerrç  à  la  nation 
des  Gotbs.  Au  reste ,  la  coaduite  deZéaobie  parait 
équivoque-  H  est  assez  probable  qu!elle  arait  formé 
le  dessein  d'élever  une  motiarchie  indépendaote. 
£Ue  mêlait  aux  manières  affables  des  prioces  de 
ïtome,  la  pompe  éclatante  des  cours  de  l'Asie,  et 
elle  voulut  être  adorée  de  ses  sujets  comme  l'a- 
vaient été  les  successeuTS  de  Cyrus.  Ses  trois  fils  (a) 
reçurent  une  éducation  romaine.  Souvent  elle  les 
montrait  aux  troupes  ornés  de  la  pourpre  impé- 
riale. EUe  se  réserva  le  diadème  avec  le  titre  bril- 
lant, mais  douteux,  de  reine  de  l'Orient. 
tipMi-  Telle  était  l'adversaire  qu'Aurélien  avait  a  com- 
''"^l'j,^"' battre ,  et  qui,  malgré  son  sexe,  devait  paraître 
Aun.  372.  redoutable.  I>ès  que  l'empereur  se  fut  rendu  en 
Asie ,  sa  présence  ralFermit  la  fidélité  de  la  Bithy- 
sie,  déjà  ébrâolée  parles  armes  et  par  ksintri" 
gués  de  Zénobie  (3).  S'avançant  à  la  tête  de  ses 
légions,  il  reçut  la  soumission  d'Ancjre,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Tyane.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre,  un  perfide  citoyen  l'introduisit 

(^ï)  Voyez  àaasï Histoire  Auguste,  p.  ig8,  le  (^moignsge 
qu'Aurélien  rend  au  mérite  de  cette  princesse  ;  et ,  pour  la 
conquête  de  l'Egypte,  Zoaime,l.  i,  p.  Sg,  40. 

(2)  TimolaÏJSij  Herenuianus  et  Vaballathus.  On  suppose 
que  les  deux  premiers  étaient  d^è  morts  avant  la  gneire. 
Aurélien  donna  au  dernier  une  petite  province  d'Arménie, 
avec  le  litre  de  roi.  Il  existe  encore  plusieurs  médailles  de 
ce  jeune  prince.  royesTillemont,  tom.  m,  p.  1190. 

P)Z(»ime,  h  i,p.  44. 
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dans  cette  place.  Aurétien,  d'un  caractère  géné- 
reux, quoique  violent,  livra  le  traître  à  la  fiireur 
des  soldats.  Un  respect  superstitieux  porta  ce 
J>rince  à  traiter  avec  douceur  les  compatriotes 
d'Apollonius  le  philosophe  (i  ).  Les  habitans  d'An- 
tioche,  à  la  nouvelle  de  la  marche  des  Romains, 
avaient  déserté  leur  ville.  L'empereur  par  ses  édits 
rappela  lés  fugitifs  ,  et  pardonna  généralement 
à  tous  ceux  que  la  nécessité  avait  contraints  de 
servir  la  reine  de  talmyre.  Cette  clémence  inat- 
tendue gagna  le  cœiir  des  Syriens ,  et  jusqu'aux 
portes  d'Emèse  les  vœux  du  peuple  secondèrent 
la  terreur  des  armes  romaines.  (2) 

Zénobie  aurait  été  peu  digne  de  sa  réputation ,  L'emp«r. 
si  elle  eût  souffert  tranquillement  que  l'empereur  p^l^^\l'/, 
se  fût  avancé  jusqu'à  cent  milles  de  sa  capitale.!'*"'^*"» 
Le  sort  de  l'Orient  fut  décidé  dans  deux  grandes  lejd'An- 
batailles,  dont  les  circonstances  ont  entre  elles  d'Emèse. 
lin  tel  rapport,  qu'il  serait  difficile  de  les  distin- 
guer l'une  de  l'autre.  Nous  savons  seulement  que 
la  première  se  donna  près  d'Antioche'(3)  ;  la  se- 

-  (i)  Vopiacus  (HMt.  ^ug.,  p-  217  )  nous  donne  une  leltré 
authentique  d'Aurélien,et  une  vision,  dim  te  use  de  cet  em- 
pereur. Apollonius  de  Tyane  ëtait  né  environ  dans  le  même 
temps  que  Jésus-Christ.  Sa  vie  (celle  d'Apollonius)  est 
écrite  d'une  manièi'e  si  fabuleuse  par  ses  disciples,  qu'on 
est  en  peine ,  d'après  leur  récit  même ,  de  savoir  si  c'était  un 
sage,  uiî  imposteur  ou  un  fanatique. 

(a)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  46. 

(3)  Dans  un  endroit  nommé  Immœ.  Eutrope,  Sextu*- 
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conde  SOUS  les  murs  d'Ëmèse  (i).  Dans  ces  deux 
combats  la  reine  de  Falmyre  anima  ses  troupes 
par  sa  présence,  et  confia  rexécuttoo  de  ses  or- 
dre?  à  Zabdas,  g-énéral  habile ,  déjà  connu  par  la 
conquête  de  l'Egypte.  Ses  forces  nombreuses  con- 
sistaient, pourla  plupart,  en  archers  et  en  chevaux 
couverts  d'une  armure  d'airain.  Les  escadrons 
d'Aurélien,  composés  d'Illyriens  et  de  Maures , 
ne  purent  soutenir  le  choc  d'un  adversaire  si  puis- 
satament  armé.  Ils  prirent  la  fuite  en  désordre , 
on  affectèrent  de  se  retirer  avec  précipitation , 
engagèrent  l'ennemi  dans  une  poursuite  pénible, 
le  harassèrent  par  une  infinité  de  petits  combats, 
et  enfin  renversèrent  cette  m^sse  de  cavalerie  im> 
péûétrable,  mai?  trop  lourde  pour  se  prêter  aux 
.  évolutions  nécessaires.  Cependant  l'infanterie  lé- 
gère des  Palmyrépiens,  lorsqu'elle  eut  tiré  toute*  ■ 
ses  flèches ,  sans  moyen  d'éviter  un  combat  plus 
rapproché ,  n'offrit  plus  que  des  soldats  désarmés 
à  l'épée  formidable  des  légions.  Aurélien  avait 
choisi  ces  troupes  de  Vétérans  qui  campaient  or- 
dinairement sur  le  haut  Danube,  et  dont  la  valeur 
avait  été  si  rudement  éprouvée  dans  la  guerre  des 
Allemands  (3).  Après  la  défaite  d'Emèse,  Zénobie 

Bufus  et  saint  Jérâme ,  ne  parlent  q^e  de  cettç  prçmièi-Q 

bataille, 
(r)  VopiscusC/r.  Âug.,^,  B17  )  ne  rapporteque  la  Seconde, , 
(2)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  44-48.  Le  récit  que  cet  bistorien  fait 

^çs  deux  ))ataîlles  Ç3t  clair  çt  circonstancié.. 
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ne  put  rassembler  une  troisième 'armée.  Les  na- 
tions qui  lui  avaient  obéi  ne  la  reconnaissaient 
plus  pour  souveraine  ;  et  le  vainqueur,  résolu  de 
s'emparer  de  l'Egypte  ,  avait  envoyé  dans  cette 
province  Probus,  le  plus  brave  de  ses  généraux, 
Palmyre  était  la  dernière  ressource  de  la  veuve 
d'Odenat.  Elle  s'enferma  danssa  capitale,  fit  toutes 
sortes  de  préparatifs  pour  une  vigoureuse  résis- 
tance i  et  remplie  d'un  courage  intrépide,  elle 
déclara  que  son  règne  ne  finirait  qu'avec  sa  vie. 

Dans  les  déserts  incultes  de  l'Arabie  la  nature  neicrip- 
a  semé  quelques  terrains  fertiles,  qui  s'élèvent,  ralaij». 
semblables  à  des  iles,  ati  milieu  d'un  océan  de 
sable.  Le  nom  même  de  Tadmor  ou  Palmyre  dé- 
signe en  syriaque  et  en  latia  la  multitude  de  pal- 
miers qui  donnent  de  la  verdure  et  de  l'ombre  à 
ce  climat  tempéré.  Les  faabitans  y  respiraient  un 
airpur;  et  le  sol,  arrosé  de  plusieurs  sùurces  ines- 
timables dans  UD  tel  climat,  produisaient  des  fruits 
et  du  blé.  Ces  avantages  particuliers ,  la  situatioQ 
de  cette  place,  à  une  distance  convenable  (i)  delà, 
Méditerranée  et  du  golfe  Persique,  la  rendirent 
en  peu  de  temps  florissante.  EUe  fut  bientôt  fré^ 
quentée  par  les  caravanes  qui  portaient  aux  na- 

(i)  Cette  vilte  était  à  cinq  œnt  trente-sept  milles  de  Sé- 
leucie ,  et  à  deux  «ent  trois  de  la  côte  la  moins  éloignée  do 
la  Syrie,  selon  le  calcul  de  Pline,  qui  donne  en  peu  de 
mots  une  excellente  description  de  Palmyre.  iHist  nat., 

T,ai.) 


iitizedbyGoogle 


'  a34.  HISTOIRE   DE   LA   DÉCADENCE 

tions  de  l'Europe  une  partie  considérable  des 
marchandises  précieuses  de  llnde.  Insensible- 
ment Paimyre  devint  ane  ville  riche  et  libre. 
Placée  entre  le  royaume  des  Parthes  et  l'Empiré 
Romain ,  elle  obtint  de  ces  denx  grandes  puis- 
sances la-liberté  de  conserver  une  heureuse  neu- 

.  tralité,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  par  les  victoires  de 
Trajan,  l'Empire  Romain  engloutit  celte  petite 
république.  Réduite  alors  au  rang  subordonné, 
quoique  honorable  de  colonie,  elle  goûta  pen- 
dant plus  de  cent  cinquante  ans  les  douceurs  de 
la  paix.  Si  l'on  en  croit  le  petit  nombre  d'ins- 

.  criptioDS  qtte  le  temps  à  épargnées ,  ce  fut  durant 
cette  heureuse  période,  que  les  Palmjréniens 
opulens  élevèrent  sur  les  modèles  de  l'architec- 
ture grecque  ces  temples,  ces  portiques,  ces  pa- 
lais, dont  les  ruines  couvrent  encore  une  surface 
de;plusienrs  milles,  et  ont  mérité  la  curiosité  de 
nos  voyageurs.  Les  triomphes  d'Odenat  et  de  son 
illustre  veuve  paraissent  avoir  jeté  un  nouvel  éclat 
sur  leur  patrie.  Pàlmyre ,  pendant  quelque  temps, 
se  montra  la  rivale  de  Rome;  mais  cette  rivalité 
lui  devint  funeste  ;  et  des  siècles  de  prospérité 
lurent  sacrifiés  à  un  instant  de  gloire,  (i) 

(i)  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  quelques  Anglais ,  qui 
étaient  partis  d'Alep ,  découvrirent  les  îOiines  de  Palmyi-e. 
Notre  curiosité  a  depuis  été  pleinement  satisfaite  par 
MM.  Wood  et  Dawkins.  Pour  rbistoire  de  Palmjre ,  on 
peut  consulter  l'excellente  dîssertatiou  du  docteur  Halley, 
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Taftdis  qu'Âurélien  traversait  les  désçrts  sa-CetiïTiik 
blonneux  qui  séparaient  Ëmèse  de  Palmjre ,  les  ^fc'par 
Arabes  Finquiétèreot  perpétueUement  dans  sa  *'""'^''' 
œarcbe.  Il  ne  lût  fut  pss  toujours  possible  de  dé- 
fendre son  armée.,  et  sur-tout  son  bagage  contre 
ces  troupes  de  brigands  actifs  et  audacieux  qui 
épiaient  le  moment  de  la  surprise,  et  qui,  fujant 
avec  rapidité,  éladaient  la  poursuite  lente  des 
légions.  Leurs  conrses  n'étaient  qn'incoramodes; 
le  siège  de  Palmjre  offrait  de  bien  phis  grandes 
difficultés.  Cet  ol^et  important  exigeait  toute 
l'activité  d'AuréKen,  <|oi  fnt  blessé  d'une  flèche, 
comme  il  pressait  en  personne  les  attaques  àe  la 
place.  «  Le  peuple  romain  ,  'd^  l'empereur  dans 
une  lettre  originale,  parle  atec  mépris  de  la  guerre 
que  je  soutien»  contre  une  femme-  Il  ne  coooatt 
xti-  le  caractère ,  ni  la  pmssancC  dé  Zénobie.  On  ne 
peut  se  faiee  aucune  idée  de  ses  immenses  préjM^ 
ratife.  Palmyre  est  remplie  d'une  quantité  prodi- 
gieuse de  dards,  de  pierres  et  d'armes  dé  toute 
espèce.  Chaque  partie  des  raurs  est  garnie  de  deux 
ou  trots  batistes  j  et  les  machines  de  guerre  lan- 
cent perpétueUement  des  feux.  La  crainte  du  chk- 
timent  inspire  à  Zénobie  un  désespoir  ^tâ  aug- 
mente son  courage.  Cependant,  j'ai  toujours  la 
plus  grande  confiance  dans  les  divinités  totélaira 
de  Rome,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  favorisé  toutes 

dans  lej  Tmusact.  philosopk.,  abrégé  de  Lowlhorp,  t.  m, 
p.  5i8. 
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nos  entreprises,  (i)  »  Malgré  celte  assurance,  An- 
rélien  doutait  de  la  protection  des  dieux  et  de  , 
révénement  du  siège.  Persuadé  qu'il  était  plus 
prudent  d'avoir  reéours  a  une  capitulation  avanta- 
geuse, il  offrit  à  la  reine  une  retraite,  brillante, 
aux  citoyens  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 
Ses  propositions  furent  rejetées  avec  opioiâtreté, 
et  l'insulte  accompagna  le  refus. 

I  Zénobie  imaginait  qu'en  peu  de  temps  la  famine 
contraindraitles  Romains  àrepasser le  désert;  elle 

'l.se  flattait  aussi,  avec  toute  apparence  de  raison, 
que  les  rois  de  l'Orient,  et  sur-tout  le  monarque 
de  la  Perse,  armeraient  pour  défendre  un  allié 
naturel.  Ces  espérances  soutenaient  sa  fermeté  ; 
mais  la  persévérance  et  la  fortune  d'Aurélien  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  La  mort. de  Sapor, 
que  l'on  place  à  cette  époque  (i),  mit  la  division 
dans  le  conseil  delà  Perse;  et  les  faibles  secours 
que  Ton  voulut  faire  entrer  dans  Palmyre  furent 
aisément  interceptés  par  les  armes  et  par  la  libé- 
ralité d'Aurélien.  Les  sages  précautions  de  ce 
prince  lui  assurèrent  des  vivres  pendant  le  siège. 
Des.convôis  réguliers  arrivaient  sans  obstacle  dans 
son  camp  de  toutes  les  parties  de  la  Syrie.  Enfin , 
Probus,  après  aivoir  terminé  glorieusement  la  con- 
quête de  l'Egypte,  joignit  ses  troupes  victorieuses 

(i)Yoçiscas,Hist.Auff.,  p.  si8. 

(a)  J'ai  tâché  de  tirer  une  date  très-probable  d'une  diro- 
nologîe  très-obscure, 
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à  celles  de  l'empereur.  Ce  fut  alors  que  Zénobie 
résolut  de  fait.  Elle  monta  le  plus  léger  de  ses 
dromadaires  (i);  et  déjà  elle  était  parvenue  aux 
bords  de  l'Euphrate ,  a  soixante  milles  environ  de 
Palmyre,  lorsqu'arrêtée  par  la  cavalerie  légère 
qu'Âurélien  avait  envoyée  à  sa  poursuite ,  elle  fut 
amenée  captive  aux  pieds  de  l'empereur.  Sa  ca-  Ai 
pitale  se  rendit  bientôt  après.  Les  habitans  en  fu- 
rent traités  avec  une  douceur  qu'ils  n'auraient  osé 
espérer.  Le  vainqueur  s'empara  des  chevaux,  des 
armes,  des  chameaux,  et  d'une  immense  quantité 
d'or,  d'argent,  de  soie  et  de  pierres  précieuses. 
Il  laissa  dans  la  place  une  garnison  de  six  cents 
archers  seulement;  et  il  reprit  la  route  d'Ëmèse, 
où  il  s'occupa  pendant  quelque  temps  à  distribuer 
des  punitions  et  des  récompenses.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  guerre  mémorable,  dont  le  succès  Ht 
rentrer  sous  les  lois  dé  Rome  les  provinces  qui, 
depuis  la  captivité  de  Valérien ,  avaient  secoué  le 
joug  des  Césars. 


(t)  Hist.  Aitg.,  p.  »i8;  Zosime,  1.  I,  p.  5o.  Quoique  le 
chameau  soit  une  bête  de  charge  fort  lourde ,  le  droma- 
daire ,  qui  est  de  la  même  espèce ,  ou  du  moins  d'une  espèce 
approchante,  sert  aux  habitans  dé  l'Asie  et  de  l'Afrique  dans  . 
toutes  les  occasions  qui  demandent  de  la  vitesse.  «  Les  Arabes 
disent  que  le  dromadaire  peut  faire  autant  de  chemia  en  un 
jour,  qu'un  de  leurs  meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  » 
M.  de  BuQbn ,  Hist.  nat. ,  tome  XJ ,  p.  aaa.  VoyeTi  aussi  les 
Voyages  deShaw,  p.  tRy. 
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lien ,  ce  prince  lui  demanda  sévèrement  comment 
elle  avait  eu  l'audace  de  pi^endre  les  armes  cootre 
les  empereurs  de  Rome.  La  réponse  de  Zéoobie 
fut  un  mélange  prudent  de  respect  et  de  fermeté. 
«  Parce  que,  dit-elle,  j'aurais  rougi  de  donner  !« 
titre  d'empereur  à  ,un  Gallien ,  à  un  Auréole.  C'est 
vousseul  que  je  reconnais  comme  mon  vainqueur 
et  comme  mon  souverain  (i).  »  Mais  la  force  d'es^ 
prit  chez  les  femtaes  est  presse  toujours  artifi- 
cielle. Aussi  est--il  bien  rare  qu'elle  se  soutienne: 
Le  courage  de  Zéoobie  l'abandonna  au  moment 
du  danger.  Elle  ne  put  entendre ,  sans  être  glacée 
d'efiroi ,  les  clameurs  des  soldats  qui  demandaient 
à  haute  voix  sa  mort.  Oubliant  le  généreux  déses- 
poir de  Cléopâtre,  qu'elle  s'était  proposée  pour 
modèle ,  elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  sa  grâce 
par  le  sacrifice  de  sa  réputation  et  de  ses  amis. 
Ils  avaient  gouverné,  dit-elle,  la  faiblesse  de  soii 
sexe  :  ce  fut  à  leurs  conseils  qu'elle  imputa  le 
crime  d'une  résistance  opiniâtre  ;  ce  fut  sur  leurs 
têtes  qu'elle  dirigea  les  traits  de  la  vengeance  du 
vainqueur.- Le  fameux  Longin  périt  avec  les  vic- 
times nombreuses,  et  peut-être  innocentes,  que 
la  tremblante  Zénobie  dévouait  à  la  mort.  Le  nom 
de  Longin  vivra  plus  long-temps  que  celui  de  la 
reine  qui  le  trahit ,  ou  du  tyran  qui  le  condamna. 
La  science  et  le  génie  ne  furent  pas  capables  d'a- 


CO  Pollion ,  Hist.  Aug.,.^.  199. 
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doucir  la  colère  d'un  soldat  igooraot  ;  Biais  ils 
.avaient  servi  à  élever  el  à  régler  l'ame  de  Loogin. 
Sa&s  proférer  une  seule  plainte,  il  marcha  tran- 
quillement au  supplice,  touché  de  compassion 
pour  les  malheurs  de  sa  souveraine,  et  consolant 
lui-même  ses  amis  affligés,  (i) 

Après  avoir  soumis  l'Orient,  Aurélien  revint  B*»olii-et 
en  Europe.  Dès  qu'il  eut  passé  le  détroit  qui  la  p^",tê. 
sépare  de  l'Asie,  il  apprit  que  le  gouverneur  et  la 
garnison  de  Palmyre  venaient  d'être  massacrés , 
et  que  les  habitans  avaient  de  nouveau  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte.Cette  nouvelle  allume  sa  colère  : 
il  part  sans  hésiter,  vole  une  seconde  fois  en  Sjrie. 
Sa  marche  précipitée  jette  l'épouvante  dans  An- 
tioche  :  bientôt  Palmyre  éprouve  tout  le  poids  de 
son  ressentiment  II  existe  encore  une  lettre  de 
ce  prince,  où  il  avoue  lui-même  (2)  que  les  en- 
fans,  les  femmes,  les  vieillards  et  les  paysans  con- 
fondus avec  les  rebelles ,  ont  été  enveloppés  dans 
un  massacre  général.  Quoiqu'il  paraisse  occupé 
,  principalement  à  rétablir  un  temple  du  Soleil,  il 
laisse  voir  quelque  pitié  pour  le  petit  nombre  de 
Palmyrénieus  qui  ont  échappé  à  la  destruction  de 
leur  patrie.  II  leur  accorde  la  permission  de  re- 
bâtir et  d'habiter  leur  ville  ;  mais  il  est  plus  aisé  de 
détruire  que  de  réparer.  Le  siège  du  commerce. 


ii)Yapiac\is ^  Hist.  Aug. ,'p.  219.  Zosime,  1.  i,p,  5r. 
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des  arts  et  de  la  grandeur  de  Zénobie  devint  slic 
cessivemeut  une  ville  obscure ,  une  forlererae  peu  ■ 
importante ,  et  enlîn  un  misérable  village.  Aujour- 
d'kui  les  citoyens  de  Palmyré,  qui  consistent  eo- 
trente  ou  quarante  familles,  ont  construit  leurs 
huttes  de  terre  dans  l'enceinte  spacieuse  d'un 
temple  magnifique. 
Aurflien  La  vigilance  d'Aurélien  Tarait  fait  triompher 
»ewJLn  de  ses  plus  fiers  rivaux.  Il  ne  restait  plus  à  ce  prince 
en  E  "we  "î"'^  détruire  un  rebelle  obscur  mais  qui,  durant 
la  révolte  dé  Palmyre,  s'était  formé  un  parti  sur 
les  rives  du  Nd.  Firmus,  qui  s'appelait  orgueilleu- 
sement l'ami,  l'allié  d'Odénat  et  de  Zénobie ,  n'é- 
tait qu'un  riche  marchand  d'Egypte.  Le  commerce 
qu'il  avait  fait  dans  l'Inde  lui  avait  procuré  des 
liaisons  intimes  avec  les  Bleramyes  et  les  Sarrasins, 
qui,  maîtres  desbordsdela  mer  Rouge,  pouvaient 
pénétrer  dans  sa  patrie  et  faciliter  l'exécution  de 
ses  projets.  Il  enflamma  les  Egyptiens  en  faisant 
briller  à  l^rs  yeux  l'espoir  de  la  liberté;  et,  suivi 
d'unemultitude  furieuse,  ils'empara  d'Alexandrie, 
où  il  prit  la  pourpre  impériale ,  frappa  des  mon- 
naies, publia  des  édit$  et  leva  une  grande  armée, 
.  qu'il  se  vantait  d'être  capable  d'entretenir  avec  la 
vente  seule  de  son  papier.  De  pareilles  forces, 
étaient  une  faible  défense  contre  celles  d'Aurélien. 
H  est  presque  inutile  de  dire  que  Firmus  fut  dé- 
fait, pris,  livré  à  la  torture  et  mis  à  mort.  Le  sénat 
et  le  peuple  durent  alors  applaudir  aux  succès 
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d'ÂDrélien.  Ce  prince  pouvait  se  féliciter  d'avoir, 
en  moins  de  trois  aas,-TétabIi  la  paix  et  l'hannoDie 
dans  l'univers  romain.- (i) 

Depuis  la  fondation  de  la  république,  aucna  Tri^mpi» 
général  n'avait  été  plus  digne  qu'Aurilien  -des  jl'^'"'^ 
honneurs  du  triomphe.  Jamais  triomphe  ne  fut^""--*?** 
célébré  avec  plus  de  faste  et  de  magnificence- (a)  : 
.On  vit  d'abord  paraiti'«  vingt  éléphans,  quatre 
tigres  royaux ,  et  plus  de  deux  cents  animaux  rare» 
tirés  des  difierens  climats  du  Nord ,  de  l'Orient  et 
du  Midi.  A  leur  suite  marchaient  seize  cents  gla- 
diateurs dévoués  aux  jeux  cruelsdel'ampbitLéfttre. 
Les  trésors  de  l'Asie,  les  armes  et  les  drapeaux  de 
tant  de  nations  conquises,  l'a  vaisselle  et  les  vête- 
niens  précieux  de  la  reine  de  Palmjre,  avaient 
été  disposés  avec  symétrie ,  ou  -placés  dans  un 
désordre  étudié.  Des  ambassadeurs  des  parties  de 
la  terre  les  plus  éloignées,de  lIEtbiopie,  de  l'A- 
rabie, de  la  Perse,  de  la  Bactriane,  de  l'Inde  et 
de  la  Chine ,  tous  remarquables  par  la  richesse  ou 

(i)  VcpyeiYopiscus,  Hist.  Âug.  ,p.  MO ,24t.  On  remarque 
comme  un  exemple  de  luxe,  qu'il  avait  des  fenêtres  vitrées, 
II  était  célèbre  pour  sa  force  et  pour  son  appétit,  pour  sa 
valeur  et  pour  son  adresse.  On  peut  conclure  de  la  lettre 
d'Aurélien  que  Firmus  fut  le  dernier  des  rdwlles,  et 
qu'ainsi  Tetricus  avait  déjà  été  vaincu. 

(a)  fqyfls  la  description  du  ttiomphed'Aurélien,parVo- 

piacus  :  il  en  rapporte  les  particularitéa  avec  l'esprit  de  détail 

qui  caractérise  cet  auteur.  Il  se  trouve ,  dans  cette  occasïoa , 

que  ces  parlicularitéssont  intéressantes.  HisLAug.,  p.  320. 

2.  16 
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par  là  singularité  de  leurs  vétemens,  peadaienl 
honiiiMgê  k  lu  renommée  et  à  la  puissance  de 
l'empereur  romain.  Ce  prince  avait  exposé  pareil* 
lement  en  pubUc  les  présens  dont  il  avait  été  cem- 
blé>  et  sur-tout  les  couronnes  d'or  que  Ivi.avaieDt 
données  un  grand  nombre  de  villes  recoaDais-- 
santes.  Une  longue  suite  de  'capti&  gcAbêt  van- 
dales >  «armâtes  ,  allemiands,  francs  /  gaulois  , 
fijriens  et  ég^tieos,  qui  s'avançaient  avec  Une 
sombre  contenance;  attestaient  les  victoires  d'An* 
rélien.  Chaque  peuple  était  distingué  par  une 
iDscriptlon  particulière,  et  l'on  avait  désigné  sou^ 
le  titre  d'amaiones  le?  dix  guerrières  de  la  nation 
des  Goths,  qui  avaient  été  prises  les  armes  à  Ix 
taain  (t).  ]t|àis  les  spectateurs,  dédaignam  la  foule 
des  prisonniers,  fixaient  les  yeux  sur  l'empereur 
TetriCus  et  sur  la  reine  de  TOrient.  Le  premier, 
accompagné  de  son  fils,  qu'il  avait  revêtu  de  U 
dignité  d'Auguste ,  portait  des  chausses  gau-^ 
loises  (a),  une  tunique  couleur  de  sa&an,  et  un 

(i)  Fantû  les  nations  barbares ,  les  temmes  ont  souvent 
combattu  avec  leurs  marisj  mais  il  est  ;>7ei^f us  impossible  ' 
qu'une  société  d'amazones  ait  jamais  existé  daits  l'ancien  ' 
u>ntineat'Ou  dans  le  nouveau  monde. 

(2}  L'usage  des  brQcccB ,  culottes  ou  chausses,  était  tou- 
jours regardé  en  Italie  comtne  une  mode  gantoise  et  bar- 
bare; cependant  les  Romains  commençaient  à  s'en  rappro- 
dier.  S'envelopper  les  eu  lises  et  les  jambes  de  bandes  ,JiMCîce, 
c'était,  du  temps  de  Pompée  et  d'Horace,  une  preuve  de 
mollesse  ou  de  mauvaiae  san^  Dans  le  siède  de  Trajan ,  cet 
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manteau  de  pourpre.  Les,  regard»  se  portèrent 
sur  la  majestueuse  figure  de  Zéaobie  resserrée 
dans  des  chaînes  d'or  ;  un  esclave  soutenait  celle 
qui  entourait  son  càn,  et  elle  semblait  presque 
uccablée  sous  le  poids  insupportable  de  ses  pier- 
reries. Elle  précédait  à 'pied  le  char  magnifique 
sur'  lequel  elle  avait  autrefois  espéré  faire  son 
entrée  dans  Home.  Ce  char  était  suivi  de  deux 
autres  encore  plus  brillaps,  celui  d'Odenat  et  celu^ 
du  monarque  de  la  Perse.  Le  triomphateur  en 
montait  un  qnatr'ème,  tiré  par  quatre  cerfs  ou 
par  quatre  éléphans  (1),  et  qui  avait  appartenu 
à  un  roigoth.  Les  plus  Ulustres  du  sénat,  du^euple 
et  de  l'armée  fermaient  cette  pompe  splenneUe. 
L'air  retentissait  des  acclamations  de  la  multitude , 
qui,  frappée  d'étonnement  >  s'abandonnait  aux 
tr^sports  les  plus  vifs  de  la  reconnaissance  et 
d'une  joie  sincère.  Au  milieu  de  tous'ces  moDu-> 
ineQS  de  gloire,  la  vue  de  Tetrîcus  inspirait  aux, 
sénateurs  des  sentimens  bien  diSerens.  Us  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  murmurer  contre,  le 
fier  monarque  *qui  livrait  ainsi   4  l'ignominie 


usage  était  réservé  aux  personnes  riches  et  somptueuses  ;  il 
fut  inseosiblement  adopté  par  les  derniers  du  peuple.  Voye^ 
iiuenote  trè».curieusedeCasaubon,iK2^uef.  inAug.,c6z. 
(i)Le  char  âtait,sdoti  toutes  les  apparences ,  traîné  par 
des  cerfs  :  les  éléphans  que  l'on  voit  sur  le^  médailles  d'Âu- 
rélien  (narquent seulement,  selon  le  savant  cardùiallfotis, 
que  ce  prince  avaitsoumis  l'Orient. 
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publique  la  personoe  d*uo  RoQiaiQ.et  d'un  ma- 
^trat  (i) 
Sa  CependaDt  Aurélien  ne  manqua  pas  de  gêné-- 

^Tms  r"  ï'osité  :  s'il  parut  insulter  aux  malheurs  de  ses 
z*^^'  rivaux,  s'il  les  tf  aita  d'abord  avec  orgueil,  il  exerça- 
paria  suite  envers  eux,  une  clémence  qui  avait 
rarement  honoré  les  anciennes  victoires  de  la 
république.  Souvent,  dèsquelapompetriomphale 
montait  le  Capitole,  des  princes,  qui  avaient  dé- 
fendu sans  succès  leur  trône  ou  leur  liberté,  péris- 
saient en  prison  par  la  main  d^un  bouireau.  Les 
usurpateurs  qu' Aurélien  menait  en  triomphe ,  et 
que  leur  défaite  avait  convaincus  du  crime  de 
rébellion,  passèrent  leur  vie  dans  l'opulence  et 
dans  un  repos  honorable.  L'empereur  fit  présent 
à  Zénobie  d'une  belle  maison  dé  campagne  située 
à  Tibur,  ou  Tivoli,  à  vingt  milles  environ  d^la 
capitale.  Bientôt  la  reine  de  Syrie  prit  les  mœurs 
des  dames  romaines;  et  ses  filles  épousèrent  d'il- 
lustres personnages.  Sa  famille  existait  encore 
au  milieu  du  cinquième  siècle  (2).  Tetricus  et 
son  fils,  rétablis  dans  leurs  ran^  et  dans  leurs 
Tortunês,  élevèrent  sur  le  mont  Celien,  un  palais 

(i)  Xi'expiession  de  Calphiirniiis  (Eclog.l,  5o)  naUos 
ducet  captiva  triumphos ,  appliquée  à  Rome ,  renferme  un© 
sttuston  et  une  censure  très-manifeste. 

(2)  Vopiscus ,  If.  Aug. ,  p.  199  ;  saint  Jérôme ,  in  Chrun.  ; 
Prosper,(n  Chron.  Brtronius  suppose  que  Zenobius,évéqua 
de  FTorence,  du  temps  de  saint  Ambcoise ,  était  de  sa 
famillet 
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magnifique;  et  lorsqu'il  fut  fini,  ils  invitèrent  leur 
vainqueur  à  souper.  Aurélien'fat  agréablement 
surpris  d'y  voir,  en  entrant,  un  tableau  qui  repré- 
sentait la  singulière  histoire  de  ses  anciens  con- 
currens.  Ils  étaient  peints  ofirant  à  l'empereur 
une  couronne  civique  avec  le  sceptre  de  la  Gaule , 
et  reeevaùt  de  ses  mains  la  dignité  sénatoriale.  Le 
père  eut  dans  la  suite  le  goaverneraent  de  la  Lu-. 
canie  (i).  Le  prince,  qui  bientôt  l'admit  dans  sa 
«ociété  et  à  son  amitié,  lui  demandait  familière- 
"  ment  s'il  ne  valait  pas  mieux  gouverner  une  prOr 
vince  d'Italie  que  de  régner  au-delà  des  Alpes.  Le 
fils  acquit  une  grande  considération  dans  le  sé- 
nat; et  de  tous  les  nobles  de  Rome,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  fût  plus  estimé  d'Aurélien  et  de  ses 
successeurs.  (2) 

La  pompe  triomphale  dont  nous  venons  de  don-  Si  nugi 

11-.  ,      .      .  ,  „       .  fiocrtwi 

ner  la  description ,  était  si  nombreuse ,  elle  s  avan-  »  déco 
çait  avec  une  mqesté  si  lente,  qu'elle  ne  put  arriver  "**' 
au  Capitole  avant  la  neuvième  heure,  quoiqu'elle 
eûtcommencédèsl'aubedu  jour;  et  il  faisait  déjà 
nuit  lorsque  l'empereur  se  rendit  au  palais.  Acette 
cérémonie  brillante  succédèrent  dés  représenta- 
tions dé  théâtre,  des  jeux  du  cirque,  des'  chasses 
de  bétes  sauvages,  des  combats  de  gladiateurs  et 

COVopiscÙ8,HM/.^i^.,p..aaa;Eutropo,  IX,  i3j  Victor 
le  jeune;  mais  Pollion , dans  ÏHistoire  Auguste ,  p.  196, pré* 
tend  que  Tetticus  fut  (ait  co-recleur  de  toule  l'Italie. 

Qa)HisLAug.,f.i9r7. 
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des  batailles  navales.  On  distribua  de  grandes  lar- 
gesses aux  troupes  et  au  peuple.- Plusieurisiùslita- 
tions  agréables  ou  utiles  éontribuëreot  à  pei^é- 
tuer  au  milieu  de  la  capitale  la  gloire  du  Vain- 
queur. Il  consacra  aux  dieux  de  Roroe  la  plus 
grande  partie  des  dépouilles  de  l'Orient  Sa  piété 
fastueuse  suspendit  de  superbes  offrandes  dans  le 
Capitule  et  dans  lesauires  temples.  Celui  du  Soleil 
seul  reçut  plus  de  quinze  mille  livres  d'or  (i).  Ce 
temple  magnifîqué,  bâti  par  Aurélieti,  sur  l'un 
des  flancs  du  mortl  Quirinal ,  fut  dédié ,  bientôt 
après  la  cérémonie  du  triomphe,  à  la  divinité  qu'il 
adorait  comme  l'auteur  de  sa  vie  et  de  sa  fortune. 
Sa  mère  avait  rempli  les  fonctions  de  simple  prê- 
tresse dans  une  chapelle  du  Soleil.  L*henreuk  paj< 
san  avait  contracté  dès  l'enfance  les  sentimens 
d'une  dévotion  particulière  pour  le  dieu  du  jour; 
et  Â  cbaqne  pas  qu'il  Et  vers  le  trône,  à  chaque 
victoire  qui  signala  son  règne,  la  recoanaif^ance 
vint  ajouter  à  la  superstition.  (3) 
>       Ses  armes  avaient  abattu  les  ennemis  étrangers 

(i)  Vopiscus,  Sût.  Àitg,p.stx;  Zosime,  1-  ii  p>  56.  Il  y 
plaça  les  images  de  Belus  et  du  Soleii ,  qu'il  avait  apportées 
de  Palmjre.  Le  temple  fût  dédié  la  qualrième  année  de  son 
règne  (Eusèbe,  in  CAron.);  mais  Aurélien  commença  cer- 
tainement à  Te  bâtir  aussitôt  après  son  avènement. 

(a)  Koyeadans  Y  Histoire  Âu^ste , -p.  a  10,  les  pr^ges  de 
sa  fortune.  Sa  dévotion  yiouT  le  Soleil  paraît  dans  ses  lettres 
et  sur  ses  médailles,  et  J[ulîen  eii  parle  dam  la  Césars, 
Comment,  de  Spanbeîm,  pt  log. 
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et  domestiques .  de  l'empire.  Oo  prétend  que  sa  um  M^di- 
rigueur  salutaire  étonfia  dans  toute  Véteodue  de  n'oiM^ 
Tunivers  romain  (i),  les  <^ime$,  les  factions,  l'es- 
prit de  révolte,  les  complots  pernicieux  et  les 
maux  qu'entraîne  un  gouvernement  faible  et  op- 
pressif. Mais  si  nous  songeons  combien  la  corrup- 
tion augmente  rapidement  et  se  guérit  avec  peine; 
si  nous  noeS  rappelons  que  les  années  de'désor- 
dres  publics  surpassèrent  en  nombre  lés  mois  du 
règne  guerrier  d'Aurélien ,  nous  ne  pouiTons  fiôus 
•persuader  qoe  dans  quelques  intervalles  d'une 
-paix  souventinterrompue,  il  ait  été  possible  à  cet 
empereur  d'exécuter  un  plan  si  difficile  de  ré- 
iopme.  Ses  efforts  même  polir  rétablir  la  pureté 
■de  la  monnaie ,  excitèrent  un  soulèvement  dan- 
gereux. Ce  prince  se  plaint  de  ses'  troublés  dans 
une  lettre  particulière.  «  Sûrement,  dit-il,  les 
dieux  m'ont  destiné  à  vivre  dans  un  état  de  guerre 
perpétuel.  .Une  sédition  vient  d'allumer  la  guerre 
civile  au  milieu  de  la  capit^e.  Les  ouvriers  de  la 
'monnaie  se  sont  révoltés  à  l'insUgatioa  de  Félicis- 
simus,  esclave  auquel  j'avais  donné  un  emploi  dans 
les  finaiices.  La  sédition  est  éteinte  ;  mais  elle  m'a 
co^té  sept  mille  soldats^  l'élite  de  ces  troupes  qui 
campent  dans  la  Dacie  et  sur  les  bords  du  Da- 
nube (3).  «  D'autres  écrivains  qui  parlent  dtt 

(i)  Vopiacu^,  Hist.  Aug. ,  p.  aar. 

(a)  Hist.  Aug,  p.  aaa.  Aurëlieii  appelle  ses  soldais  HiBni 
Siparlenses ,  Castriani  et  Dacîsci. 
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même  éyénemeiit,.  le  placent  fort  peu  de  tempe 
,  après  le  tripmpbe  de  l'empereur.  ;  ils  ajoutent  que 
le  combat  décisif  fut  livré  sur  le  moal  Célien; 
que  Ie$  ouvriers  avalent  altéré  la  monnaie;  etqu« 
pour  rétablir  le  crédit,  public,  Aurélien  donna 
.  de  bonnes  espèces  en  échange  pour  de  mauvaises, 
que  le  peuple  eut  ordre  de  rapporter  au  trésor.  (  i) 
Ob^rm-  Si  l'on  voulait  approfondir  un  événement  si 
«L  ^réi.e- extraordinaire i  on  verrait  combien,  de  la  ma- 
"""■  nière  dont  il  est  présenté ,  les  circonstances  ea 
sont  incompatibles  l'une  avec  l'autre ,  et  dénuées 
de  vraisemblance.  L'altération  de. la  monnaie  s'ac- 
corde très-bien ,  à  la  vérité,  avec  l'administration 
de  Gallicn  ;  et,  selon  toutes  les  apparences,  ceui 
<Jui  avaient  été  employés  à  cette  pratique  odieuse, 
redoutèrent  la  justice,  sévère  d'Aurélien.,  Mais  le 
crime  aussi  bien  que  le  profit»  ne  devait  concer- 
ner qu'un  petit  nombre  de  personnes;  et  il  est 
difficile  de  concevoir  comment  de  pareils  coupa- 
bles ont  pu  armer  un  peuple  qu'ils  trompaient 
si  indignement,  contre  un  prince  qu'ils  trahis- 
saient. On  croirait  plutôt  qu'ils  auraient  partagé 
la  haine  publique  avec  les  délateurs  et  les  autres 
ministres,  de  l'oppression.  II  semble  que  la  réfor- 
mation  des  espèces  ne  devait  pas  être  moins  agréa- 
ble au  peuple  que  la  destruction  de  plusieurs  an- 
ciens comptes  brûlés  par  ordre  de  l'empereur 

Ci)?osime,I.  i,p.  56iEutrope,ix,  145  Aurel.-Victor. 
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JAns  la  place  de  Trajàn  (i).  Daos  un  siècle  Où 
les  principes  du  commerce  étaient  à  ^eine  con- 
]H19,  on  ne  parvenait  peut-être  au  but  le  plus  dé- 
sirable qu'en  se  servant  de  rigueur,  et  en  em- 
plo}'ant  des  voies  peu  judicieuses.  Mais  de  pa- 
reils moyens ,  dont  l'impressiou  ne  saurait  sub- 
sister long-temps ,  ne  sont  pas  capables  d'ezeiter 
ni  d'entretenir  le  feu  d'une  guerre  dangereuse. 
Quelquefois  le  redoublement  d'impôts  onéreux 
établis  sur  les  terres  et  sur  les  nécessités  de  la  vie, 
provoque  enfin  à  la  révolte  ceux  qùise  trouvent 
forcés  à  rester  dans  leur  patrie,  ou  qui  ne  peu-  . 
vent  se  résoudre  à  l'abïindonner.  Il  en  est  tout 
autrement  d'une  opération  qui ,  par  quelque  ex* 
'pédient  que  ce  soit ,  rétablît  la  juste  valeur  de  la 
monnaie.  Le  bénéfice  permanent  efface  bientôt 
le  mal  passager.  La  perte  se  partage  entre  une 
grande  multitude  ;  et  s'il  est  un  petit  nombre  d'in- 
dividus opulens  dont  la  fortune  éprouve  une  di- 
minution sensible ,  ils  perdent  avec  leurs  richesses 
l'influence  qu'elles  leur  procuraient.  A  quelque 
point  qu'Aurélien  ait  voulu  déguiser  la  cause  réelle 
de  la  révolte ,  la  réformatîon  de  la  monnaie  n'a  pu 
être  qu'un  faible  prétexteSaisipar  un  parti  mécon- 
tent et  déjà  puissant.  Rome,  quoique  privée  de  li- 
berté, était  en  proie  aux  factions.  Le  peuple,  pour 
lequel  l'empereur,  né  lui-même  plébéien,  mon- 

(a)  Hist.  Aug. ,  p.  2aa  ;  Aurai.- Victor. 
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trttit  toujours  une  affection  particulière,  rivaiï 
dans  one  dissention  perpétuelle  avec  le  sénat,  les 
cheraliers  et  les  gardes  prétoriennes  (i).'Il  ne 
faitaitrienmoins  que  l'uBJon  secrète,  mais  ferme, 
de  ces  ondres  ;  il  fallait  le  concours  de  l'autorité 
du  premier ,  des  richesses  da  second  et  des  armes 
du  troisième,  pour  rassembler  des-forces  capables 
■  de  se  meïtuPer  cofitre  les  légions  du  Danube ,  com- 
posées de  vétéraïis,  qui,  sous  la  conduite  d'un 
souverain  belliqueux ,  avaient  acb^vé  la  conquête 
de  rOrieiit  et  des  pf  ovinces  occidentales. 
I*  ■  Quel  que  fût  le  motif  ou  l'objet  de  cette  rébel- 
lion, que  l'Histoire  impute  avec  si  peu  de  proba- 
bilité anx  ouvriers  de  la  monnaie ,  Auréïien  usa  de 
sa  victoire  avec  une  implacable  rigueur  (2).  Natu- 
rellement  sévère,  il  avait  conservé  sous  la  pourpre 
le  cœur  d'un  paysan  et  d'un  soldat.  I!  cédait  diffi- 
cilement aux  douces  émotions  de  la  sensibilité  : 
la  mort ,  lès  tourmens ,  et  le  spectacle  de  l'huma- 
nité Souffrante,  paraissaient  ne  lui  faire  aucune 
impression.  Élevé,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  dans 
"  l'exercice  dès  armes ,  il  mettait  trop  peu  de  prix 
à  la  vie  d'un  citoyen  ;  et ,  punissant  par  une  exé- 

(0  La  discorde  élatt  déjà  excitée  avant  qu' Auréïien  revînt 
ie  rÊgyple.  Vq/ez  Vopiscus ,  qui  cite  une  lettre  originale. 
Mist.  Auf.  ;  p.  2^. 

(a)  Vopiscus,  Hist.  Aug.,  p.  22a;  les  deux  Victor  j  Eu- 
trope ,  IX ,  14.  Slosime  (  1. 1 ,  p.  43  )  ne  parie  que  de  trois 
sénateurs,  et  place  leur  mort  avant  la  guerre  d'Orient. 
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ctition  ntUitaire  les  moindres-  offeii9ps.t  il  trans-  . 
portait  dans  l'admiDistration  civile  la  discipline 
rigide  des  camps.  Son  amoqr  pour  la  jnstice  de~ 
tint  souvent  aoe  passion'aTeugle  etfariense.  Tontes 
les  fois  qu'il  crojoit  sa  personne  on  l'état  en  dan- 
ger ,  il  dédaignait  les  formes  ordinaires ,  et  n'ob- 
servait aucune  proportion  entre  le  délit  et  la 
peine.  La  révolte ,  dont  les  Romains  semblaient 
récompenser  ses  services ,  enflamma  son  esprit 
altier.  Les  plus  nobles  familles  de  la  république, 
accusées  ou  soupçoonées  d'être  entrées  dans  ce 
complot,,  doot  il  est  si  diCBcile  de  démêler  la 
cause,  éprouvèreiit  les  eiFets  de  son  ressentiment. 
Son  ardmte  vengeance  fit  couler  des  flots  de  sang  ; 
UQ  neveu  même  de  l'empereur  fut  sacrifié  ;  et  si 
nous  pouvons  emprunter  les  expressions  d'un 
poëte  du  temps ,  les  bourreaux  étaient  fatigués , 
les  prisons  remplies  d'une  foule  de  victimes.,  et 
le  malheureux  sénat  déploroit  la  mort  ou  l'ab- 
sence  de  ses  plus  illustres  membres. (i).  Cette 
assemblée  ne  se  trouvait  pas  moins  oflènsée  de 
l'orgoeil  de  l'empereur  que  de  sa  tyrannie.  Trop 
peu  éclairé  ou  trc^  fier  pour  se  soumettre  aux 
institutions  civiles,  Aurélîen  prétendait  ne  tenir 
sa  puissance  que  de  l'épée  ;  il  gouvernait  par  droit 


(3)  NuUaiatenatiferalU  pompa  ttnatût 

Camifiown  latiaiit  opuj  ;  née  earcirc  plfno 
■   IiifeUr  rarot  mrnltrmtit  curia  palret. 

I. ,  Kclog,  I 
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Il  naroiie  de  cooquéte  une  nnonarchie  qu'il  avait  sauvée  et 

Orieol,  et  subjuguée,   (l) 

tiaé.         Ce  prince ,  selon  la  remarque  d'un  empereur 

judicieux  que  nous  verrons  bientôt  régner  avec 

éclatj  avait  des  talens  plus  propres  au^commaode- 

ment,  d'une  armée  qu'au  gouvernement  d'un  em- 

Aira.  374.  pire  (2).  Aurélien ,  impatient  de  rentrer  dans  une 

Octobre.   '^       . ,  ,  ,  „  .   .  1    .   , 

■  carrière  ou  la  nature  et  1  expérience  lui  donnaient 

une  si  grande  supériorité,  prit  de  nouveau  les 
armes  quelques  mois  après  son  triomphe.  II  lui 
importait  d'exercer  dans  quelque  guerre  étran- 
gère l'esprit  inquiet  deslég;ions;  et  le  monarque 
persan,  fier  de  la  honte  de  Valérien,  bravait  tou- 
jours avec  impunité  la  majesté  de  la  république 
indignement  outragée.  Le  souverain  de  Rome  ,  à 
la  tête  d'une  armée  moins  formidable  par  le  nom- 
bre que  par  la  valeur  et  par  la  discipline,  s'était 
avancé  jusqu'au  détroit  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie;  C'était  là  ,qu'il  devait  éprouver  que  le  pou- 
voir le  plus  absolu  e^  un  faible  rempart  contre 
les  efforts  du  désespoir.  H  avait  menacé  de  punir 
un  de  ses  secrétaires  accusé  d'exaction,  et  l'on 
savait  que  Tempereur  menaçait  rarement  en  vaio. 
Il  ne  restait  au  criminel  d'autre  ressource  que 
d'envelopper  dans  son  danger  les  principaux  olB- 

(i)  Selon  Victor  le  jeune ,  il  porta  quelquefois  le  diadème. 
On  lit  sur  ses  médailles  :  Deus  et  Dominus. 

(a)  Celte  obseiration  est  de  Diodétien.  rt^yea  Vopiscus, 
Sist.  Auguste ,  p.  224. 
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cier3,de  l'armée,  ou  du  moins  de  leur  inspirer  les 
mêmes  alarmes.  Habile  à  cootrefaire  la  main  de 
son  maitre ,  il  leur  montra  une  liste  nombreuse  ^ 
de  personnes  destinées  à  la  mort,  parmi  lesquelles 
leurs  noms  se  trouvaient  inscrits;  sans  soupçonner 
ou  sans  examiner  la  fraude ,  ils  résolurent  de  pré- 
venir l'arrêt  fatal  en  massacrant  l'empereur.  Ceux 
d'entre  les  conjurés,  qui  par  leurs  emplois  avaient 
le  droit  d'approcher  de  sa  personne,  l'attaquè- 
rent subitement  entre  Bjzance  et  Héraclée  ;  après 
une  courte  résistance,  il  périt  de  la  main  de  Mu-Anii.a75, 
capor,  général  qu'il  avait  toujours  aimé.  Aurélien  ""'"* 
emporta  au  tombeau  les  regrets  de  l'armée  et  la 
baine  du  sénat.  Ses  exploits,  ses  talens,  sa  fortune 
avaient  excité  une  admiration  universelle.  A  sa 
mort  l'état  perdit  un  réforinateur  utile ,  dont  la 
sévérité  pouvait  être  justifiée  par  la  corruption 
générale,  (i) 

(i)  Vopiscus,  Hist.  Aug.,  p.  221;  Zosime,  1. 1,  p.  Sy; 
£utrope,ç[,  i5  j  le^ deux  Victpr. 
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CHAPITRE  XII. 

CoDdnitedel'arfnéeet  dusénaiaprèsla  mon  d'Aurélîen. 
Bfegnes  de  Tacite,  de  Probus,deCariiset  desesfils. 

Cenitita.  X  ELLE  était  ia  triste  condition  des  emperenn 
lî^'èmn romaias,  que  ce»  princes,  quelle  que  pût  être 
l'armÂt"'  '^T  Conduite,  éprouvaient  ordinairementla  même 
"Xj^ii"   *lestinèe.  Une  vie  de  plaisir  ou  de  verta,  de  dou- 
d'on  em-  (;eur  OU  de  sévérité,  d'indolence  ou  de  gloire,  les 
conduisait  .également  à  une  mort  prématurée. 
Presque  tous  les  règnes  finissent  par  nne  catas- 
trophe  semblable  :  ce  n'est  qu'une  répétition  fa- 
tigante de  massacres  et  de  trahisons.  Le  meurtre 
d'Aurélien  est  cependant  remarquable  par  les 
événemens  extraordinaires  dont  il  fut  suivi.  Les 
légions- respectaient  leur  chef  victorieux  ;  elles  le 
pleurèrent  et  vengèrent  sa  mort  L'artifice  de  son 
perfide  secrétaire  fut  découvert  et  puni,  les  cons- 
pirateurs eux-mêmes,  reconnaissant  l'erreur  qui 
les  avait  armés  contre  un  souverain  innocent,  assis- 
tèrent  à  ses  funérailles  avec  un  repentir  sincère  ou 
bien  étudié;  et  ils  souscrivirent  à  la  résolution 
,  unanime  de  l'ordre  militaire ,  dont  les  sentimens 
sont  exprimés  dans  la  lettre  suivante.  «  Les  braves 
ctjbrtunées  armées  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome. 
Le  crime  d'un  seul  et  la  méprise  ctK.pliisieurs  nous 
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ontenleTé  notre  dernier  empereur  Aurétien  : 
vous  dont  les  soins  paternels  dirigent  l'état,  véné- 
rables pères  conscrits,  veuilles  mettre  ce  prince 
au  rang  des  dieux,  et  tlésigner  le  successeur  que 
vous  jugerez  le  plus  digne  de  la  pourpre  impé- 
riale ;  aucun  de  ceux  dont  le  forfait  on  le  mal- 
heur a  causé  notre  perte  ne  régnera  sur  nous  (i).  » 
Les  sénateurs  romains  n'avaient  point  été  étonnés 
d'apprendre  qu'un  empereur  emrore  venait  d'être 
assassiné  dans  son  camp;  ils ^  réjouirent  en  se- 
cret de  la  cbûtad'Aurélién.  Mais  Lorsque  lalettre  - 
modeste  et  respectueuse  d£9  légions  eut  été  lue 
par  le  conseil  en  pleine  assemblée ,  elle  répandit 
parmi  eux  la  surprise  laplus  agréable.  Us  prodi-. 
guèrent  à  la  mémoire  de  leur  dernier  souveraia 
tous  les  honneurs  que  la  crainte  ^  peut^tre  l'es-" 
time,  pouvait  arracher.  Dans  les  transports  de  leur 
reconnaissance  ils  rendirent  aux  fidelles  armée» 
de  la  république,  les  actions  de  grâce  que  méri-' 
taient  leur  zèle  et  la  haute  idée  qu'elles  avaient: 
de  l'autorité  légale  du  sénat  pour  le  choix  d'tia 
çmpereur.  Malgré  cet  hommage  flatteur,  les  plus 
prudens  de  l'assemblée  n'osaient  exposer  leur 
personne  et  leur  dignité  au  caprice  d'une  multi- 
tude redoutable  ;  à  la  vérité,  la  force  des  légions . 
était  le  gage  de  leur  sincérité,  puisque^ ceux  qui^ 


(i)  Vopîacus,  Hist.  Âug.,,y).  zaa.  Au reh- Victor  parle 
d'une  dépiiUilion  formelle  des  troupes  au  sénat. 
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peuvent  commander  sont  rarement  rédaits  à  h' 
nécessité  de  dissimuler  ;  maïs  pouvait-on  e^érer 
qu'un  repentir  subit  corrigerait  des  habitudes  de  " 
révolte  invétérées  depuis  quatre-vingts  ans?  Siles' 
soldats  retombaient  dans  leurs  séditions  accoutu- 
mées, il  était  à  craindre  que  leur  insolence  n'aviltt 
lamajestédu  sénat,  et  ne  devînt  fatal  à  l'objet  de 
Ann.  375.  son  choix.  pe  pareils  raotils  dictèrent  lé  décret 
'  qui  renvoyait  l'élection  d'un  1 
sui&age  de  l'ordre  militaire, 
inierrïgne  La  Contestation  qui  saivit  est  un  des  événemens 
Kït'ni^i».  ^**  mieux:  attestés,  mais  les  plus  incroyables  de 
l'histoire  du  genre  '  humain  (  1  ).  Les  troupes, 
comme  si  elles  eussent  été  rassasiées  de  l'exercice 
du  pouvoiTrConjurèrent  de  nouveau  les  sénateurs 
de  donner  à  l'un  d'entre  eux  la  pourpre  impériale. 
Le  sénat  persista  dans  son  refus,  l'armée  dans  sa 
demande.  La  proposition  fut  au  moins  trois  fois 
offerte  et  rejetée  de  chaque  côté.  Tandis  que  la 
modestie  opiniâtre  de  chacun  des  deux  partis  est 
déterminée  à  recevoir  un  maître  des  mains  de 
l'autre,  huit  mois  s'écoulent  insensiblement  (a)  : 

(1)  Vopîscua ,  notre  autorité  principale ,  écrivait  à  RcHne , 
sei:^  ans  seulement  après  la  mort  d'Aurélien.  Outre  la  no- 
toriété récente  des  faits ,  il  tire  constamment  ses  matériaux 
des  rentres  du  sénat  et  des  papiers  originaux  de  la  Biblio* 
thèque  Ulpienne.  Zosime  et  Zoaare  paraissent  aussi  igno- 
i-ans  de  ce  fait  qu'ils  l'étaient  en  général  de  la  constitution 
romaine. 

(a)  Cet  interrègne  fut  tout  au  plus  de  sept  muis  :  AuréUett  ' 
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pMode  étOBoante  d'une  anarchie  tranquille,  pen- 
dant laquelle  l'univers  romain  resta  sans  maltre> 
sansustirpatear,  sans  révolte;  les  généraux  et  les 
magistrats  nommés  par  Aurélieo  continuèrent  à 
execcer  leurs  fonctions  ordinaires.  Un  proconsul 
d'Asie  fut  le  seul  personnage  considérable  déposé 
de  500  emploi  dans  tout  le  cours  de  cet  interrègne. 
Un  événement  à  peu  près  semblable,  maù  bi«i 
moins  autheotique,  avait  eu  lieu,  à  ce  qu'on  pré<- 
tend,  après  la  mort  de  Romulus,  qui,  par  sa  fie 
et  son  caractère,  eut  quelques  rapports  avec  l'em- 
pereur Aarélien.  Lorsque  le  fondateur  de  Rome 
disparut,  le  trône  resta  vacant  pendant  douze 
mois,  jusqu'à  l'élection  d'un  philosophe  sabin, 
et  la  tranquilUté  générale  se  maintint  de  la  même 
manière  par  l'union  des  différeôs  ordres  de  l'état; 
nais  du  temps  de  Numa  et  deRomnlus,  l'autorité 
des  patriciens  contenait  les  armes  du  peuple ,  et 
l'équilibre  de  la  liberté  se  conservait  aisément 
dans  un  état  vertueux  ei borné  (i).  Rome,  bien 
différente  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  son  en- 
fance, commençait  à  pencher  vers  sa  ruine;  tout 

fut  asMatioé  vers  le  milieu  de  nuu»,  l'an  de  Rome  losS  ;  Ta- 
cite fut  élu  le  aS  septembre  de  la  même  année.  iN.de  lEd,  ) 
(i}Tite-ZÂve,i,  i7;D(siysd'HaLycarnaste,l. n,p.  ii5; 
ïlutarqae,  Vie  de  Ifunta,  p.  60.  Le  premier  de  œs  bisto- 
riem  rapporte  ce  fait  comme  au  orateur ,  le  tecoud  comme 
un  bommede  lot,  le  troisième  comme  un  moraliste;  et  au- 
cun d'eux  probablement  aea  parte  mu  un  métaofa  d« 
&ble. 

a.  17 
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semblait  aloA  anaoncer  un  iqterrègoe  pragetix  : 
la  vaste  étendue  de  l'empire,  uoe  capitale  immease 
et  tumultueuse,  l'égalité  sernle.du  despotisme, 
'  UQË  arméede  quat^e«eotstuiIlelne^ce^aires,  enfîa 

Uexpérîencedesrévcdu(ion5fré.queQtes  qui  avaient 
déjà  ébranlé  la  constitution.  Cependant,  malgré 
tant  de  causes  de  désordre,  la  mémoire  d'Auré- 
lien,  sa  discipline  rigide,  réprimèrent  l'esprit  se- 
ditleuxdes  troupesaussi bien  que  la {ataLe  Ambition 
de  leurs  chefs.  L'-élite  des  légions  resta  campée 
sur  les  rtvfô  du  Bosphore,  et  le  drap^u  impérial 
imprima  du  respect  aux  camps  moins  formidables 
de  Rbnte  et  des  provinces.  Un  eotbousiasme  gé- 
néreux^ qaoique  momentané,  semblait  animer 
l'ordre  mBitaire.  Il  taut  croire  qu'un  petit  nombre 
de  zélés  patriote»  entretinrent  la  nouvelle  aAiitié 
du  .sénat  et  de  l'armée,  comme  le  seul  moyen  de 
rétablirla  vigueur -du  gouvernement  et  de  rendre 
à  la  république  so&ahoienne  splendeur, 
te  eoniui  Le. vingt-cinq  toptembre,  buit.  mois  .environ 
îb^Xai  «près  la  mort  d'Aurélien,  le  consul  convoqua  les 
^sTrep-  sénateurs,  .et  leur  çi^posa  la.  situation  incertaine 
f^iiibu.  g[  dangereuse  de  l'empire.  Après  avoir  insinué 
légèrement  que  la  fidélité  précaire  des  légions 
dépendait  d'un  seul  instant,  du  moindre  accident , 
il  peignit  avec  l'éloquence  la  plus  persuasive,  les 
périls  sans  nombre  qui  suivraient  un  plus  long 
délai  pour  le  choix  d'un  empereur.  On  avait 
appris^  disait-il^  que  les  Germains  avaient  depuis 
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peu ,  passé  le  Khip ,  qu'ils  s'étaieat  emparés  des 
vifles  les  plus  opulentes  et  les  plus  fortes  de  la 
Gaule.  L'aïubttioD  du  roi  de  Perse  tenait  tout 
l'Orient  dans  de  perpétuelles  alarmes.  L'Egypte, 
l'Afrique  et  l'illyrie,  se  voyaient  exposées  aux 
armes  des  ennemis  étrangers  et  domestiques.  Et 
les  înconstans  Syriens  étaient  toujours  prête  à 
préférer  même  le  sceptre  d'une  femme  à  la  saioteté 
des  lois  romaines.  Le  consul  s'adressant  alors  à 
Tacite)  le  premier  des  sénateurs  (i),  lui  demanda 
son  avis  sur  le  choix,  important  d'un  nouveau 
candidat  à  la  dignité  impériale. 

Si  le  mérite  personnel  peut  nous  paraître  au-  ( 
dessus  d'une  grandeur  empruntée ,  l'extraction 
de  Tacite  doit  être  à  nos  yeux,  plus  véritablement 
noble  que  celle  des  souverains  ;  il  descendait  de 
^historien  philosophe,  dont  les  écrits' immortels 
éclaireront  la  postérité  la  plus  reculée  (2).  Le 
sénateur  Tacite  était  alors  Âgé  de  soixante-quinze 
ans  (3).  Les  richesses  et  les  honneurs  avaient  em- 

(r)  Vopîscua  ^Hist.  Aug. ,  p.  227)  l'appelle  ^^rtnuc  sen- 
tentiœ  consularis,  et  bientôt  après,  princups  senatûs.  Il  est 
naturel  de  supposer  que  les  monarques  de  Rome,  dédai- 
gnant cet  humble  titre ,  le  cëdàieut  au  plu^  ancien  des  sé- 
nateurs. 

(2)  La  seule  objection  que  l'on  puisse  faire  à  celte  %<iaéa.- 
logie,  est  que  l'historien  se  nommait  Cornélius,  et  l'empe- 
reur Ciaudius;  mais  dans  le  bas  emW«  les  surnoms  étaient 
extrêmement  variés  et  incertains. 

(3)'  Zonare ,  1.  xii ,  p.  êSy.  La  Chronique  d'Alexigdrie , 


,,Googlc 


36o  HISTOIRE   DB   LA  DâCADENGE 

belUle  cours  de  sa  vie  innocente  ;  il  avait  été  revéf  a 
deux  fois  de  la  dignité  consulaire  (i)>  Possesseur 
d'un  patrimoine  de  deux  on  trois  millioos  ster., 
U  vivait  honorablement  et  sans  faste  (a).  L'expé- 
rience qu'il  avait  acquise  sous  tàîit  de  princes 
dont  il  avait  estimé  ou  supporté  la  conduite,  de- 
puis les  ridicules  folies  d'Ëlagabale>  jusqu'à  la 
rigueur  utile  d'Auréliea ,  lui  avait  appris  à  se 
former  une  juste  idée  des  devoirs,  des  dangers 
et  des  pièges  qui  environnaient  un  rang  si  élevé. 
Une  étude  assidue  des  immortels  ouvrages  de 
son  aïeul,  lui  avait  donné  les  notions  les  plus 
parfaites  sur  la  nature  humaine  (3) ,  et  sur-la  cobs- 

'  ^r  une  méprise  évidente,  attribue  cet  âge  à  l'empereur 
Aurélien. 

(i)  It  avait  été  consul  ordinaire  ed  273;  mais  il  avait  aùie- 
ment  été  suffèctus  plusieurs  années  auparavant,  vraisen^ 
blablement  sous  Vslérien. 

(2)  Bis  milUes  octingettties.  Vopiscus ,  Hist.  Aug, ,  p.  229. 
Sur  le  pied  o&  avait  été  mise  la  monnaie,  cette  somme  équi- 
valait à  huit  cent  quarante  mille  livres  romaines  d'argent, 
chacune  valant  environ  trois  livres  sterling;  mais  dans  le 
siècle  de  Tacite,  la  monnaie  avait  beaucoup  perdu  de  son 
poids  et  de  sa  pureté. 

(3)  Après  son  avènement ,  il  ordonna  que  l'on  fit  tous  les 
ans  dix  copies  des  ouvrages  de  Tacite,  et  qu'on  les  plaçât 
dans  les  bibliothèques  publiques.  Il  y  a  long-temps  que  les 
bibliothèques  romaines  ont  péri.  La  partie  la  plus  précieuse 
des  ouvrages  de  Tacit^  a  été  conservée  dans  un  seul  ma- 
nuscrit, et  découver#  dans  un  monastère  de  Westphalie. 
frït'ez  Bayle ,  Dictioan.,  article  Titcite,  et  Juste-Lipse,  aij 
AnnaU,  n ,  9. 
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litution  de  l'état  La  voix  du  peuple  avait  déjà 
nommé  Tacite  comme  le  plus  digne  de  l'empire. 
Loin  d'être  flatté  de  ces  bruits,  il  n'en  fut  pas 
plutôt  informé,  qu'il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  de  plaisance  en  Gampanie.  Il  goûtait, 
depuis  deux  mois,  à  Bayes,  les  douceurs  d'une 
vie  tranquille,  lorsqu'il  se  trouva  forcé  d'obéir  au 
consul,  qui  lui  ordonnait  de  reprendre  la  place 
honorable  qu'il  occupait  dans  le  sénat,  et  d'assister 
la  république  de  ses  conseils. 

Dès  qu'il  se  leva  pour  parler,  toute  l'assemblée  neiiéiu 
le  salua  des  noms  d'Anguste  et  d'empereur.  «  Ta- 
cite Auguste,  les  dieux  te  préservent;  nous  te 
choisissons  pour  notre  souverain  ;  c'est  à  tes  soins 
que  nous  confions  Rome  et  l'univers.  Accepte' 
l'empire  des  mains  du  sénat;  il  est  dû  à  ton  rang, 
à  ta  conduite,  à  tes  mcpurs.  >  A  jpeine  le  tumulte 
des  acclamations  fut-il  appaisé,  que  Tacite  voulut 
refuser  l'honneur  dangereux  qu'on  lui  offrait  si 
solennellement.  H  parut  surpris  de  ce  qu'on  choi- 
sissait son  Age  et  ses  infirmités  pour  remplacer  la 
vigueur  martiale  d'Aurélien.  »  Ces  bras,  pères 
conscrits,  sont -ils  propres  à  soutenir  le  poids 
d'unearmure,àpratiquerles  exercices  des  camps? 
La  variété  des  climats,  les  fatigues  d'une  vie  mili- 
taire, détruiraient  bientôt  une  constitution  faible, 
qui  ne  se  soutient  que  par  les  plus  grands  mena- 
gemens.  Mes  forces  épuisées  mç  permettent  à 
peine  de  remplir  les  devoirs  d'uq  sénateur;  nie 
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mettraient-elles  en  état  de  supporter  les  travaux 
pénibles  delà  guerre  et  du  gouvernejnent?Pouvez- 
vous  croire  que  les  légions  respecteront  un  vieil- 
lard infirme,  dont  les  jours  ont  coulé  à  l'ombre 
de  la  paix  et  de  la  retraite?  Pouvez-vous  désirer 
que  je  me  trouve  jamais  forcé  de  regretter  l'opi- 
nion favorable  du  sénat?»  (i), 
Eriiac-  La  répugnance  de  Tacite,  et  peut-être  étaitr 
pourpre,  elle  sincère,  fut  combattue  par  l'opiniâtreté  afTec- 
tueuse  du  sénat.,  Cinjq  cents  voix  répétèrent  à  la 
fois  avec  une  éloquence  tumultueuse ,  que  les  plus 
grands  princes  de  Rome,  Numa,.Trajan,  Adrien 
et  les  Aatonins,  avaient  pris  les  rênes  de  l'état 
dans  un  âge  très-avancé,  que  la  république  avait 
besoin  d'une  ame  et  non  d'un  corps,  qu'elle  avait 
fait  cboix  d'un  souverain  non  d'un  soldat,  et  que 
tout  ce  qu'elle  lui  demandait  était  de  diriger  par 
sa  sagesse  la  valeur  des  légions.  Ces  instances 
pressantes,  qui  exprimaient  confusément  le  vœu 
général ,  furent  appiiyées  d'un  discours  plus  ré- 
gulier, prononcé  par  MétiusFalconius,  le  premier 
des  consulaires  après  Tacite.  Falconius  rappela 
.les  maux  que  Rome  avait  soufferts,  lorsqu'elle 
avait  été  gouvernée  par  de  jeunes  princes,  livrés 
à  l'excès  de  leurs  passions.  H  félicita  l'assemblée 
sur  l'élçction  d'un  sénateur  vçrtueux  et  expéri- 
menté. Enfin,  avec  une  liberté  courageuse,  quoi- 

0)Yofiscus,  Hisl.  Aug.,-p.  mj. 
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que  p«ut-être  elle  eût  pour  principe  l'intérôt 
personnel,  il  exhorta  Tacite  à  ae  pas  oublier  les 
motifs  de  son  élévation ,  et  à  chercher  un  succes- 
seur non  dans  sa  famille,  mais  dans  l'état.  Ce 
discours  fut  géuéralement  a{>plaudi  :  l'empereor 
élu ,  cédant  à  l'autorité  de  la  patrie ,  reçut  l'hom- 
mage volontaire  de  ses  égaux.  Le  consentement 
du  peuple  romain  et  des  gardes  prétoriennes 
confirma  le  jugement  des-sénateni^^  (i) 

L'administration  de  Tacite  fut  conforme  aux  Ani^niè 
principes  <pi'il  avait  adoptés.  Jl  conserva  sur  le  "  * 
trône  le  même  respect  pour  l'assemblée  auguste 
dont  il  avait  été  membre.  Persuadé  qu'en  elle 
seule  résidait  le  pouvoir  législatif,  il  parut  ne  ré- 
gner que  pour  obéir  aux  lois  qui  en  émanaient  (2). 
n  s'appliqua  sur-tout  à  guérir  les  plaies  cruelles 
que  l'orgueil  impérial,  les  discordes  civiles^  et  la 
violeiice  militaire,  avaient  feites-à  l'état  ;  du  moins 
s'efforça-t-il  de  rétablir  l'image  de  l'ancienne  ré- 
publique ,  telle  que  l'avaient  conservée  la  politique 
d'Auguste  elles  vertus  de  Trajan  et  des  Antonins. 
U  ne  sera  pas  inutile  de  récapituler  ici  quelques- 

(i)  Hùt.  Aag.,p.  228.  L'empereur  Tacite,  en  parlant  aux 
prétoriens,  les  appelle  sanctissimi  milites ,  et  en  adressant 
la  pnrole  au  peuple,  il'lui  donne  le  nom  de  sacfatissitni 
quirites.  ' 

(2)  Dans  tous  ses  allranchissemens ,  i)  ne  passa  jamais  le 
■  nombre  de  cent  Ce  nombre  avait  été  limité  par  la  loi  Cani- 
nîenne,  étaUie  sous  Auguste  et  annûllée  par  Juatinien, 
Vqyes  Caaanboa^-ad  hcum  Vopisci. 
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unes  des  prérogatives  doDt  l'éiection  dç  Tacite 
sembla  rendre  au  sénat  la  jouissance  (i  ).  Les  plus 
importantes  furent  le  droit,  i«  de  revêtir  un  de 
$es  membres,  sous  le  titre  d'imperator^  du  com- 
mandement général  des  armées  et  du  gouverne- 
ment  des  provinces  frontières  ;  a^  de  donner  par 
ses  décrets  force  de  loi,  et  la  validité  nécessaire  à 
ceux  des  édits  du  prince  qu'il  approuverait;  3"  de 
nommer  les  proconsuls  et  les  pré^idens  des  pro-r. 
vinces,  et  de  conférer  à  tous  les  magistrats  leur 
juridiction  civile  ;  4**  de  recevoir  des  appels  de 
tous  les  tribunaux  de  l'empire,  par  l'offîce  inter- 
médiaire du  préfet  de  la  ville  ;  5"  de  déterminer 
la  liste ,  ou  comme  on  l'appelait  alors^  le  collège 
des  consuls  :  ib  furent  fixés  à  douze  par  année; 
on  en  élisait  deux  alternativement  tous  les  deux 
mois,  et  ib  soutenaient  ainsi  la  dignité  de  cette 
ancienne  charge.  Les  sénateurs  qui  s'étaient  res- 
serve le  droit  de  les.  nommer,  Texercèrent  avec 
une  liberté  si  indépendante ,  qu'ils  n'eurent  aucun 
égard  à  une  requête  izrégulière  de  l'empereur 
pour  son  irère  Florianus.  «  Ss  connaissent  bien 
le  caractère  du  prince  qu'ils  ont  choisi,  »  s'écria 
Tacite  avec  le  transport  généreux  d'un  patriote. 
6*  A  ces  différentes  branches  d'autorité  nous  pou- 
vons ajouter  quelque  inspection  sur  les  finances  ; 

([}  Vi^at  H'Vîssde  Tacite,  de  Floiianua  et  de  Probus 
fbas  YHùtoin^jfijgmta,  Nous  pouvons  être  bieo  a»iaaéa  qu» 
tout  ce  que  donne  le  soldat  >  le  sénateur  l'avait  d^  (U>nnë. 
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puisque,  même  sous  lerègne  du  sévère  Aurélieu, 
Us  avaieot  pu  détourner  une  partie  des  fonds  des- 
tÎDés  au  service  public,  (i)  - 

Aussitôt  après  l'avènement  de  Tacite,  des  lettres  Joi«  « 
circulaires  furent  envoyées  à  toutes  les  princi-  dn 
pales  villes  de  l'empire^  Trêves,  Milan,  Aquilée,  **"'^"' 
Thessalonique ,  Gorinihe ,  Athènes ,  Antioche  , 
Alexandrie  et  Garthage,  pour  exiger  d'elles  le 
serment  de  fidélité,  et  pour  lent  apprendre  l'heu- 
reuse révolution  qui  venait  de  rendre  au  sénat  son 
antique  splendeur.  Deux  de  ces  lettres  existent 
encore.  H  nous  est  aussi  parvenu  deux  fragmeus 
curieux  de  la  correspondance  particulière  des 
sénateurs  à  ce  sujet  On  voit  que,  dans  l'excès  de 
leur  joie ,  ils  avaient  conçu  les  espérances  les  plu» 
magnifiques.  «  Sortez  de  votre  indolence,  c'est 
ainsi  que  ^expiime  l'un  d'entre  eux  en  écrivant  à 
son  ami  ;  arrachez-^Ous  de  votre  retraite  de  Bayes 
et  de  Pouzzole.  Livrez-vous  à  la  ville,  au  sénat 
Rome  fleurit,  la  république  entière  fleurit  Ren- 
dons mille  actions  de  grâce  à  l'armée  romaine,  à 
une  armée  véritablement  romaine.  Notre  juste 
autorité,  cet  objet  de  tous  nos  désirs,  est  enfin 
rétablie.  Nous  recevons  les  appels,  nous  nom- 
mons les  proconsub,  -nous  créons  les  empereurs. 
Ne  pouvons-nous  pas  aussi  mettre  des  bornes  à 


(0  Vopîscus ,  Am^  .41^. ,  p.  ai6.  Le  paisageeat trè»K:Iair; 
9;q>eu(Ut)t  CEisaubon  et  Saùmaùe  voudraient  le  caxiigei. 
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leur  puissance? A  un  homme  sage  un  mot 

suffît  (i).  ■>  Ces  images  brillantes  disparurent  bien- 
tôt. Il  n'était  réellemeot  pas  possible  que  les  ar- 
mées et  les  pro^nces  consentissent  à  obéir  long- 
temps à  des  nobles  plongés' dans  la  mollesse,  et 
dont  les  bras  ne  connaissaient  plus  l'usage  des  ar- 
mes. A  la  première  atteinte  on  vit  s'écrouler  tout 
cet  édiBce  d'une  puissance  et  d'un  orgueil  sans 
fondement  L'autorité  ex|>irante  du  sénat  répan- 
dit une  lueur  subite,  brilla  pour  uù  moment,  et 
fut  éteinte  à  jamais. 
-îTaeiiB  wi  Tout  ce  qui  se  passait  à  Rome  n'était  qu'une 
,»r_  vaine  représentation  de  théâtre.  Il  fallait  que  les 
Â^Ttyè.  décisions  d'une  faible  assemblée  fussent  ratifiées 
par  la  force  plus  réelle  des  légions.  Tandis  que 
les  sénateurs  se  laissaient  éblouir  par  un  fantôme 
d'ambition  et  de  liberté',  Tacite  se  rendit  au 
camp  de  Thrace,  où  le  préfet  du  prétoire  le  pré- 
senta aux  troupes  assemblées  comme  le  souverain 
qu'elles  avaient  demandé ,  et  que  leur  accordait 
ie  sénat.  Dès  que  le  préfet  eut  cessé  de  parler, 
l'empereur  prononça  un  discours  éloquent  et  con- 
venable à  sa  situation.  Il  satisfit  l'avarice  des  sol- 
dats en  leur  distribuant  des  sommes  considéra- 
bles sous  le  nom  de  gratification  et  de  paie  ;  et 


(  I  )  Vopiscus ,  Hiît.  Aug. ,  p.  aSo ,  232 ,  a33.  Les  sénateurs 
tél^rèrent  cet  heureux  rétablîssemeDt  par  des  hécatombes 
et  par  des  réjouistaiices  publiques. 
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il  sut  ga^er  leur  estime  par  la  noble  assnrance 
que  si  son  grand  âge  ne  lai  permettait  pas  de  leut 
donner  l'exemple,  ses  coQseOs  ne  seraient  jamais 
indignes  d'un  général  romain,  successeur  du  brave 
Aurélien.  (i) 

Dans  le  temps  que  le  dernier  empereur  se  pré-  i^fAlniM 
parait  à  porter  une  seconde  fois  ses  armes  en  Msat  l'A-io 
Orient,  il  avait  négocié  avec  les  Alains,  peuple  boum^j 
Scythe ,  qui  dressait  ses  tentes  dans  le  voisinage  tmI». 
des  Palus  Méotides.  Séduits  par  des  présens  et 
par  des  subsides ,  ces  Barbares  avaient  promis 
d'entrer  en  Perse  avec  un  corps  nombreux  de  ca- 
yalerie  légère.  Us  furent  fidèles  à  leurs  engage- 
mens  ;  mais  lorsqu'ils  arrivcrent  sur  la  frontière 
romaine ,  Aurélien  n'était  plus ,  et  sa  mort  avait 
au  moins  suspendu  le  projet  c(e  la  guerre  de  Perse. 
Les  généraux  qui,  durant  l'interrègne,  n'exer- 
çaient qu'une  autorité  douteuse,  ne  se  trouvèrent 
point  en  état  de  recevoir  ces  nouveaux  alliés,  ni 
de  leur  résister.  Les  Alains,  irrités  d'une  conduite 
dont  les  motifs  leur  paraissaient  frivoles/accu- 
sèrent hautement  les  Romains  de  perfidie  ;  ils 
eurent  recours  à  leur  propre  valeur  pour  se  ven- 
ger, et  pour  obtenir  le  paiement  qu'on  leur  refu- 
sait Comme  ils  marchaient  avec  la  vitesse  or*^- 
uaire  des  Tartares ,  ils  se  répandirent  bientôt  dans 
les  provinces  du  Pont,  de  la  Cappadoce,  de  la 

il)  HisLÀug.,  p.  2s.S:       '    '       ■ 
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Cilieie  et  de  la  Galatie.  Les  légions  qui ,  des  rive» 
opposées  du  Bosphore ,  pouvaient  presque  aper- 
cevoir les  flammes  des  villes  et  des  villages  embra- 
sés ,  sollicitaient  vivement  leur  général  de  les  me- 
ner contre  l'ennemi.  Tacite  se  conduisit  comme 
il  convenait  à  son  âge  et  à  sa  dignité.  Son  but 
était  de  convaincre  les  Barbares  de  la  bonne  foi 
aussi  bien  que  de  la  puissance  de  l'empire  ;  il  ac- 
quitta d'abord  les  engagemens  que  son  prédé- 
cesseur avait  contractés.  Les  Âlains,  pour  la  plu- 
part, appaisés  par  cette  démarche, abandonnèrent 
leurs  prisonniers  et  leur  butin,  et  se  retirèrent 
tranquillement  dans  leurs  déserts  au-delà  du  Phase. 
L'empereur,  en  personne,  termina  heureusement 
la  guerre  contre  ceux  qui  refusaient  la  paix.  Se- 
condé par  une  armée  de  vétérans  braves  et  expé- 
rimentés ,  il  délivra  en  peu  de  semaines  les  pro- 
vinces de  l'Asie  des  Scythes  qui  les  dévastaient  (  i  ) 
Hais  la  gloire  et  la  vie  de  Tacite  n'eurent  qu'une 
~  courte  durée.  Transplanté  tout  à  coup,  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  des  douces  retraites  de  la  Cam- 
panie  au  pied  du  mont  Caucase,  il  ne  putsup- 


(i)  Vopùcus,  Jtitt.  Aug. ,  p.  aSo^Zosime,  1. 1,  p.  57.  Zo- 
n«re,l.zQ,p.637.  Deux  passages  ^  dans  la  Vie  deProbtu, 
p.  s36 ,  238 ,  me  prouvent  que  ces  Scythes ,  qui  envahirent 
le  Ponl,  étaient  Alains.  Si  nous  pouvions  en  croire  Zosime 
(  1. 1,  p.  58  ) ,  Florîanus  les  poursuivit  jusqu'au  Bosphore 
Gramérien  ;  mais  ce  prince  eut  à  peine  assez  de  temps  pour 
une  expédition  si  longue  et  si  difficile. 
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"porter  les  fatigues  de  la  vie  militaire,  à  laquelle  il 
n'était  pas  accoutumé.  Les  peines  du  corps  furent 
aggravées  par  celles  de  l'ame.  L'enthousiasme  du 
biéo  public  avait  suspendu  pour  un  temps  les  pas- 
sions cpie  l'esprit  de  discorde  et  l'intérétpersonnel 
avaient  allumées  dans  le  cœur  des  soldats.  Elles 
reprirent  bientôt  leur  cours  avec  une  violence 
redoublée,  et  elles  excitèrent  un  furieux  orage 
dans  le  camp ,  dans  la  tente  même  du  vieil  empe- 
reur. Son  caractère  doux  et  aimable  ne  servit  qu'à  . 
inspirer  du  mépris  pour  sa  personne.  Tourmenté 
sans  cesse  par  des  factions  qu'il  ne  pouvait  étouffer, 
et  par  des  demandes  auxquelles  il  lui  était  imposa 
sible  de  satisfaire,  il  voyait  disparaître  les  espé- 
rances magnifiques  qu'il  avait  conçues  en  prenant 
les  rênes  du  gouvernement  En  vain  s'était-il  flatté 
de  remédier  aux  désprdres  de  l'état;  il  ne  tard;^ 
pas  à  s'apercevoir  que  la  licence  de  l'armée  dédai- 
gnait le  frein  impuissant  de  la  loi.  Le  chagrin,  et 
le  désespoir  de  réusir  dans  ses  projets  de  réforme , 
hâtèrent  ses  derniers  instans.  On  ne  sait  si  les  sol- 
dats trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang  de  ce 
vertueux  prince  (1).  H  parait  du  moins  certain  ^"° 

(i)  Eutrope  ci  Aurelius-Victor  disent  simplement  qu'il 
mourut  ;  Victor  le  jeune  ajoute  que  ce  fut  d'une  fièvre. 
Selon  Zosime  et  Zonare,  it  fiit  tué  par  les  soldat».  Yopiscus 
rapporte  ces  différentes  opinions  et  snnble  hésiter;  il  est 
cependant  bien  aisé  fans  doute  de  concilier  ces  sentîmes» 
opposes. 
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que  leur  insojence  fut  la  cause  de  sa  mort  ;J1  .ex- 
pira dans  la  ville  de-Tjane ,  en  Gappadoce ,  après 
un.  règne  de  six  mois  et  vingt  jours  seulement.  {1  ) 
Uwrpa-      A  peine  Tacite  eut-il  les  yeux  fermés,  que  son 

liouet      „  .  Tii       ■  11 

mon  de  irere  rlorianus ,  sans  attendre  le  consentement 
rioriïnus.  <iu  sénat,  s'empara  de  la  couronne,  dont  le  ren- 
dait indigne  son  usurpation  précipitée.  Les  camps 
et  les  provinces  conservaient  encore  pour  la  cons- 
titution romaine  un  respect  dont  ^'influence  pou- 
vait bien  les  engager  à  désapprouver  L'ambition 
de  Florianus,  mais  non  les  déterminer  à  s'j  op- 
poser. Le  mécontement  se  serait  dissipé  en  vains 
murnaures,  si  le  général  de  l'Orient,  le  brave Pro- 
bus,  ne  se  fût  pas  déclaré  le  vengeur  du  sénat. 
Les  forces  des  deux  prétendans. paraissaient  ,fort 
inégales.  Le  chef  le  plus  habile,  à  la  tête  des  trou- 
pes efféminées  del'Egjple,  pouvait-il  espérer  de 
disputer  la  victoire  aux  légions  invincibles  de 
l'Europe,  qui  semblaient. vouloir  soutenir  le  frère 
de  Tacite?' La  fortune  et  l'activité  de  Probusspr- 
montèrent  tous  les  obstacles.  Les  intrépides  vété- 
rans àe  son  rirai,  accoutumés  à  des  climats  froids, 
'  furent  incapables  de  supporter  les  chaleurs  étouf- 
fantes de  la  Gilicie,  où  l'été  fut  singulièrement 
malsain.  Aux  maladies  se  joignirent  de  fréquentes 
désertions,  qui  diminuèrent  leur  nombre.  Les 

(t)  Selon  les  deux  Victor ,  il  régna  exactement  deux  cents 
jours. 
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passage*  des  moatagnes  n'étaient  que  faib^oieQt  juillet. 
gardés.  Tarse  ouvrit-  ses  portes.  Enlia ,  les  soldats 
de  Florianos,  après  l'avoir  laissé  jouir  environ 
trois  mois  de  la  dignité  iippériale,  délivrèrent  . 
Fétat  des  horreurs  d'une  guerre  civile,  en  sacri. 
fiapt  u.n  prince  qWils  méprisaieat.  (i) 
-    Les  révolutions  perpétuelles  du  trôné  avaient  uun  en- 
tellement  e£&eétouteaotiondedroitliéréditaire,  ',^''ni 
que  ia.  famille  d'un  iafortuoé  souverain  ne  don-  ^^^i^- 
Etait  aucun  ombrage  à  ses  successeurs.  Les  enfans 
de  Tacite  et  d&Florianus.  eureot  la  peranissiou  de 
descendre  dans  un. rang  privé,  et  de  se  m^er  à 
la  masse>  générale  des  sujets.  I<eur  pauvreté  de- 
vinti  il  est  vrai ,  la  sauvegarde  de  leur  innocence. 
Tacite,  eo  moDt^ot  sur  le  trônfi,  atait  consacré 
son  ample  patrimoine  au  service  publie  (2)  :  acte 
spécieux  de  générosité,  mais  qui  montrait  évi- 
demment l'intention  qu'avait  ce  prince  de  trans- 
mettre l'empire  à  ses  desceadaas.  La  seule  conso- 
lation qu'ils  goûtèrent  après  leur  chute,  fut  le 
sout^enîr  de  leur  grandeur  passée,  et  la  perspec- 
tive brillante,  quoique  éloignée,  que  leur  offrait  la 
Crédulité.  Une  prophétie  annonçait  qu'au  bout  de 


(i}/fût  jtug.,  p.  23i  ; Zosime ,  p.  58,  69;  ZoDare,!.  zii 
p,  637.  Au,reL'Vii;;tor  avance  qu^  f  robus  prit  la  pourpre 
en  Ill_yrie.  Une  pareille  opinioa ,  quoique  adoptée  ^r 
un  homme  très-aavaDt,  jetterait  cette  période  de  l'Histx^ire 
4ans  la  plus  gitmde  confusion. 

£2)  Hitt.  Aug. ,  p.  aap. 


iitizedbyGoogle 


3^3  HISTOIRE  DE  LA  DiCADBKCE 

mille  ans  il  s'élèverait  an  monarque  da  sang  de 
Tacite,  iqui  protégerait  le  sénat ,  rétablirait  Rome* 
et  soumettrait  toute  la  terre,  (i) 
f^«c«ra      Les  paysans  dlllyrie  avaient  déjà  sauvé  la  mo- 
iMof  d«  narchie  près  de  périr,  en  lui  donnant  Claude  et 
^Ict^  Aurélien.  L'élévation  de  Probus  ajouta  encore  à 
"■**  leur  gloire,  (a)  Plus  de  vingt  ans  avant  cette  épo-^^ 
que,  le  mérite  naissant  du  jeune  soldat  n'avait' 
point  échaj^é  à  la  pénétration  deValérien,  qui 
y  419    "  liii  conféra  le  rang  de  tribun,  quoiqu'il  fût  bien 
éloigné  de  l'Âge  prescrit  par  les  réglemens  mili- 
taires. La  conduite  du  tribun  justifia  bientôt  un 
cboix  si  flatteur.  Il  remporta  sur  vu  détache- 
ment considérable  de  Sarmates  une  victoire  com- 
plète ,  dans  laquelle  il  sauva  la  vie  k  un  proche 
parent  de  l'empereur,  et  mérita  de  recevoir  des 
mains  du  prince  les  bracelets ,  les  colliers ,  les 
épées,  les  drapeaux,  la  couronne  civique,  la  cou- 
ronne murale ,  et  toutes  les  marques  honorables 
destinées  par  l'ancienne  Rome  à  récompenser  la 
valeur  triomphante.  On  lui  confia  le  commande- 

(t)  Ce  liAtM  devait  envoyer  des  juges  kux  Paitbes ,  aux 
Perses  et  aux  Sannates ,  un  président  dans  la  Taprobane , 
et  un  proconsul  dans  i'Ue  Romaine  (  que  Caaaubon  et  Sau- 
maise  supposent  être  la  Bretagne).  Une  Histoire  telle  que 
la  mienne ( dit  V<^iscus  avec  une  juste  modestie) ,  pe  sub- 
sistera plus  daol  mille  ans  pourfàiie  connaitie  cette  piëdic- 
tion  fiiosse  ou  vraie. 

(a)  Pour  la  vie  privée  de  Probus ,  voyez  Vopificus ,  Sist. 
Aug. ,  p.  234-837. 
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menl  de  la  troisième  légion,  et  ensuite  de  la 
dixième.  Dans  la  carrière  des  honneurs,  Probus 
se  montra  toujours  supérieur  au  grade  qu'il  occu- 
pait L'Afrique  et  le  Pont,  le  Rhin,  le  Danube, 
le  Nil  et  l'Euphrate,  lui  fournirent  tour  à  tour  les 
occasions  les  plus  brillantes  de  développer  son 
courage  personnel  et  ses  talens  militaires.  Auré- 
lien  lui  dut  la  conquête  de  l'Egypte ,  et  fut  en-* 
core  plus  redevable  ^a  fermeté  héroïque  avec 
laquelle  il  réprima  souvent  la  cruauté  de  son 
maître.  Tacite  ,  qui  voulait  suppléer  à  son  peu 
d'expérience  pour  la  guerre  par  l'hàbiletè  de  ses 
généraux,  nomma  Probus  commandant  en  chef 
de  toutes  les  ptovinces  orientales,  lui  donna  un 
revenu  cinq  fois  plus  considérable  que  les  aopoiu- 
temens  attachés  à  cette  place,  lui  promit,  le  con- 
sulat, et  lui  Et  espérer  les  honneurs  du  triomphe. 
Probus  avait  environ  quarante-quatre  ans  (i)  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  H  jouissait  alors  de  toute 
sa  réputation,  de  l'amour  des  troupes ,  et  de  cette 
vigueur  d'esprit  et  de  corps  propre  aux  plus 
OTaodes  entreprises. 

Son  mérite  reconnu,  et  le  succès  de  ses  armes  sa 
contre  Florianns  le  laissaient  sans  ennemi  ou  sans  ^^ 
rival-  Cependant ,  si  nous  en  croyons  sa  propre  * 
déclaration ,  bien  loin  d'avoir  recherché, la  pour- 
ri) Selon  la  Chroaiqite  d'Alexandrie ,  il  avait  cinquante 
ans  lorsqu'il  mourut. 
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pre ,  il  ne  l'avait  acceptée  qa'avec  la  plus  sincère 
réplignaDCe.  «  Mais  il  n'est  déjà  plus  en  mon  pou- 
voir, dit-il  dari^  une  lettre  particulière,  de  renon- 
cer à  un  titre  qui  m'expose  à  l'envie  et  à  tant  de 
dangers.  Je  dois  continuer  de  jôoerle  rôle  que  les 
troupes  m'ont  forcé  de  prendre  (i)-,  »  Sa  lettre 
respectueuse  au  sénat  offre  les  sentimetis ,  ou  dtt 
moins  te  lan^ge  d'un  patriote  romain.»  Lorsque 
TOUS  avez  choisi  un  de  vo^lbembres,  pères  cons- 
crits, pour  succéder  à  l'empereur  AurélieoîvoBs 
vous  êtes  conduits  conformément  à  votre  justice 
et  à  votre  sagesse  ;  car  vous  êtes  les  souverains 
légitimes  de  l'Univers  ;  et  la  puissance  que  vous 
tenez  de  vos  ancêtres  sera  transmise  à  votre  pos- 
térité^ Plût  aux  dieux  que'  Floriânus,  au  lieu  de 
s'emparer  de  la  pourpre  de  son  frère  comme  d'un 
héritage  particuliei",  eût  attendu  ce  cpié  votre  au- 
torité déciderait  en  sa  faveur,  ou  pour  quelque 
autre  personne!  Les  prtidentes  légions  l'ont  puni 
de  "sa  témérité;  elles  m'ont  offert  le  titre  d'A*i- 
■  guste ,  mais  je  soumets  à  votre  clémence  mes  pré- 
tentions et  mes  services.  (2)  » 
'■  '7^-      Lorsque  cette  lettre  fut  lue  par  le  consul ,  les 

(i)  La  lettre  était  adresséeaupréretduprétoire.Le  prince 
lui  promet ,  s'il  se  conduit  bien ,  de  le  conserver  dans  cette 
charge  importante.  Voyez  Hist.  Aug.,  p.  si5j. 

(a)  Vopjecus ,  Hist.  Aug: ,  p.  zSy.  La  date  de  la  lettre  est 
«ssurément  fauase  :  au  lieu  de  iKui.fibruary  ou  peut  Lire 
non.  august 
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sénateurs  ne  pureat  dissimuler  leur  satbfacUoDj  ' 
de  ce  que  Probus  daignait  sollieiler  si  humble-^ 
meut  un  sceptre  qu'il  possédait  déjà.  Ils  célébrè- 
rent avec  la  plus  vive  recoonaissance  ses  vertus, 
ses  exploits,  et  sur-tout  sa  modération.  Aussitôt 
un  décret ,  passé  d'une  voix  unanime ,  ratifia  le 
choix  des  armées  de  l'Orient,  et  conféra  solen- 
nellement à  leur  brave  chef  toutes  les  diverses 
branches  de  la  dignité  impériale,  les  noms  de 
César  et  d'Auffuste,  le  titi'e  de  père  de  la  patrie, 
le  droit  de  proposer  le  même  jour  trois  décrets 
.dans  le  sénat  (i),  l'oiEce  de  sourerain  pontife,  là 
puissance  tribunitienne.etle  commandement  pro- 
consulaire :.forme  d'investiture  qui,  en  paraissant 
multiplier  l'autorité  du  prince,  retraçait  la  coos- 
titution  de  l'ancienne  répuUique.  hc  règne  de 
Probus  répondit  à  de  si  beaux  commencemens. 
Il  permit  au  sénat  de  diriger  l'administration  ci* 
Tile.  Se  regardant  comme  son  général,  il  se  con- 
tentait de  soutenir  l'honneur  des  armes  romaines. 
Souvent  même  il  déposait  à  ses  pieds  les  couronnes 
d'or  et  les  dépouilles  des  Bailiares,  fruits  de  ses 
nombreuses  victoires  (a).  Mais,  en  flattant  ainsi  la 

(i)  Hist.  Aug.,  p.  238.  Il  est  singulier  que  le  s^nat  ait 
traité  Probus  moios  favorablement  que  Marc-Aurèle.  Celui- 
ci  avait  reçu ,  même  avant  la  mort  d'Antonin  le  Pieux,  yW 
^uûUa  relationis.  Voyez  Capitolin ,  HÎst.  Aug. ,  p.  24. 

(a)  r<îye5  la  lettre  respectueuse  de  Probus  au  séasA ,  après 
ses  victoires  sur  les  Germains.  Hist.  Aug.  p.  zZff. 
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vanité  des  sénateurs ,  ae  devait-il  pas  iDtérîenre- 
raent  mépriser  leur  iodoleoce  et  leur  faiblesse  ? 
Les  successeurs  des  Scipions  semblaient  n'avoir 
hérité  que  de  l'orgueil  de  leurs  ancêtres.  Quoi- 
qu'il fût  à  tout  moment  en  leur  pouvoir  de  faire 
révoquer  redit  flétrissant  de  Gallien,  ils  con- 
sentirent patiemment  à  rester  exclus  du  service 
militaire.  L'instant  approchait  où  ils  allaient 
éprouvçr  que  refuser  l'épée  c'est  renoncer  au 
sceptre- 

viotoiret  La  force  d'Aurélien  avait  écrasé  de  tous  côtés 
lur  let   l^s  ennemis  de  Rome.  Après  sa  mort  îls  parurent 

Bubun.  pçnaîtpc  et  même  se  multiplier.  Ils  furent  de  nou- 
veau vaincus  par  la  vigueur  et  par  l'activité  de 
Probus,  qui,  dans  un  règne  de  six  ans  (1)  environ, 
égala  les  anciens  héros,  et  rétablit  l'ordre  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers  romain.  Il  assura  si 
bien  les  frontières  de  la  Rhélie,  province  exposée 
depub  long-temps  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre,  qu'il  en  éloigna  toute  crainte  d'hostilité. 
La  terreur  de  ses  armes  dispersa  les  Sarmates.  Les 
tribus  errantes  de  ces  Barbares,  forcées  d'aban- 
donner leur  butin,  retournèrent  dans  leurs  dé- 
serts. La  nation  des  Goths  rechercha  l'alliance  d'un 

(i)  La  date  et  la  durée  du  règne  de  Probus  sont  fixés  avec 
beaucoup  d'exactitude  par  le  cardinal  Noris,  dans  son  savant 
ouvrage  De  epochis  Sym-Macedonum ,  p.  96-105.  Un  passage- 
d'Eusèbe  lie  la  seconde  année  du  règne  de  Probus  avec  les 
ères  de  plusieurs  villes  de  S^rie. 
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prince  si  belliqueus  (i).  H  attaqua  les  Isaures 
dansleurs  montagnes  (2),  assiégea  et  prit  un  grand 
nombre  de  leurs  fortes  citadelles  (3) ,  et  se  flatta 
d'avoir  détruit  pour  jamais  un  ennemi  domestique, 
dont  l'iodépendaDce  insultait  si  cruellement  à  la 
majesté  de  l'empire.  Les  troubles  excités  dans  la 
haute  Egypte  par  l'usurpateur  Firmus,  n'avaient 
point  été  tout  à  fait  appaisés.  Le  fojer  de  la  ré- 
bellion existait  encore  dans  les  villes  de  Ptolémaïs 
et  de  Coptes,'  soutenues  par- les  Blemmyes  (4)^ 
On  prétend  que  le  châtiment  de  ces  villes,  et  des 
Sauvages  du  Midi  leurs  auxiliaires,  alarma  la  cour 
de  Perse  (5) ,  et  que  le  grand  roi  sollicita  vainement 
l'amitié  de  l'empereur  romain.  Les  entreprises 
mémorables  qui  distinguèrent  le  règne  de  Probus, 
furent  pour  la  plupart  terminées  par  sa  valeur  et 
par  sa  conduite  personnelles.  L'historien  de  sa  vie 

(i)  Vopiscus,  Hist  Àug. ,  p.  aSg. 

(2)  L'Isaurie  était  une  petite  province  de  l'Asie  mineure , 
entre  la  Fisidie  et  la  Cilicie  :  les  Isaures  exercèrent  long- 
temps le  métier  de  voleurs  et  de  pirates,  Leurprincî  pale  ville, 
Isaura ,  fut  détruite  par  le  consul  Servilius ,  qui  reçut  le  sur- 
nom à'Isauricus.  D'Anv. ,  Géog.  anc. ,  t.  n ,  p.  86.  (_N.de  l'Ed.) 

(3)  Zosime  (1.  i,  p.  62-65)  rapporte  une  histoire,  très- 
longue  et  très-peu  intéressante  de  Ljcius ,  voleur  isaurien. 

(4)  Les  Blemmyes  habitaient  le  long  du  Wil,  près  des 
grandes  cataractes.  D'Anville ,  G^ogr.  anc. ,  tom.  m ,  p.  48. 
INote  de  [Editeur.  ) 

(5)  Zosime,  1.  i,p.  65;Vopîscus,ffw*.  ^u^.,p-a39,î4o. 
Maia  il  ne  paraît  pas  vraisemblable  que  la  défaite  des  sau- 
vages d'Ethiopie  pût  affecter  le  monarque  persan. 
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est  étonné  que,  dans  un  si  court  espace  de  temps, 
un  seul  homme  ait  pu  se  trouver  présent  à  tant  de 
guerres  éloignées.  Gé  prince  confia  les  autres  ex- 
péditions au  soin  de  ses  lieutenans,  dont  le  choix 
judicieux  ne  doit  pas  moins  contribuer  à  sa  gloire. 
Garu5,Dioclétien,Maximiea,  Constance, Galère, 
Asclépiodate ,  Annibalien,  et  une  foule  d'autres 
che&,  qui,  par  la  suite,  montèrent  sur  le  trône, 
ou  qui  le  soutinrent,  avaient  appris  le  métier  des 
armes  à  l'école  sévère  d'Aurélien  et  de  Probus.  (1) 
Ti  AMivn  Mais  le  plus  grand  service  que  Probus  rendit 
drs  inia-  à  la  republique  fut  ta  délivrance  de  la  Gaule ,  et 
GeTmsiM  ^^  prise  de  soixante-dix  places  florissantes  oppri- 
AiiQ.  377.  ijj^çs  pgp  ips  Barbares  de  la  Germanie ,  qui ,  de- 
puis la  mort  d'Aurélien ,  ravageaient  impunément 
cette  grande  province  (3).  Au  mibeu  de  la  multi- 
tude confuse  de  ces  fiers  conqnérans ,  il  n'est  pas 
impossible  de  discerner  trois  grandes  armées,  ou 
plutôt  trois  nations  défaites  par  l'empereur  ro- 
main. Probus  chassa  les  Francs  dans  leurs  marais, 
d'où  nous  pouvons  inférer  que  la  confédération 
connue  sous  le  nom  glorieux  d'hommes  libres, 
occupait  déià  le  pays  plat  maritime,  coupé  et 
presque  inondé  par  les  eaux  stagnantes  du  Rhin. 

(i)  Outre  ces  chefe  bien  connus ,  Vopiscns,  {Hist.  Aug.  ^ 
p.  341  )  en  nomme  plusieurs  autres  dont  les  actions  ne  nous 
sont  pas  parvenues. 

(i)  foye^  le»  Césars  de  Julien ,  et  XHist.  Auguste ,  p.  a38 , 
340,  X41. 
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H  parait-aussi  que  les  FrisoQS  et  les  Bataves  avaient 
accédé  à  lenr  alliaoce.  L'empereur  vainquit  les 
Bourguignons ,  peuple  cooùdérable  de  la  race 
des  Vandales.  Eotraîoés  par  le  désir  du  pillage, 
ils  s'étaient  répandus  des  cives  de  l'Oder  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  (i).  Ils  se  crurent  d'abord  trop 
heureux  d'acheter  par  la  restitution  de  tout  leur 
butin  la  permission  de  se  retirer  tranquillement  ; 
lorsqu'ils  essa^rèren^  ensuite  d'éluder^cet article  du 
traité,  leur  punition  fut  prompte  et  terrible  (rt). 
Mais ,  de  tous  les  peuples  qni  envahirent  la  Gaule , 
le  plus  formidable  était  les  hygiens,  qui  possé- 
ilatent  de  vastes  domaines  sur  les  frontières  de  ia 
PologQ»  et  de  la  Silésie  (5).  Parmi  ces  Barbares, 
les  Axies  tenaient  le  premier  rangpar  leur  nombre 
et  par  leur  fierté-  «  Les  Aries  (c'est  ainsi  qu'ils 
sont  décrits  dans  le  style  énergique  de  Tacite) 

(■}  Ce  ne  fut  que  sous  les  empereurs  Dioclëtien  et  Maxi- 
mien  que  tes  Bourguignons,  de  concevt  avec  les  Allemands , 
firent  une  invasion  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  ;  sous  le 
règne  de  Probus  ;  ils  se  bornèrent  à  passer  le  fieuve  qui  les 
séparait  de  l'Empire  Romain  ;  ils  furent  repousses.  Gatlerer 
présume  que  ce  fleuve  était  le  Danube;  un  passage  de  Zo- 
sime  me  parait  indiquer  plutôt  le  Rhin-Zosime,  1.  i,p.37 
de  l'édit.  d'Henri  Etienne.  t58i.  (JVoee  rfe  [Editeur.^ 

(a)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  6a.  \J Histoire  Auguste  {  p.  240  )  sup- 
pose que  les  Barbares  furent  châtiés  du  consentement  du 
leurs  ruis  :  s'il  en  est  ainsi ,  la  punition  fut  partielle  comme 
l'offense, 

(3J  FtyeaCluvier.Ge/m.  nrt(.,l.  m.  Ploltîinéeplacedani 
leur  pays  U  ville  de  CaUsia ,  probablemeutCalish  en  Silésie 
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s'étudient  à  augmenter  leur  férocité  naturelle  par 
le  secours  de  l'art  et  du  stratagème-  Bs  noircissent 
leurs  boucliers,  leurs  corps,  leurs  visages,  et  choi- 
sissent la  nuit  la  plus  sombre  pour  attaquer  l'en- 
nemi. La  surprise ,  l'iiorreur  des  ténèbres,  le  seul 
aspect  de  cette  armée  épouvantable,  qui  semble 
sortir  des  enfers  (i),  glacent  d'eifroi  les  cœurs  les 
plus  intrépides;  car,  dans  un  combat,  les  yeux  sont 
toujours  vaincus  les  premiers  (2}.  »  Cependant,  les 
armes  et  la  discipline  des  Komains  détruisirent 
facilement  ces  horribles  fantômes.  Les  Lygiens  fu- 
rent taillés  en  pièces  dans  une  action  générale  ;  et 
Senno,  le  plus  renommé  de  leurs  chefs,  tomba 
entre  les  mains  de  Probus.  Ce  prudent  Anpereur 
ne  voulant  pas  réduire  au  désespoir  de  si  braves 
ennemis,  leur  accorda  une  capitulation  honora- 
ble ,  et  leur  permit  de  retourner  en  sûreté  dans 
leur  patrie.  Mais  les  pertes  qu'ils  avaient  essuyées 
dans  la  marche,  dans  la  bataille,  et  celles  qu'ils 
essuyèrent  dans  la  retraite,  anéantirent  la  nation. 
L'histoire  de  la  Germanie  ou  de  l'Empire  ne  ré- 
pète plus  même  le  nom  des  Lygiens.  Ces  victoires, 
qui  furent  le  salut  de  la  Gaule ,  coûtèrent,  dit-on , 
aux  ennemis  quatre  centsmillehommes;entreprise 
pénible  pour  les  Romains,  et  dispendieuse  pour 

iOFeralis  umbm,  qu'on  Ut  dana  Tacite ,  est ,  à  coup  sûr, 
une  expression  bien  hardie, 
(a)  Tacite,  Germ.  43,  traduction  de  l'abbé  de  la  Blëterîé. 
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l'empereur,  qui  payait  une  pièce  d'or  chaque  tête 
de  Barbare  (i)>  Cependant,  comme  la  réputation 
des  guerriers  est  fondée  sur  la  destruction  du 
genre  humain,  nous  pouvons  naturellement  soup- 
çonner que  le  nombre  des  morts  fut  exagéré  par 
l'avarice  des  soldats,  et  que  la  vanité  prodigue  du 
prince  ne  se  mit  pas  en  peine  d'en  faire  une  re- 
cherche bien  exacte. 

Depuis  l'expédition  de  Maximin,  les  généraux  Probas 
romains  s'étaient  bornés  à  une  guerre  défensive  i 
contre  les  nations  germaniques  qui  pressaient 
continuellement  les  frontières  de  l'empire.  Pro- 
bus,  plus  entreprenant,  résolut  de  profiter  de  ses 
victoires.  Intimement  persuadé  que  les  Barbares 
ne  consentiraient  jamais  à  la  paix  tant  que  leur 
pays  ne  souffrirait  pas  des  calamités  de  la  guerre, 
il  passa  le  Rhin ,  et  fit  briller  ses  aigles  invincibles 
sur  les  rives  de  l'Elbe  et  du  Necker.  Sa  présence 
étonna  la  Germanie  épuisée  par  les  mauvais  suc- 
cès de  la  dernière  migration.  Neuf  des  princes  les 
plus  considérables  du  pays  se  rendirent  à  son 
camp ,  et  se  prosternèrent  à  ses  pieds  ;  ilsj-eçurenl 
humblement  les  conditions  qu'il  lui  plut  de  dicter. 
Le  vainqueur  exigeait  qu'on  lui  remît  exactement 
les  dépouilles  et  les  prisonniers  enlevés  aux  pro- 
vinces. Il  obligea  leurs  propres  magistrats  à  sévir 
contre  ceux  qui  retiendraient  quelque  partie  du 


(i)  Vopiscus ,  Hist.  Aug. ,  p.  a. 
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butin.  Uq  tribut  considérable ,  consistant  en  blé, 
eii  '  troupeaux  et  en  chevaux ,  les  senties  richesses 
des  Barbares,  fut  destiné  à  l'entretien  des  garni- 
sons' établies  stir  les  limites  de  leur  territoire. 
-Probus  avait  même  conçu  le  dessein  de  forcer  les 
tOermains  à  quitter  l'usage  des  armes.  Il  voulait 
-les  eâgager  à  confier  leurs  didférens  à  la  justice 
de  Rome,  et  leur  sûreté  à  sa  puissance.  Ce  plan 
magnifique  aurait  exigé  la  résidenceconstante  d'un 
gouvernenr  impérial,  soutenu  d'une  armée  nomr- 
breuse  :  aussi  Probus  jugea-t-il  à  propos  de  difierer 
l'exécution  d'un  si  grand  projet,  dont  Tavantage 
était  facilementplus  spécieux  que  soUde  (i)?  Que 
la  Germanie  eût  été  réduke  en  province  avec  des 
feais  et  des  peines  immenses ,  les  Romains  n'j^ 
auraient  gagné  qu'une  frontière  beaucoup  plus 
étendue  à  défendre  contre  les  Scjthes,  Barbares 
plus  redoutables  par  leur  courage  et  par  leur 
activité. 
Il  Util  Au  lieu  de  réduire  au  rang  de  sujets  les  naturels 
depu^le  belliqueux  de  la  Germanie,  Probus  se  b^rna  au 
juxfu'Bu  M)in  plus^modeste  d'élever  un  rempart  contre  leurs 
""  ■  incursions.  Le  pays  qui  forme  mainteoantlecertde 
de  Souabe,  était  devenu  désert  du  temps  d'Au- 
guste par  l'émigration  de  ses  anciens  habitan5(i); 

Ci)  Hist.  Jug. ,  p.  a38,  aSg.  Vopiscus  cite  une  lettre  de 
l'empereur  au  sénat,  dans  laquelle  ce  prince  parle  du  projet 
de  réduire  la  Germanie  en  province. 

(2)  StraboD,  1.  vn.  Selon  Vetteius-Paterculua  (  i.i ,  loS  ), 
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}a-  fertilité  du  sol  attirabieDtât  aoe  nourelle  co- 
lonie des  provinces  de  1&  Gaule.  Des  bandes  d'a- 
Tenturiers,  d'an  caractère  vagabond  et  hlds  for- 
tune, s'emparèrent  de  cette  contrée»  dont  les 
états  voisiDs  se  disputaient  la  possession;  et  ils 
reconnurent  la  majesté  de  l'empire  en  lui  pajant 
le  dixième  de  leurs  revenus  (i).  Pour  protéger 
ces  nouveaux  sujets ,  les  Romains  construisirent 
^es  postes  qui  s'étendirent  par  degrés,  dépuis  le 
Khin,  jusqu'au  Danube.  Vers  le  règne  d'Adrien, 
lorsqu'on  imagina  un  pareil  moyen  de  défense , 
ceA  postes  furent  couverts  et  communiquèrent 
l'un  à  l'autre  par  un  fort  retranchement  d'arbres 
et  de  palissades.  A  des  remparts  si  informes,  l'em- 
pereur Probus  substitua  une  muraille  de  pierres, 
d'une  grande  hauteur,  fortifiée  par  des  tours  pla- 
cées à  des  distances  convenables.  Elle  commençait 
dans  le  voisinage  de  Neustadt  et  de  Ratisbonne  sur 
le  Danube;  elle  s'étendait  à  travers  des  collines, 
dés  vallées,  des  rivières  et  des  marais,  jusqu'à 
Wimpfen  sur  le  Necker;  enfin  elle  se  termiirait 
AUX  bords  du  Rhin ,  après  un  circuit  de  deux 
cents  milles  environ  (2).  Cette  barrière  importante 

JUaroboduus  meDa  ses  Marcomans  en  Bohème.  Cluvier 
i<ierm.  ont.,  m,  8)  prouve  qu'il  partit  de  la  Souabe. 

(b)  Le  paiemeat  du  dixième  fit  donner  ^  ces  colons  le 
nom  de  Decumates.  Tacite,  Germ. ,  ag. 

X*)  Vcye%  les  notes  de  l'abbé  de  la  Bléterîe  à  la  Germanie 
de  Tacite,  p.  i83.  Ce  qu'il  dit  de  la  muraille  est  priacipa- 
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unissant  ainsi-  les  deux  ^ands  fleuves  qui  délîen- 
daient  les  provinces  de  l'Europe,  on  jugea  qu'elle 
remplissait  l'espace  nde  par  lequel  les  Barbares, 
et  sur-tout  les  Allemands,  pouvaient  pénétrer  avec 
le  plus  de  facilité  dans  le  centre  de  l'empire.  Mais 
l'expérience  de  l'univers,  depuis  la  Chine  jusque 
dans  la  Bretagne,  prouve  combien  il  est  inutile 
de  fortifier  une  grande  étendue  de  pajs  (2).  Un 
ennemi  actif,  libre  de  varier  l'attaque  et  de  choisir 
le  moment  favorable,  doit  enfin  découvrir  quel- 
que endroit  faible  ou  profiter  d'un  instant  de 
négligence.  Les  forces,  aussi  bien  que  l'attention 
de  ceux  qui  défendent  cette  chaîne  de  fortifi- 
cations, se  trouvent  divisées;  et  tels  sont  les  effets 
d'une  terreur  aveugle  sur  les  troupes  les  plus 
fermes ,  qu'une  ligne  rompue  en  un  seul  endroit 
est  presque  aussitôt  abandonnée.  Le  sort  qu'é- 
prouva le  mur  de  Probus  peut  confirmer  l'obseï^ 
vation  générale  ;  il  fut  renversé  par  les  Allemands 
peu  d'années  après  la  mort  de  ce  prince.  Ses 

lement  tiré  (comme  il  l'écrit  lui-même)  de  l'ouvrage  de 
M.  Schœpflin ,  intitulé  Atsatia  illustrata. 

(i)  Coj'es  les  Heckerches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois, 
tome  II,  p.  81-ioa.  L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  con- 
naît très-bien  le  globe  en  général,  et  l'Allemagne  en  parti- 
culier. A  l'égard  de  ce  pays,  il  cite  un  ouvrage  de  M.  Han- 
selinan;  mais  il  paraît  confondre  la  muraille  de  Probus, 
bâtie  contre  les  Allemands,  avec  la  fortification  des  Mat- 
tiaces ,  construite ,  dans  le  voisinage  de  Francfort ,  OHitre 
les  Cattes, 
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ruines  éparses,  que  l'admiration  stopide  attribue 
universellemeDt  à  la  puissance  du  démon,  ne 
.  servent  maintenant  qu'à  exciter  la  surprise  du 
paysan  de  la  Sonabe. 

Parmi  les  conditions  qu'imposa  l'emperenr  aux  Ut  B«r- 
nations  vaincues,  une  des  plus  utiles  fut  l'obligation  i^J"/ 
de  fournir  à  l'armée  romaine  seize  mille  hommes ,  ^!"  ','"■* 

'  pllB  :  lenri 

les  plus  braves  et  les  plus  robustes  de  leur  jeunesse. 
Probus  les  dispersa  dans  toutes  les  provinces,  et 
distribuacerenfort  dangereux  en  petites  bandesde 
cinquante  ousoixante  Germains  chacune,  parmiles 
troupes  nationales ,  observant  judicieusement  que 
les  secours  que  la  réptd)lique  tirait  des  Barbares 
devaient  être  sentis,  mais  non  pas  aperçus  (i).  Ce 
secours  paraissait  alors  nécessaire  :  amollis  par  le 
luxe,  les  faibles  habitans  de  lltalie  et  des  pro- 
vinces intérieures  ne  pouvaient  supporter  le  poids 
des  armes  ;  la  nature  donnait  toujours  aux  peuples 
nés  sur  la  frontière  du  Rhin  et  du  Danube,  des 
âmes  et  des  corps  capables  de  résister  aux  fatigues 
des  camps.  Mais  une  suite  perpétuelle  de  guerres 
en  avait  insensiblement  diminué  le  nombre.  Les 
mariages  devenaient  plus  rares,  l'agriculture  était 
entièrement  négligée  :  ces  causes,  qui  affectent 
les  principes  de  la  population,  non  seulement  dé- 

(i)  Il  plaça  cinquante  ou  soixante  Barbares  environ  dans 
un  numerus ,  comme  on  l'appelait  alors.  Nous  ne  connais- 
sons pas  exactement  le  nombre  6xé  de  ceux  qui  cempo> 
salent  un  pareil  corps- 
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truisaieot  la  fonce  actuelle  de  ces  contrées ,  «Iles 
étoufiaieot  encore  l'espoir  des  génératioDS  fatureSi 
Le  sage  Pcobas  conçut  le  projet  grand  et  utile  de 
ranimer  les  frontières  épuisées,  en  y  introduisant 
de  nouvelles  colonies  de  Barbares  prisonniers 
ou  fugitifs,  auxcfuels  il  accorda  des  terres,  des 
troupeaux.,  les  instrumens  propres  à  la  culture, 
ettous les  encouragemens  capables  de  former  une 
race  de  soldats  pour  le  service  de  la  répuUi^jne. 
Il  transporta  un  corps  conùdérable  de  Vandales 
en  Bretagne ,  selon  toutes  les  apparences,  dans  la 
province  de  Cambridge  (i).  L'impossibilité  de 
s'écbapper  accoutuma  ces  nouveaux  habitans  à 
leur  situation  ;  et  dans  les  troubles .  qui,  par  la 
suite,  déchirèrent  le  sein  de  cette  tle,  ils  se  mon- 
trèrent les  plus  zélés  défenseurs  de  l'état  (a).  Un 
grand  nombre  de  Francs  et  de  Gépides  furent 
établis  sur  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube  ;  cent 
mille,  Bastarnes,.  chassés  de  leur  patrie,  accep- 
tèrent avec  joie  un  élablissement  dans  la  llirace  :- 
bientôt  ils  adoptèrent  les  sentimens  et  les  mœurs 
des  sujets .  romains  (3).  Mais  les  espérances  de 
Probus  furent  souvent  trompées  :  des  Barbares 

(i)  fntannia,  de  Caznden, introduction,  p.  i36;niais  il 
est  appuyé  sur  une  conjecture  bien  douteuse. 

(z)  Zosîme ,  1. 1 ,  p.  63»  Selon  Vopiscus,  un  autre  corps  de 
Vandales  fut  moins  fidèle. 

(3)  Hist.  Aug.j  p.  240.  Ils  furent  probablement  (liasses 
par  les  Gotlis.  Zosime,  1. 1,  p.  66. 
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ifljquiets,  'élevés  daas  l'oisiveté,  ne  pouvaient  se 
résenaàre  à  mener  une  vie  sédentaire  ;  lears  bras 
se  refusaient  aux  travaux  lents  de  l'agricultare;  ik 
conservuent  pour  l'indépendance  un  amour  in- 
domptable. Cet  esprit  de  liberté,  luttant  sans  cesse 
eontrele  despotinne,  les  précipita  dans  des  ré- 
voltes également  fatales  à  enx-mémes  et  aux  pro- 
vinces(i).Malgréleseff'ort8desemperearssmvans, 
jamais  cesmoyens  artïficiels-ne  purentrendre  à 
k  frontière  importante  de  la  Ganle  et  de  lUlyrîe 
cette  ancienne  vigueur  qu'elle  tenait  de  la  nature. 

-  De  tous  les  Barbares  qui  abandonnèrent  leurs  Enir^iM 
nouveaux  établissemens  et  qui  troublèrent  la  Frauoi! 
tranquillité  publique,  quelques-uns,  en  très-petit 
nombre,  retournèrent  dans  leur  pays  natal.  Ces 
fiigitife  pouvaient  bien  errer  pendant  quelque 
temps,  les  armes  à  la  main,  au  milieu  de  l'em- 
pire ;  mais  ils  succombaient  à  la  fin  sous  la  puis- 
sance d'un  empereur  belUqueux.  La  hardiesse 
heureuse  d'un  parti  de  Francs  eut  des  suites  si 
mémorables,  qu'elle  ne  doit  pas  être  passée  sous 
silence.  Probus  les  avait  établis  sur  la  côte  mari- 
time du  Pont,  dans  la  vue  de  défetadre  cette 
frontière  contre  les  incursions  des  Alains.  Des 
vaisseaux,  qui  mouillaient  dans  un  des  ports  du 
Pont-£uxin,tombèrententreles  mains  dés  Francs. 
Ils  résolurent  aussitôt  de  chercher  une  route  de 

Ci)//;j/.  Aff.,p.  340.  -     ■ 
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l'embouchure  du  Phase  à  celle  du  ÏUim.*Les  dan- 
gers d'uDe  longue  naTigation  sur  des  mers  incon- 
nues ne  les  effrayèrent  pas.  Ils  passèreut  aisément 
les  détroits  du  Bosphore  et  de  l'Hellespont;  et 
croisant  le  long  de  la  Méditerranée,  ils  satisfirent 
à  la  fois  leur  vengeance  et  leur  cupidité,  en  rava- 
geant les  rivages  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de 
l'Afrique ,  dont  les  habitans  se  croyaient  à  l'abri 
de  toute  incursion.  Syracuse ,  ville  opulente  qui 
avait  vu  autrefois  les  flottes  d'Athènes  et  de  Car- 
thage  englouties  dans  son  port,  fut  saccagée  par 
une  poignée  de  Barbares ,  qui  massacrèrent  im- 
pitoyablement la  plus  grande  partie  des  citoyens. 
De  la  Sicile ,  les  Francs  s'avancèrent  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule ,  bravèrent  le  redoutable  océan , 
côtoyèrent  l'Espagne  et  la  Gaule ,  et  dirigeant 
leur  course  triomphante  à  travers  la  Manche, 
terminèrent  leur  étonnant  voyage  en  abordant 
tranquillement  sur  les  côtes  des  Frisons  ou  des 
Bataves  (i).  L'exemple  de  leurs  succès  enflamma 
leurs  compatriotes.  En  leur  apprenant  à  connaître 
les  avantages  de  la  mer  et  à  en  mépriser  les  périls, 
il  ouvrit,  à  ces  esprits  avides  d'entreprises,  une 
nouvelle  route  aux  honneurs  et  aux  richesses. 
Malgré  la  vigilance  et  l'activité  de  Probus,  il 
fiévoiwae  lui  était  presque  impossible  de  contenir  dans  l'o- 
en  Orient,  béissaoce  toutes  les  parties  de  ses  vastes  domaines. 

CO Panegyr.  Vet.,v,  i8; Zostme,  1.  I,  p.  66. 
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Les  Barbares,  pour  briser  leurs  chaînes,  avaient 
Tpro&ié  de  l'occasion  favorable  d'uneguerre  civile. 
L'empereur,  avant  de  marcher  au  secours  de  la 
Gaule ,  avait  donné  le  commandement  de  l'Orient 
à  Saturnin.  Ce  général ,  homme  de  mérite  et 
d'une  grande  expérience,  leva  Tétendard  de  la 
révolte.  L'absence  de  son  souverain,  la  légèreté 
du  peuple  d'Alexandrie,  les  sollicitations  pres- 
santes de  ses  amis ,  et  ses  propres  alarmes  l'avaient 
entrainé  dans  cette  démarche  téméraire.  Mais  du 
moment  qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  u  perdit 
à  jamais  l'espoir  de  conserver  l'empire  et  même 
la  vie.  «  Hélas  !  dit-il ,  la  république  vient  de 
perdre  un  citoyen  utile.  La  précipitation  d'an 
instant  a  détruit  plusieurs  années  de  service.  Vous 
ne  savez  pas,  continuait-il,  quels  sont  les  niaux  ' 
attachés  à  la  puissance  suprême.  L'épéê  est  sans 
cesse  suspendue  sur  notre  tête,  nous  redoutons 
nos  propres  gardes,  nous  n'osons  nous  fier  à  ceux 
qui  nous  entourent.  Il  ne  nous  est  pliis  permis 
d'agir,  ni  de  nous  reposer  à  notre  volonté.  Ni 
l'âge,  ni  le  caractère ,  ni  la  conduite,  ne  sauraient 
nous  garantir  des  traits  empoisonnés  de  l'envie. 
En  m'élevant  sur  le  trône ,  vous  m'avez  condamné 
à  une  vie  de  fatigues  et  a  une  mort  prématurée. 
La  seule  consolation  qui  me  reste ,  est  l'assurance 
que  je  ne  périrai  pas  seul  (i  ).  «  La  première  partie 

(1)  Vopiscus,^"/.  Aug.^  p.  245,246.  Cet  orateur  iafor- 
2.  19 
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de  la  prédiction  fut  vérifiée  par  la  victoire  de 
Frobus;  mais  la  clémence  de  ce.  prince  voulait 
empêcher  l'effet  de  la  dernière.  Il  essaya  même 
d'arracher  l'infortuné  Saturnin  à  la  fureur  des 
soldats.  Rempli  d'estime  pour  l'usurpateur,  Fro- 
bus avait  puni,  conuiie.un  vil  délateur ,  le  premier 
Aiui.a79- qui  lui  avait  apporté  la  nouvelle  de  sii  révolte  (i). 
Û  avait  exhorté  plus  d'une  fois  ce  général  rebelle 
à  prendre  confiance  en  son  maître.  Saturnin  aurait 
peut-être  accepté  une  t^re  si  généreuse  ,  s'il 
n'eût  ^as  été  retenu  par  l'opiniâtreié  de  ses  par- 
tisans. Fias  coupables  que  leur  chef,  ib  avaieqt 
plus  à  redouter  le  ressentiment,  de  l'empereurj 
et  ils  s'étaient  formé  de  plus  grandes  espérances 
sur  le.  succès'  de  lenr  révolte. 
De  A  peiné  le  calme  fut-il  rétabli  en  Orient  que 

e?d^  Pro- 1*  rébellion  de  Froculus  et  de  Bonosus  excita  de 
"«'"le"'  iM)uveaux  troubles  dans  la  Gaole.  Ces  deux  oIB- 
Aaa.  aSo.  cicTS  s'étaient  rendus  fameux  seulement,  l'an  par- 
ses  exploits  de  galanterie  (2)  ;  l'autre  parla  taculté 

'tuné  avait  étudié  ta  rhétorique  à  Carlhage,  et  nous  sommes 
portés  à  croire  qu'il  était  Maure  (Zosime,  lu,  p.  €0)  plu~ 
tôt  que  Gaulois ,  comme  le  dit  Vopiscus. 

(i)  Zonare,  1.  xii,p.  638. 

(2)  On  rapporte  un  exempte  (brt  surprenant  des  prouesses 
deProculus:  cet  officier  avait  pris  cent  vierges  saunâtes.  Il 
vaut  mieux  l'entendre  raconter  dans  sa  langue  1^  reste  de 
riiistoîre.  E^  his  und  nocte  decem  inivi  ;  omnes  tamen,  quod 
in  me  erat,  rruilieres  inlra  dies  quindecim  reddidL  Vopiscus  , 
Hist.  Auguste,  p.  ijfi. 
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•ÎDgulière  de  boire  à  l'excès,  saos  perdre  la  raison. 
Ils  DC' manquaient  cependant  pas  de  courage,  nï 
de  capacité,  et  ils  soutinrent  tous  les  deux  avec 
d,ignité  le  caractère  auguste ,  qne  la  crainte  du 
châtiment  les  avait  engagés  à  pirendre,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ils  furent  terrassés  par  le  génie  supérieur 
de  Probus.  Ce  prince  usa  de  U'victoire  rem- 
porté^ sur  les  rebelles  avec  sa  modération  ordi- 
naire :.  il'  épargna  la  vie  aussi  bien  que  la  fortune 
de  leurs  familles- tniiocentés.^1)^^    '   ■ 

Ses  armes  avaient  triomphé  de  tous  les-ehnemis  Triompi» 
étrangers  et  domestiques- de  l'état  Sonadminis^  %™ir 
tratioa:  douce ,  mais  feirme ,  ne  contrilMia  pas  ^^^- 
moins  à  rétablir  la  tranquillité  publique.  Il  n'e:Éis- 
tait  plus  dans  les  provinces  de  Barbares  ennemis, 
d'usurpateurs ,  de  brigands  même ,  qui  rappe- 
lassent le  souvenir  des  anciens  désordres.  Apres 
desigrandse?ploitsrempereurserènditàIlome> 
pour  7  célébrer  sa  propre  gloire  et  la  félicité 
générale.  La  poippe  du  triomphe,  que  méritait 
la  valeur  de  Probus,  fut  dirigée  avec  une  magni- 
ficence égale  à  la  grandenp  de  sa  fortune;  et  le 
peuple,  après  avoir  admiré  les  trophéeà  d'Auré- 
lien,  contemplait  avec  le  même  plaisir  ceux  du 

(i)  PtocuIus,  qA  était  natif  d'Albenga,  sur  la  côte  de 
Gènes ,  arma  deux  mille  de  aes  esclaves.  Il  avait  acquis  de 
grandes  richesses ,  mais  il  les  devait  à  sea  brigandages.  Par 
la  suite , sa  famille  avait  coutume  de  dire  :  JVec  tatwnes  esie, 
nec principe sibi placere.  YopiscuSjBisf,  Àug:,p.  347, 
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héros  qui  lui  avait  succédé  (i).  Nous  ne  pouvons 
oublier  à  cette  occasion  le  courage  désespéré  dft 
quelques  gladiateurs,  dont  plusde  six  cents  avaient 
été  destinés  aux  jenx:  cruels  de  l'amphithéâtre. 
Quatre-vingts  d'entre  eux  environ ,  frémissant 
d'être  forcés  de  répandre  leur  sang  pour  l'amu- 
sementde  la  populace,  tuèrent  leurs  conduc-teurs, 
sortirent  avec  impétuosité  de  Veodroit  où  ils  ' 
étaient  gardés,  et  remplirent  les  rues  de  la  capi- 
tale de  sang  et  de  confusion.  Après  une  résistance 
opiniâtre,  ils  furent  terrassés  et  mis  en  pièces  par 
destroupesréguhèresimaisils  obtinrent  du  moins 
une  mort  honorable  et  la  satisfaction  d'une  juste 
vengeance.  (2) 
s,  La  discipline  de  Probus,  moins  cruelle  que 
dimpiiiK.  celle  d'Aurélien  ,  était  observée  avec  la  même 
rigidité  et  la  même  exactitude.  Le  vainqueur  de 
Zénobie  punissait  sévèrement  les  désordres  des 
soldats;  Probus  les  prévenait,  en  employant  cons- 
tamment les  légions  à  des  travaux  utiles.  Tandis 
qu'il  avait  commandé  en  Egypte,  il  avait  exécuté 
plusieurs  ouvrages  considérables  ,  qui  contri- 
buèrent à  la  splendeur  et  à  l'avantage  de  cette 
riche  contrée.  Il  perfectionna  la  navigation  du 
Nil,  si  importante  à  Rome  elle-même.  Deslemples; 
des  ponts ,  des  portiques  et  dS  palais ,  furent 

^  (r)  Hist.  Aug,,  p.  240. 
(2)  Zosime,  1. 1,  p.  65. 
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coDstraits  par  les  mains  des  soldats,  devenus  tour 
il  tour  architectes,  ingénieurs  et  cultivateurs  (i). 
On  rapporte  d'Annibal  que,danslavue  degaran- 
tir  ses  troupes  des  suites  funestes  de  l'oiàveté ,  il 
3es  força  de  planter  un  grand  nombre  d'oliviers 
le  long  des  c6tes  de  l'Alrique  (2).  Guidé  par  le 
même  principe  ,  Probus  exerça  ses  légions  à 
couvrir  de  vignes  les  coteaux  fertiles  de  la  Gaule 
et  de  la  Fannonie.  H  s'efforça  de  mériter  par  ses 
bienfaits  la  reconnaissance  de  sa.  patrie,  pour 
laquelle  il  conserva  toujours  une  afiection  parti- 
culière. Uo  vaste  terrein  connu  sous  le  nom  de 
mont  Almo,  et  situé  aiix  environs  de  Sirmium, 
son  pays  natal,  ne  présentait  de  tous  côtés  que 
des  marais  infects;  il  fut  converti  en  de  riches  pâ- 
turages. On  parle  encore  d'un  autre  endroit  entiè- 
rement défriché  par  ses  troupes  (5).  Une  pareille 
armée  formait  peut-être  ta  portion  la  plus  brave 
et  la  plus  utile  des  sujets  romains. 


-  (a)  AareL-Victor,  in  Pmb.  Mais  la  poUlique  d'Annibal, 
dont  aucun  auteur  plus  ancien  n'a  parl^ ,  ne  s'accorde  pas 
avec  l'histoire  de  sa  vie.  Il  quitta  l'Afrique  à  l'âge  de  neuf 
ans  ,■  ir  en  avait  quarante-cinq  lorsqu'il  y  retourna ,  et  im- 
médiatement après,  il  perditson  armée  dans  la  bataille  déci- 
sive de  Zama.  Tite-Live ,  zxz ,  3;. 

(3)  Hist.  Aug.,  p.  240;  Eutiopo  IX,  17  ;  Aurel.-Victor,-jn 
Frob.  ;  Victor  le  jeune.  Ce  prince  révoqua  la  défense  de  Do- 
midea ,  et  il  accorda  aux  Gaulois ,  aiix  Bretons  et  aux  Pvi-> 
noniens  une  permission  générale  d«  plantef  des  vignes. 
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Fort  de  la  droitare  de  ses  intention,  Ilfottine 
le^plus  sage,  6n  suivant  on  planiarori»  6ott  sou- 
vent des  bornes  de  la^  modération*  Frebds  lui- 
même  ne  consulta  point  assez  la  {latMnce  et  la 
disposition  de  ses  fiers  légionnairesfi  )k'Les  périls 
attachés  à  la  professiondes  armes,  semblent  n'être 
compensésquepar  unevie d'oisiveté  et  de  plaisir. 
Mais  si  les  ^travaux  du'paysan  ag'grave&t  ^e^é- 
*  tnellement  les  devïùrs  da  guerrier, -le  soldat  suc* 
corobera  sous  le  -fardeau  ;  ou  le  rejetera  avec 
indignation:  Probuelai-mêiBe enflamma,- dit-on^ 
par  -une  imprudence  >  Je  mécMitentement  des 
troupes.  Plus  occupé  -dés  intérêts  du  genre  ho-' 
main  que  de  ceux  de  Tarlnée ,  et  flatté  de  ce  vain 
espoir  qu'une-  paix  perpétueUe-  lui  épai^nerait 
bientôt  la  nécessité  d'avoir  toujours  sur  pied  une 
multitude  de  mercenaires  dangereux ,  U  araiteu 
l'imprudence  'de  le  manifester  (3).  Ce^  paroles 
peu  réservées  lui  devinrent  fatales.  Dans  un  des 
jours  les  plus  chauds  de  l'été ,  comme  il  faisait 
dessécher  les  marais  de  Sirminm ,  et  qu'il  }ïres- 
sait  Tes  travaux  avec  beaucoup' d^ardeur,  les 
«oli^als  irrités  jettent  tout  à  coup  leurs  outils, 
prennent  le»  armes  et «e -révoltent.  Leurs  cris  sé- 
ditieux ,  la  fureur  peinte  dans  leurs  T^ards> 

(i)Jiilieii  bldmeavec  tropde  sévérité  la  rigueur  de  Probus, 
qui ,  selon  lui ,  mérita  presque  sa  malheureuse  destina 

(s)  Vopiscus ,  Htst.  Àug. ,  p.  341.  Il  fait  sur  ce  vain  espoir 
on  grand  etridîsule  âtklage  d'éloquence. 
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«nnoDcent  à  l'empeTejir  le  danger  qui  le  menace. 
Il  se  réfugie  dans  une  tour  élevée ,.  qu'ii  ^yait  Aon.  aSa. 
-construite  pot)r  diriger  les  ouvrages  (i).  lia  tour 
est  à  l'instant  forcée,  et  mille  épéessont  plongée^ 
dans  le  sein  de  l'infortuné.  Fn^us.  La  rage  des 
troupes  s'appaisa,  dès  quelle  eut  été  sati^aite. 
Elles  déplorèrent  alors  leur  liineste  précipitation , 
oublièrent  la  aérérité  du  prince  qu'elles  venaient 
de  massacrer,  et  se  hâtèrent  d'élever  un  aipnu- 
ment  honorable  à  sa  mémoire ,  pour  pei^éludr 
le  souyeuir  de  ses  vertus  et  de  ses  victoiresi  -(a) 

Après  les  premiers  mouvemens  de  la  douleur  eWmiîwi 
et  du  repentir,  les  légions  proclamèrent-,  d'un  itrede 
ceasentementunanime,CaFus,  préfet  du  prétoire. 
Tout  ce  qui  tient  à  ce  psince  paraît  dottteuK  et 
incertain.  Il  seglorifiait  du  titre  de  citoyen  ,ro-' 
main  ^  et  il  affectait  de  comparer  le  pureté  de  son 
sang  avec  l'origine  étrangère  et  même  barbare  de 
ses  prédécesseurs.  Cependant ,  loin  d'admettre 
ses  prétentions,  ce«x  de  ses  conteniporaias  qui- 
ont  fait  le  plus  de  recherches  sur  sa  naissance  ou 
sur  celle  de  ses  parens,  la  placent  en  Illjrie,  dans 
la  Gaule  ou  en  Afrique  (3).  Quoique  soldat ,  son 
■ : ; • — • :■ 

{i)  Tunis Jèrrata.  Il  parût  que  cette  tour  était  nubile  et 
garnie  de  fer. 

"(a)  Trobus ,  et  vere  prx^us  «fitr  est  ;  Victor  omnium  gen- 
tium  barharamm  :  Victor  etiam  fyrannorum. 

(3)  Tont  ceci  cependant  peut  être  condiié.  Il  était  né  k 
Narbonne  en  Illjrie,qu'£utrope  a  confondue  avec  la  villa 
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éducation  avait  été  très-cultivée;  quoique  séna- 
teur, il  se  trouvait  revêtu  de  la  première  dignité 
de  rarmée  ;  et  dans  un  siècle  où  les  professions 
civile  et  tnlitaire  commençaient  à  être  pour  ja- 
mais séparées  l'une  de  l'autre ,  elles  étaient  réu- 
nies dans  la  personne  de  Carus.  Malgré  la  justice 
sévère  qu'il  exerça  contre  les  assassins  de  Probus, 
dont  l'estime  et  la  faveur  lui  avaient  été  si  utiles, 
il  fut  soupçonné  d'avoir  participé  à  ud  crime  quî 
lui  frayait  le  chemin  au  trône.  Il  jouissait ,  du 
moins  avant  son  élévation,  d'une  grande  répu- 
tation de  mérite  et  de  vertu  (1);  maisi'austérité 
de  son  caractère  dégénéra  insensiblement  en  ai-r 
greur  et  en  cruauté.  Les  historiens  de  sa  vie  sont 
presque  disposés  à  le  mettre  au  rang  des  tyrans 
de  Rome  (2).  Carus  avait  environ  soixante  ans  lors- 
qu'il prit  la  pourpre  ;  et  ses  deux  fils,  Garin  et  Nu- 
mérien,  étaient  déjà  parvenus  à  l'âge  d'homme.  (5) 


pi  lis  fameuse  de  ce  nom,  située  dad!  la  Gaule.  Son  père  pou- 
vaitétreAriicain,etsamère  n ne  noble  romaine.  Carus  lui- 
même  fut  élevë  dans  la  capitale.  Voyez  Scaiigei ,  AnimatL 
ad  Euseb.  Chron ,  p,  241.  * 

(i)  Probus  avait  demandéau  sénat  que  l'on  élevât  à  Carus, 
aux  dépens  dV  public ,  une  statue  équestre  et  un  palais  de 
inarbre  t  comme  une  juste  récompense  de  son  mérite  ex- 
traordinaire. Vof  iscus  ,  Hist.  Aug. ,  24^. 

(2)  VopiscuSfBur.'^uf.,  p.  242,349.  Julien  exclut  l'em- 
pereur Carus  et  ses  fils  du  banquet  des  Césars. 

(3)  Jean  Malala,  tom.  i,  p.  401.  Mais  l'autorité  de  ce 
Grec  igaoïanl  est  très-foible  :  il  làit  venir  ridiculement  de 
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On  vit  expirer  avec  Probus  l'autorité  du  sénat.  Saniimen» 
A  la  moti  de  ce  prioce,  le  repentir  des  troupes  ^pj^]^. 
ne  les  porta,  point  aux  mêmes  égards  qu'elles 
avaient  eus  pour  la  puissance  civile  après .  le 
meurtre  d'Âurélien.  Elles  avaient  donné  la  pour- 
pre à  Carus  sans  attendre  l'approbation  du  sénat. 
Le  nouvel  empereur  se  contenta  d'annoncer  par 
une  lettre  froide  et  hautaine,  qu'il  étaitmonté 
sur  le  trône  vacant  (i).  Une  conduite  si  différente 
de  celle  de  son  vertueux  prédécesseur,  ne  préve- 
nait pas  en  faveur  du  nouveau  règne.  Les  Romains, 
sans  pouvoir  et  sans  liberté,  eurent  recours  à  de» 
murmures  (3)  ;  seul  privilège  dont  on  ne  leur  eût 
pas  ôté  la  jouissance.  La  flatterie  éleva  cependant 
la  voix.  Il  existe  encore  une  églogue  composée 
à  l'avéuement  de  Gams.  Quelque  méprisable  que 
soit  le  sujet  de  cette  pièce,  on  peut  la  lire  avec 
plaisir.  Deux  bergers,  pour  éviter  la  chaleur  du 
midi,  se  retirèrent  dans  la  grotte  de  Faune.  Ils 
aperçoivent  quelques  caractères  récemment  tra- 
cés sur  un  hêtre.  La  divinité  champêtre  avait  dé- 
crit en  vers  prophétiques  la  félicité  promise  à 
l'empire  sous  le  règne  d'un  si  grand  prince.  Faune, 
salue  le  héros  qui ,  prêtant  ses  épaules  pour  soute- 

Carus  la  ville  de  CanÎLes  et  la  Carie,  province  dont  Homère 
a  parlé. 

{i)  Hist.  Aug. ,  p.  349.  Carus  félicite  le  flénat  de  ce  qu'un 
de  ses  membres  est-fait  empereur. 

C*}  Uist.  Aug. ,  p.  34a. 
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nir  1«  poids  de  l'univers  chaoïcelant ,  doit  étoâfler 
les  guerres,  les  fsçtioQS ,  et  rétablir  rinnoceDcè 
et  la  sécurité  de  l'âgé  d'or,  (i) 
carai  ii'  Selon  toutes  les  apparences,  ces  élégantes  ba- 
SafmaiM  gisteltc»  De  psrviUTent  jamais  aux  oreilles  d'nn 
TOoîîi^!^***"^  général,  qui,  avec  le  consentement  de  ses 
légions, se  préparait  àexécuter  le  projet  si  long- 
temps suspendu  de  la  ^errê.  contre  les  Perses: 
Avant  son  départ  pour  cette  expédition  lointaine, 
il  conféra  le  titre  dé  César  à  ses  deux  lils,  Carin 
et  Numérien  ;  ■  et  cédant  au  premier  Une  portion 
presque  égale  de  rautorité  souveraine,  il  lui  or* 
donna  d'appaàer  d'abord  quelqufes  troubles  éle- 
vés dans  la  Gaule ,  ensuite  de  fixer  sa  r^dence  à 
Rome ,  et  de  prendre  le  commandement  des  pro- 
vinces occidentales  (2).  Une  viétoir'e  mémorable 
remportée  sur  les  Sarmates  assura  la  tranquillité 
de  rniyrie.  Les  Barbares  laissèrent  seize  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille  ;  vingt  mille 
d'entre  eux  Ibrent  faits  prisonniers.  Impatient  de 
cueillir  de  nouveaux  lauriers,  le  vieil  empereur 
se  mit  en  marche'  au  mUieu  de  l'hiver,  traversa  la 
Thrace  et  l'Asie  mineure ,  et  arriva  sur  les  confins 
de  la  Perse  avec  Numérien ,  le  plus  jeune  de  ses 
fils'.  Ce  fut  là  que,  campé  sur  le  sommet  d'une 

(i)  Vqyen  la  première  ëglogue  de  Calphurolug ,  dont 
M.  de  Fontenelle  préfère  te  plan  à  celui  du  PolUon  de  Vir- 
gile. Voyez  tom.  ni,  p.  148. 

(2)ifûf.^uj'.,p.  353;£utrope,iz,  18;  Pagi,^nna/. 
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fianfê  monUgoe,  il  montra  &us  troupes  l'opulence 
«t  le  luxe  de  renoemi  dont  elles  allaient  bientât 
ewahir  le  territoire.    -, 

Lesuccesseiir<l'ArtazeTxë6,VaraiiesouBaHram,  it  donne 
«vait  subjugué  les  Ségestin»,  unedes  nations  les  'uxt^ 
plus  bélliqoeuses  de  la  haute  Ade  (i).  Malgré  cet ^^1^^" 
exploit^  l'ap'procbe  desRoitiaiiis.ralarma}  il  ré-^^^-^^- 
soltit  d'employer,  pour  retardes learsprogrès,  la 
voie  de  la  négociation.  Ses  ambassadeurs  entrèrent 
dans.  le  camp  romain  vers  .le  eoucker^  du  soleil,  -au 
moment  >où  les -troupes,  appaistùent  leur  faim  par. 
iin  repas.frugal.  Les  Perses  ^demandèrent  à  parai- 
toe,  en  préseuce-de  Ciirus.  Bs  parcoururent  les 
xangs  sans  apercevoir  l'empereur.  On  les  condui- 
tit  enfin  à  'Un  soldait  assifrsur'le  gazon ,  et  qui  n'a- 
vait pour  marque  distinctive' qu'un  manteau  de 
{lourpre,  fait  d'une iétoife  grossière.  Un  morceau 
-delard  rance  et  quelques  vieux  pMS,  composaient 
son  souper.  La  même  simplicité  régna  dans  la 
conférence.  Carus,  ôtaç'tun  bonnet  qu'il  portait 
jioôr  cacber  sa  tête  chauve,  asAira  lès  ambassar- 
deurstpiesi  leurmaitrerefusait  de  reconnaître  la 
souveraineté  de  'Rome  (a) ,  il  rendrait  bientôt  la 


(i)Ag!it]iias,l.  17,  p.  i^.  On  trouve  une  âesés'maxiines 
dans  \b.  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbêlot  :  La  d(/tnition 
1&  thiimanité  rer^rme  toutes  les  autres  vertus. 

(2)  Syaesius  attribuecetle  histoire  à  Gaiin  :  il  est  bien  plus 
naturel  de  ta  doonerà  Carus  qu'à  TenipereuiProbuStConuiie 
foat  fiùt  TlUémont  et  P«tau. 
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Perse  aussi  dépouillée  d'arbres  que  sa  fêle  l'était 
de  cheveux.  Quoiqu'il.^  eût  peut-être  de  l'affec- 
tation dans  cette  scène,  elle  peut  nous  donner 
une  idée  des  mœurs  de  Garus,  et  de  la  simplicité 
sévère  qu'avaient  déjà  ramenée  dans  les  camps  les 
belliqueux  successeurs  de  Callien.  Les  ministres 
du  grand  roi  tremblèrent,  et  se  retirèrent. 
Smtîo-  Les  menaces  de  Carus  ne  furent  pas  sans  effet, 
'«"môr?  ïï  ravagea  la  Mésopotamie,  renversa  tout  ce  qui 
«itniotdi-  s'opposait-à  son  passage,,  se  rendit  maître  de  Sé- 
leucie  et  de  Gtésiphon,  places  importantes,  qui 
paraissent  s'être  rendues  sans  résistance  ;  enfin,  il 
porta  ses  armes  victorieuses  au-delà  duTygre  (i). 
Ce  prince  avait  saisi  le  moment  favorable  pour 
une  invasion.  Les  conseils  de  la  Perse  étaient  agi- 
tés par  des  factions  domestiques.  Cette  monarchie 
avait  envoyé  la  plus  grande  partie  de. ses  forces 
sur  les  frontières  de  l'Inde.  Rome  et  l'Orienl  re- 
çurent avec  transport  la  DOuveUe  d'un  si  grand 
succès.  On  se  formait  déjà  les  idées  les  plus  ma- 
•  gnifiques.  La- flatterie  et  l'espérance  annonçaient 
la  chute  de  la  Perse,  la  conquête  de  l'Arabie  ,  la 
soumission  de  l'Egypte,  et  la  tranquillité  de  l'em- 
pire, à  jamais  délivré  des  incursions  du  peuple 
scythe  (a).  Mais  le  règne  de  Carus  semblait  des- 

(i)  VopiBcus,  Bist.  Aug.,  p.  a5o;  Eutrope,  ix,  ï8i  le» 
deux  Victor. 

(a)  Cest  à  la  victoire  de  Carus  sur  lespérses  qufe  je  rap- 
porte le  dialogue  du  P/tilapatris  ,<jni  a  été  à  long-temps  un 
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tioé  à  montrer  la  fausseté  des  pcédictioDS.  Elles  Ann.  i83. 
étaieht  àpeiiie  proférées,  quelâ  mort  du  vainqueur  cembrje. 
Tint  lés'  contredire.  On  est  fort  incertain  sur  la 
manière  dont  périt  ce  prince.  Ce  qui  nous  est 
parvenu  de  plus  authentique  à  ce  sujet  se  trouve 
dans  une  lettre  de  son  secrétaire  au  préfet  de  la 
ville.  «  Garus,  dit-il ,  notre  cher  empereur,  était 
dans  son  lit,  malade,  lorsqu'il  s'éleva  dans  le  cainp 
un  furieux  orage.  Le  ciel  devint  si  obscur,  que 
nous  ne  pouvions  nous  distioguer;  et  les  éclats 
continuels  de  la  foudre  nous  ôtèrent  la  connais- 
sance "de  ce  qui  se  passait  dans  cette  confusion  gé- 
nérale. Immédiatement  après  le  plus  violent  coup 
de  tonnerre,  nous  entendons  crier  que  Tempe-  ' 
reur  n'est  plus.  Il  paraît  que  les  ofËciers  dé  sa 
maison,  dans  les  transports  de  leur  douleur,  ont 
mis  le  feu  à  la  tente  impériale  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  au  bruit  que  Carus  avait  été  tué  de  la  foudre  : 
'  mais  autant  qu'ilnoiis  a  été  possible  d'approfondir 
la  vérité,  nous  croyons  que  sa  mort  a  été  l'elFet 
naturel  de  sa  maladie,  (i)  » 

1.  Cet  événement  ne   produisit  aucun  trouble-  SetdcuT 
L'ambition  des  généraux  qui  auraient  voulu  s'em-  ei  Kum"- 


objet  de  dispute  parmi  \es  savans  ;  mais  il  faudrait  une  dis- 
sertetion  pour  expliquer  et  pour  justifier  mon  opinion. 
-  (i)  Aùf.^u^. , p.  it5o.  Cependant £utrope,Festus,Bufus, 
les  deux  Victor ,  saint  .Térôme,  Sidonius-Apollioaris,  Georg» 
Synoelle  et^onaie ,  prétendent  tous  que  Carus  fut  tué  de  la 
Jbudie. 
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rien  lui  mrer  de  la  poarpre  ,  était  contenue  par  leun 
craintesr  respecbv.es.  Le  jeune  Nuoieneo  et  son 
frère  Cairin,  alors  absent,  furent  UDiversellement 
reconnus.  Les  Romains  espéraient  que  le  sueee»* 
seur  de  Garus  marcherait  stn-les.  tracés  de  son 
père,  et  que,  sans  laisser  aux  Perses  lé  temps  de 
revenir  i4e  leur  constematiott,  il  porterait  le  fer 
et  le  feil  dans  les  paltiis  deSuze  et  d'Ecbatane  (i)< 
Mais  leslégioos,  si  redoutables  par  leur  nombre 
et  par  leiH"  discipline  >  de  purent  résister  ans  viles 
terreurs  delà  superstition.  Maigre  tous  les  artifices 
que  l'on  employa  pour  dég^uiser  les  circoostancea 
de  la  mort  du  dernier  empereur ,  il  oe  fut  pas 
possible 'de  détruire  l'opinioa  de  la  multitude,  et 
la  force  tlé  l'opinion  est  irrésistible.  Les  lieux  et 
les  peraoûnes  frappéis  de  la  foudre  paraissent  sin- 
gulièrement dévoués  à  la  colère  du  ciel  (2)  ;  les 
anciens  ne  les  regardaient  qu'avec  une  pieuse  hor- 
reur. On  parla  d'un  oracle  qui  désignât  le  Tjgre 
comme  la  borne  fatale  des  armes  romaines;  Les 
troupes ,  effrayées  'du  sort  de  Carus,  et  de  leurs 
propres  dangers;  sommèrent  hautnnent  le  jeune 
Numérien  d'obéir  à  la  volonté  des  Mieux,  et  de 
les  tirer  d'un  pays  oîi  elles  ne  pouvaient  combattre 

(i)  Voyez Néjnésiea;Cyaegeti£oa,v.'ji, etc. 

[2)  Vqy^  Festiis  et  ses  commeatateurs  sur  le  mot  scribo- 
nianum.  lies. lieux  Frappés  de  la  fouHre  étaient  entourésd'un" 
mur  ;  les  choses  étaient  enterrées  avec  des  céiëmonîes  my»- 
fi^rieu.ses 
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que  sous  les  plus  malheureux  auspices.  Le  faible 
empereur  se  laissa  entraîner  par  leur?,  préjuges, 
et  les  Perses  ne.  purefit  voir,  sans  étpaaen;ient  >  la 
retraite  subite  tfuo  ennemi  victorieux,  (i) 

OnappritbientôtàRomelaiçortmystériensede  v;<w<h 
Tempereur.  Le  sépat  et  les  provinces  se  félipitèrent  Aiia^"^V 
de  l'avènement  des  fils  de  Carus.  Ces  )eun^  prin- 
ces.cependant  n'avaient  point  ce  sentimept  d'une 
supériorité  de  naissance  ou  démérite,  qui  seule 
peut  rendre  la  possession  d'un  trône  facile  et  pre»^ 
que  naturelle.  Nés  dans  une  condition  ptivée,  ils 
avaient  reçu  l'éducation  de  lenr  état,  lorsque  l'éi- 
lection  de  leur  père  les  appela  tout  à  coup  au  rang 
.de  princes;  sa  mort,  qui  arriva  seize  mois-apràs 
.euvicon,  leur  assura  l'héritage  inattendu  d'un  em>- 
pire  immense.  Pour  soutenir  avec  modération  une 
fortune  si  rapide ,  il  eût  fallu  une  prudence  et  une 
vertu  extraordinaires,  quaUtés  dont  Caria ,  Taîné 
des  deux  frères ,  était  entièrement  dépourvu.  Il 
avait  montré  quelque  courage  dans  la  guerre  de 
la  Gaule  (2}  ;  mais  dès  qu'U  fut  arrivé  à  Rome ,  il 
s'abandonna ,  sans  aucune  retenue,  au  luxe  de  la 
ville  et  à  l'abus  de  l'autorité.  II  était  doux,  et  cer 
pendant  cruel,  livré  aux  plaisirs^ mais  dénué  de 
goût  ;  et  quoique  singuliëremem  Ascépûble  de 

(i)  Vopîscus./fwt^i*^.,  p. 25o.AureUus-Viclor semble 
croire  à  la  prédiction  et  approuver  la  retraite.  .     . 

(a)Némésien;C^negeticon,v,  fi().IIétaitconfeinporaia, 
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vanité ,  il  paraissait  insensible  à  Testime  publiqne. 
Dans  le  cours  de  quelques  mois  il  épousa  et  ré- 
pudia successivement  neuf  femmes  qu'il  'laissa , 
pour  la  plupart,  enceintes  ;  et  mal^é  tant  d'enga- 
gemens  légitimes  si  souvent  rompus,  il  trouvait  le 
temps  de  satisfaire  une  foule  d'autres  passions  qui 
le  couvraient  d'opprobre,  et  déshonoraient  les 
premières  familles  de  l'état.  Rempli  d'une  haine 
implacable  contre  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rap- 
peler son  ancienne  obscurité,  ou  désapprouver 
sa  conduite  présente ,  il  eut  la  bassesse  de  persé- 
cuter les  compagnons  de  son  enfance  qui  n'avaient 
point  assez  respecté  la  majesté  future  de  l'empe- 
reur ;  et  les  sages  conseillers  que  son  père  avait 
placés  auprès  de  lui  pour  guider  sa  jeunesse  sans 
expérience,  furent  condamnés  à  l'exil  ou  au  der- 
nier supplice.  Cariu  traitait  les  sénateurs  avec 
£erté  ;  il  affectait  de  leur  parler  en  maître ,  et  il 
leur  disait  souvent  qu'il  avait  intention  de  distri- 
buer leurs  biens  à  la  populace  de  Rome.  Ce  fut 
d'entre  les  derniers  de  cette  populace  qu'il  tira 
ses  favoris  et  ses  ministres.  On  voyait  dans  le  pa- 
lais, à  la  table  même  du  prince,  des  chanteurs, 
des  danseurs ,  dfs  courtisanes,  et  tout  le  cortège 
du  vice  et  delà  lolie.  Un  huissier  (i)  obtint  le  gou- 

(i)  Cancellariiu.  Cemot,  si  humble  dans  son  origine,  est 
devenu,  par  uq  hasard  singulier,  le  titi-e  de  la  première 
place  de  l'état  dans  les  monarchies  de  l'Europe.  V<yez  Ca- 
sauboB  et  Saumaise,  ad  Hist,  Aug. ,  p.  253. 
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vernem'ent  de  la  ville.  Â  la  place  du  préfet  du  pré- 
toire ,  qui  fut  mis  à  iliort,  Carin  substitua  I'ud  de'& 
ministres  de  ses  plàisirsles  plus  dissolus.  Un  autre 
qui  avait  les  mêmes  droits  à  sa  faveur,  ou  qui  l'a-^ 
vait  obtenue  par  un  moyeD' encore  plus  infôme, 
reçut  les  honneurs  du  consulat  Enfin,  un  secré-^ 
taire  de  confiance,  très-habile  dans  l'art  de  con- 
trefaire  les  écritures ,  fut  chargé  par  l'indolent 
empereur  de  le  délivrer  du  devoir  pénible  dé  si'^ 
gner  son  noni. 

Lorsque  Garus  avait  entrepris  la  guerre;  de 
Perse,  la  politique  et  sa  tendresse  pour  sa  famille, 
dont  il  voulait  assurer  la  fortune,  l'avaient  engagé 
à  laisser  entre  les  main»  de  l'aîné  de  ses  fils ,  les 
armées  et  les  provinces  de  l'Occident.  La  nouvelle 
qu'il  reçut  bientôt  de  la  conduite  de  Carin ,  lui 
causa  les  regrets  les  plus  vifs.  Pénétré  de  douleur 
et  de  honte ,  le  vieil  empereur  ne  cacha  point  la. 
résolution  où  il  'était  de  satisfaire  la  répubhque 
par  un  acte  sévère  de  justice,  d'éloigner  du  trône 
un  fils  indigne,  qui  en  dégradait  la  majesté,  et 
d'adopter  le  brave  et  vertueux  Constance,  alors 
gouverneur  de  la  Daloiatie  (■).  Mais  l'élévation 
de  cet  illustre  général  fut  différée  pour  quelque 
temps;  et  dès  que  Carin  se  trouva  débarrassé  par 

(i)  Carns  se  désolait  de  ce  que  son  fils  Numérien  était 
encore  trop  jeune  pour  qu'il  pût  lui  confier,  à  la  place  de 
son  frère  Carin ,  le  gouvernement  des  provinces  occiden- 
tales. Vopisc.,  in  Caro.  i,Note  de  {^Editeur.  ): 


,,GoogIc 


3o6  HISTOIRE   DE   LA   DÉCADEBCB    ' 

la  mort  de  son  père,  du  frein  de  la  craîote  od  de 
la  décence,  Rome  gémitsousla  tyrannie  d'un  mtà- 
narque,  qui  joignait  à  la  folie  d'ËlàgabaU,  la 
cruauté  de  Domitien.  (i) 
Hc^isii»  Lg  seul  mérite  que  l'Histoire  ou  la  poésie  ait 
k  Borne,  remarqué  dans  l'administration  -de  Carin ,  fut  la 
splendeur  extraordinaire  avec  laqnelle  >  en  soA 
nom  et  an  nom^  de  son  frère,  il  célébra  les  jetit 
du  cirqne  et  de  l'amphithéâtre.  Plus  de  Tingt  ans 
après,  lorsque  les  courtisans  de  Dioclétien  loi  re- 
présentaient la  gloire  et  l'aifection  des  peuples 
que  son  prédécesseur  avait  acquises  par  sa  muni- 
iicence,  ce  prince  économe  convenait  que  le  règne 
de  Carin  avait  été  en  effet  un  règne  de  plaisir  (2); 
au  reste ,  celte  vaine  prodigalité  que  pouvait  dé- 
daigner la  prudence  de  Dioclétien ,  excita  la  sui^ 
prise  et  les  transports  du  peuple.  Les  vieillards, 
se  rappelant  la  pompe  triomphale  de  Probus,  celle 
d'Aurélien  et  les  jeux  séculaires  de  l'empereur 
Philippe,  avouaient  que  ces  fêtes  brillantes  étaient 
toutes  surpassées  par  la  magnificence  du  fils  de 
Garus.  (3) 

(i)  Vopiscus,  Hist.  Aug.,  p.  a53,  264;  Euti-ope,  ii^  19; 
Victor  le  jeune.  A  la  vérité,  le  règne  de  Dioclétien  fut  si 
long  et  si  florissant,  qu'il  a  du  nuire  beaucoup  à  la  réputa- 
tion de  Carin. 

(2)  Vopiscus, /fH/.-<u^.,  p.  354.  Il  l'appelle  Carus ;  maîa 
•     le  sens  parait  d'une  manière  assez  claire  :  d'ailleurs,  les  nom* 

du  père  et  du  fils  étaient  souvent  confondus. 

(3)  Fciyez  Calphumius ,  éclog.  Tn ,  43.  Nous  pouvons  ob- 
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On  peut  se  former  une  idée  dés  spectacles  de  Sp^rurin 
Gariii,  eiicoDsidéraDt  quelques  particularités  que 
l'on  trouvé  dansl'flistoirecoucernaht  les  jeux  don- 
nés par  ses  prédécesseurs.  Si  nous  nous  bornons 
aux  chasses  de  bétes  sauvages,  quelque  blâmable 
que  nous  paraisse  la  vanité  du  dessein ,  ou  la 
cruauté,  de  l'exécution ,  nous  serons  fo'ï'cés  de 
Tarouer,  jamais  avant  ni  depuis  les  Romains,  l'art 
n'a  fait  des  eiforls  si  prodigieux  ;  jamais  on  n'a 
dépensé  des  sommés  si  excessives  pour  l'amuse- 
ment  du  peuple  (1).  Sous  le  règne  de  Probus,  de 
grands  arbres,  transplantés  au  milieu  dii  cirque 
avec  leurs  racines,  formèrent  une  vaste  forêt,  qui 
fut  tout  à  coup  remplie  de  mille  autruches  i  de 
mille  daims,  de  mille  cerfs  et  de  mille  sangliers, 
et  tout  ce  gibier  fut'  abandonné  à  l'impétuosité 
tumultueuse  de  la  multitude.  La  tragédie  du  joiir 
suivant  consista  dans  un  massacre  de  cent  lions , 
d'autant  de  lionnes,  de  deux  cents  léopards,  et  de 
trois  cents  ours  (2).  Les  animaux  que  le  jeune 
Gordien  avait  destinés  à  son  triomphe ,  et  qui 
parurent  aux  jeux  séculaires  de  son  successeur, 
étaient  moins  remarquables  par  le  nombre  que 

server  que  les  spectacles  de  Pro1>us  étaient  encore  récens ,  et 
que  ie  poëte  est  secondé  par  l'historien. 

(i)  Le  philosophe  Montaigne  {Essais ,  1.  3.  c.  6)  donne 
une  idée  très-^uste  el  très-agréable  de  la  magaiiiceace  ro- 
maine dans  ces  spectacles. 

(s,)'Vopiacùs,Hist.Âug.^  p.  040. 
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par  la  sing:ularité.  Vingt  zèbres  déployèrent  aux 
jenx  du  peuple  romain  leora  formes  élégantes  et 
la' beauté  de  leur  robe,  brillante  de  diâerentes. 
couleurs  (i).  Dix  élans  et  autant  degiraffes,  Ipa 
plus  doux  et  les  plus  grands  des  animaux  qui  er-~ 
rent  dans  les  plaines  de  la  Sarmatie  et  dans  celles- 
de  l'Ethiopie,  contrastaient  avec  trente  bjènes 
d'Afrique,  et  dix  tigres  de  l'Inde,  les  créatures- 
les  plus  féroces  de  la  zone  torride.  La  force  peu 
dangereuse  dont  la  natare  a  doué  les  plus  grands^ 
des  quadrupèdes,  fut  admirée  dans  le  rhinocéros, 
dans  l'hippopotame  dn  Nil  (2),  et  dans  une  troupe 
majestueuse  de  trente-deux  élépbans  (3).  Tandis 
que  la  populace  contemplait  avec  une  surprise' 
stupide  ce  magnifique  spectacle,  le  naturaliste' 
pouvait  observer  la  figure  et  les  caractères  de  tant 
d'espèces  différentes,  transportées  de  toutes  les 

(t)  On  leur  donna  le  nom  d'onagii;  mais  le  nomI»re  est 
trop  petit  pour  qu'il  ne  soit  question  que  d'ânes  sauvages. 
Cuper  (De  elephantis  exercitat, ,  n,  7)  a  prouve,  d'après 
O'ppien ,  Dion  et  un  Grec  anonjme,  que  l'on  avait  vu  des 
zèbres  à  Rome.  Ces  animaux  venaient  de  quelque  île  de 
rOcëan ,  peuNétre  de  Madagascar. 

(2]  Catin  donna  un  hippopotame.  (  Voyez  GalphurDÏtis, 
eclog.  VII,  66).  Auguste  avait  autrefois  exposé  trente-six 
crocodiles;  je  ne  vois  pas  qu'il  en  ait  paru  dans  les  spectacles 
donnes  depub  ce  prince.  Dion-Cassîus,  1.  lv,  p,  78t. 

(3)  Capitolin ,  HUt.  Àug. ,  p.  164 ,  i65.  Nous  ne  connais- 
aonspas  les  animaux  qu'il  appelle  a  rcA^/eonte^,  quelques-uns. 
disent  argoleontes,  d'autres  agrioimntes.  Ces  denxcorrec-- 
liouH  sont  ridicules. 


.=,l.:edb,G00gIc 


DE   l'eMPIBB   ROMAIW.  -CHAP.   XII.  3o^ 

paf  lies  de  l'ancien  continent  dans  ramphithéAtre 
de  Rome.  Mais  cet  avantage  passager  que  la  science 
tirait  de  la  folie,  ne  saurait  certainement  justifier 
un  emploi  si  estravagant  des  richesses  de  l'état. 
On  trouve  pourtant  dans  l'histoire  romaine  une 
..occasion,  unique  à  la  vérité,  où  le  sénat  de  Rome 
lia  prudemment  les  Jeux  de  la  multitude  avec  les 
intérêts  de  la  république  ;  ce  fut  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Un  petit  nombre  d'esda- 
ves,  qui  n'avaient  pour  armes  que  des  javelines 
émoussées  (i),  donna  lâchasse  au  milieu  du. cir- 
qtfe,  à  une  troupe  considérable  d'éléphants  pris 
sur  les  Carthaginois.  Ce  divertissement  utile  Servit 
à  inspirer  au  soldat  romain  un  juste  mépris  pour 
ces  masses  énormes,  qu'ilne  ctaignit  bientôt  plus 
dé  rencontrer  sur  le  champ  de  bataille. 

La  chasse  ou  l'exposition  des  bêtes  sauvages  se  L'amphl- 
faisaitavecune  magnificence  digne  d'un  peuple  qui  ''»'^"' 
s'appelaitlema!trederUnivers;lesédi£cesdestiné$ 
à  ces  amusemens  ne  répondaient  pas  moins  à  la 
grandeur  romaine.  La  postérité  admire  etadmi' 
rera  long-temps  les  débris  majestueux  de  l'amphi' 
théâtre  deTitus,  qui  méritait  bien  le  nom  de  colps- 
'  $al(2). C'était  un  bâtimentde  forme  elliptique,  long 
.de  cinqcent  soixante-quatre  pieds,  large  de  quatre 

..(0  Pline,  flïîï.  naï.,  vin,  6.- Cette  particularité  est  tii-ée 
des  Annales  de  Pisop. 
(a)  Vcfyez  Maffet,  Verona  illuitrata,  p.  iv,  1.  i,-v.'S.  ' 
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centsoisante-sept,appiijésurqaatre-vingtsarches, 
et  s'élevant  par  quatre  ordres  d'architecture  à  la 
hauteur  de  cent  quarante  pieds  (i).  L'extérieur 
était  revêtu  de  marbre,  et  décoré  de  statues.  Dans 
le  contour  de  la  vaste  enceinte  qui  formait  l'inté- 
rieur, on  avait  disposé  soixante  ou  quatre-vingts 
rangs  de  sièges,  aussi  de  marbre,  couverts  de 
coussins,,  et  capables  de  recevoir  commodément 
plus  de  quatre-vingts  mille  spectateurs  (a).  La  - 
multitude  arrivait  en  foule  par  soixante -quatre 
entrées  (en  latin  vomitoria,  nom  propre  à  dési- 
gner de  pareilles  portes).  Les  issues,  les  passages, 
.  les  escaliers,  avaient  été  si  habilement  construits, 
que  chaque  personne ,  sénateur,  chevalier  ou  plé- 
béien ,  se  rendait  sans  confusion  à  la  place  qui  lui 
était  destinée  (3)  ;  on  n'avait  nen  omis  de  ce  qui 

(s)  Maffei ,  1.  Il,  c.  a.  La  hauteur  a  ^té  beaucoup  trop 
exag^n^  par  les  anciens.  Elle  toudiait  presque  les  deux, 
selon  Calphurnius  (  echg.vn,zZ  ), et  elle  surpassait  la  port^ 
de  la  vue  de  l'homme,  selon  Ammien-Marcellin  (xvi,  lo). 
Maisquecettehauteurétait  peuconsidërable.sion  la  com- 
pare arec  celle  de  la  grande  pyramide  d'Egyple,  qui s'^îe- 
vait  à  cinq  cents  pieds  en  ligne  perpendiculaire  ! 

(a)  Selon  les  difiërentes  copies  de  Victor,  nous  lisons 
8oixante-dix-sept  mille  ou  quatre-vingt-sept  mille  apecta- 
teura  ;  mais  MaSèi  (  1.  n ,  c  la  )  ne  trouve  place  sur  les 
sif'ges  découverts  que  pour  trente-quatre  mille  ;  le  reste  se 
tenait  dans  les  galeries  couvertes^  du  haut 

(3)  royesHaSèi,!.  ii,r,5-i2.  Il  traite  un  sujet  si  difficile 
wec  toute  la  clarté  possible ,  eten  architecte  aiuà  iàea  qu'en 
antiquaire. 
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pouvait  contribuer  au  plaisir  ou  à  la  commodité 
des  spectateurs.  Une  vaste  tente,  déployée  sur 
leurs  têtes  lorsque  le  temps  l'exigeait,  les  garan- 
tissait du  soleil  et  de  la  pluie.  Le  jeu  des  fon- 
taioes  ralFraicliissait  'Continuellemeot  l'air  impré- 
gné du  parfum  délicieux  des  aromates.  Dans  le 
centre  de  l'édifice ,  l'arène  ou  théâtre ,  parsemée 
du  sable  le  plus  fin ,  prenait  successivement  les 
formes  les  plusvariées.  Tantôt  elle  semblait  s'élever 
de  terr€  comme  le  jardin  desHespérides:  elle  pré- 
sentait ensuite  les  cavernes  et  les.rochers  de  la 
Thrace  ;  des  canaux  souterrains  fournissaient  une 
source  d'eau  inépuisable  ;  et  ce  qui  venait  de  pa- 
raître une  plaine  unie,  pouvait  être  tout  à  coup 
changé  en  un  lac  couvert  de  vaisseaux  armés ,  et 
rempli  des  monstres  de  la  mer  (i).  Les  empereurs 
romains  déployèrent  leurs  richesses  et  leur  libé- 
ralité pour  embellir  ces  magnifiques  scènes.  Nous 
lisons  qu'en  plusieurs  occasions  toutes  les  déco- 
rations de  l'amphithéâtre  furent  d'or,  d'argent 
ou  d'ambre  (i);  selon  le  poète  qui  décrit  les  jeux 
de  Ga'rin,  sous  le  nom  d'un  berger  attiré  dans  la 

(i)  Galphum. ,  eclo^.  va,  64,  yZ.  Ces  vers  sont  curieux , 
et  toute  l'égk^ue  a  été  d'un  très-grand  secours  à  Mafiei. 
Calphurnius  et  Martial  (v^es  soa  premier  livre)  étaient 
poètes;  mais  lorsqu'ilsont  décrit  l'amphithéâtre,  ils  ont  peint 
ce  qu'ils  voyaient,  et  ib' voulaient  parier  aux  sens  de« 
Romains. 

(2)  Vqyez  Pline,  Hîst.  nat.,  xxxm,  16;  XXXVUj  II. 
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capitale  par  leur  magnificence ,  les  filets  destinés 
à  défendre  le  peuple  contre  les  bétes  sauvages^^ 
étaient  de  fil  d'or;  les  portiques  avaient  été  dorés. 
et  une  précieuse  mosaïque  (}),  composée  die 
pierres  d'une  grande  beauté,  enricMssait  les  de- 
grés de  l'amphithéâtre,  qui  servaient  à  séparer 
les  rangs  des  spectateurs. 
Am.  184.  Au  milieu  de  cette  pompe  éclatante ,  Carin  » 
assuré  de  sa  fortune,  jouissait  des  acclamations 
du  peuple  et  de  la  flatterie  des  courtisans.  Q  écou- 
tait avec  transport  les  chants  des  poètes  qui  se 
trouvaient  réduits  à  célébrer,  au  défaut  d'un  mé- 
rite plus  essentiel ,  les  grâces  divines  de  sa  per^ 
^  sonne  (a).  Dans  le  même:  moment,  mais  à  huit 

j;ents  milles  de  Kome,  ^n  frère  rendait  les  der-^ 
piers  soupirs,  et  une  révolution  soudaine  faisait 
passer  entre  les  mains  d'un  étranger  le  sceptre  de 
}a  maison  de  Carus.  (3)  . 
itrtour  as .  .  Les  fils  de  Garus  ne  se  virent  point  depuis  la 
tvic  l"r^  niort  de  leur  père.  Les  arrangemens  qu'exigeait 
mèe  de  jg^,,  nouvelle  situation ,  avaient  probablement  été 

(1)  Battent  en  gemmij  i  en  irUila  porticut  aura 

Cettatim  radiant,  elc.  Catphum.,  TH. 

(s)  Et  Martis  vtdtus  ef  ^pollinis  esse  putavi,  dit  Cal- 
phurnius;  mais  Jean  Mslala,  qui  avait  peut-être  vu  des 
portraits  de  Caria,  dit  que  ce  piince  était  petit,  épais  et 
blanc,  tom.  i,  p.  4o3- 

(3)  Par  rapport  au-temps  où  ces  jeux  romains  furent 
célébvés ,  Scaliger,  Saumaise  et  Cuper ,  se  sont  doané  bien 
de  la  peine  pour  embrouiller  un  sujet  très-clair. 
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difîcrés  jusqu'au  retour  de  Numérien  dans  la  ca- 
pitale ,  où  l'on  avait  décerDé  aux  jeuoeis  princes 
les  boDneurs  du  triomphe  pour  le  glorieux  succès 
de  la  guerre  de  Perse  (i).  On  ne  sait  s'ils  avaient 
^  )e  projet  de  diviser  entre  eux  l'administration  ou 
les  provinces  de  l'empire;  mais  il  est  vraisemblar 
ble  que  leur  union  n'eût  point  été  de  longue  du-: 
rée.  La  jalousie  du  pouvoir  aiirait^té  enfiammée 
par  l'opposition  des  caractères.  Dans  le  plus  cor-: 
rompu  des  siècles,  Carin  était  indigne  de  vivrez 
Numérien  méritait  de  régner  dans  des  temps  plus 
heureux.  Ses  manières  affables  et  ses  vertus  Ai~ 
inables  lui  assurèrent,  dès  qu'elles  Airènt  con- 
nues, l'estime  et  l'affection  du  public;  il  possé- 
dait les  qualités  brillantes  de  poète  et  d'orateur, 
qui  honorent  et  embellissent  l'état  le  pliis  hum- 
ble comme  le  plus  élevé.  Cependant,  quoique 
son  éloquence  eût  reçu  les  applaudissemens  du 
sénat ,  il  avait  moins  pris  pour  modèle  Cicéron 
que  de  modernes  déclamateurs.  Mais  dans  un 
siècle  dont  le  mérite  poétique  n'est  pas  à  dédai-: 
gner,  il  disputa  le  prix  aux  plus  célèbres  de  ses 
contemporains;  et  il  resta  toujours  l'ami  de. ses 
rivaux  :  ce  qui  montre  évidemment  la  bonté  de 
son  cœur  ou  la  supériorité  de  son  génie  (2).  Mais 

(i)  Némësien  (Gynegeticon)  paraît  anticiper  dans  son 
imaginatioD  cet  heureux  jour. 

(2)It  gagaa  toutes  les  courgnnes  sur  Némésien, sou  rival 
dans  U  poésie  didactique.  Le  s^nat  éleva  une  statue  au  filu 
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lestaleas  deNumérien  le  portaidot  àU  contem- 
plation ;  la  nature  DelVait  point  formé  pour  une 
vie  active.  Lorsque  U  grandeur  soudaine  de  sa 
Anaison  le  força,  malgré  lui,  de  s'arracher  aux 
charmes  de  la  retraite,  ni  son  caraotère  ni  se» 
études  ne  l'avaient  rendu  propre  au  commande- 
ment  des  armées.  Les  fatigues  de  la  guêtre  de 
Perse  détmisitent  sa  constitution  ;  et  ^s  yeux:,  in- 
capables de  soutenir  la  chaleur  du  climat  (i), 
avaient  contracté  une  faiblesse  qui  l'obligea  pen- 
dant une  Itmgue  marche  de  se  renfermer  dans  la 
sohtude  et  dans  l'obscarité  d'une  leiite  eu  d'une  . 
litière.  L'administration  de  toutes  les  affaires,  tant 
militaires  que  civiles ,  fut  remise  au  préfet  du  pré> 
toire ,  Arius  Aper,  qui  à  l'importance  de  sa  di- 
gnité ajoutait  l'honneur  d'avoir  Numériën  pour 
gendre  :  cet  officier  avait  confié  la  garde  du  pa- 
villon impérial  aux  plus  dévoués  de  ses  partisans; 
et  ce  fut  lui  qui,  pendant  plusieurs  jours ,  -com- 
muniqua aux  troupes  les  ordres  supposés  de  leur 
invisible  souverain,  (a) 


de  Carus ,  avec  une  inscription  ti-ès-équivoque  :  Au  plus 
puissant  des  orateurs.  Fqyez  Vapiscus,  Hist.  Àug.i  p.  a5i. 

(i)  Cause  plus  naturelle  au  moins  que  celle  dont  parle 
Vopiscus,  Hist.  Aug. ,  p.  aSi.  Cet  historien  attribue  la  fai- 
blesse de  ses  yeux  aux  pleurs  qu'il  ne  cessa  de  verser  sur  la 
mort  de  son  père. 

(a)  Dans  la  guerre  de  Perse ,  Aper  fut  soupçonné  d'avoir 
eu  le  projet  de  Iralûr  Canis ,  Hist.  Aug. ,  p.  a5o. 
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X'àrmêe  romaine  avait  quitté  les  borda  duTi-  ' 
gre  dès  que  Carus  avait  eu  les  yeux  fermés  :  elle 
n'arriva  qu'après  huit  mois  d'une  marche  lente 
sûr  les  rives  du  bosphore  de  Thrace.  Les  légions 
s'arrêtèrent  à  Chalcédoine  en  Asie ,  tandis  que  la 
cour  passait  a  Héraclée,  ville  d'Europe,  baignée 
par  la  Propontide  (  i  ).  Tout  à  coup  on  parle  de  la 
mort  de  l'empereur,  et  de  la  présomption  d*un 
ministre  ambitieux,  qui  continnaità  exercer  le 
pouvoir  souverain  au  nom  d'un  prince  qui  n'était 
plus.  Ces  bruits  se  répandirent  d'abord  secrète- 
ment; bientôt  ils  eclatèréot  dans  tout  le  camp. 
L'impatience  des  soldats  ne  leur  permet  pas  de 
rester  plus  long-temps  incertains.  Entraînés  par 
la  curiosité,  ils  forcent  la  tente  impériale,  où  il* 
n'aperçoivent  que  le  cadavre  de  Numérien  (s). 
L'affaiblissement  graduel  de  sa  santé  aurait  pu  les 
porter  à  croire  que  sa  mort  était  naturelle  ;  mais 
le  soin  que  l'on  avait  pris  de  la  cacher,  pat-ut  une 
preuve  du  crime  ;  et  les  mesures  d'Aper  pour 
assurer  son  élection  devinrent  la  cause  immédiate 
de  sa  ruine.  Cependant,  mêm&  dans  les  trans- 
ports de  leur  rage  et  de  leiir  douleur,  les  troiipes 

(i)  Nous  devons  à  la  Chronique  ttAlexoiiHrie,  p.  274,1a 
connaissance  du  temps  et  du  lieu  où  Dioclél!^  fut  nomme 
empererir. 

(a)  Hist.  Aug.,  p.  aSij  Eutrope,  it,  18} saint  JA^me, 
iïi  Chron.  Selon  ces  judicieux  A;rîvains ,  la  mort  de  Num^ 
rien  fu  t  d^uverte  par  l'infection  àe  son  c^davi-e.  Nepouvaît- 
on  pas  trouver  (Taromatea  dans^la  maison  de  l'empereur  ? 
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observèrent  un  ordre  qui  montce  combien  la  dis- 
ciplifie  avait  été  fermement  rétablie  par  les  belli- 
.queux  successeurs  de  Gailien.  L'armée  tint  à 
.Ghalcédoine  une  assemblée  générale,  où  le  pré- 
fet du  prétoire  fut  amené  chargé  de  fers  comme 
un  criminel.  Un  tribunal  vide  fut  placé  au  milieu 
du  camp,  et  les  généraux  formèrent,  avec  les 
EiMiion  tribuns,  un  grand  conseil  militaire.  Us  annoocè- 
nuH^  l'eût  bientôt  à  la  multitude  qu'ils  avaient  choisi 
ADal'lëÀ.  E^oclétien ,  commandant  des  domestiques  ou 
27  wpt.  gai-jçs  iju  palais,  comme  la  personne  la  plus  ca- 
pable dé  venger  un  prince  chéri,  et  de  lui  succé- 
der. Ce  moment'était  important  pour  le  candidat; 
.et  sa  fortune  pouvait  en  quelque  sorte  dépendre 
de  la  conduite  qu'il  allait  tenir.  Persuadé  que  l'em- 
ploi dont  il  avait  été  chargé  l'exposait  à  quelques 
soupçons ,  Pioclétien  monte  sur  le  tribunalj, 
joprne  les  yeux  vers  le  soleil,  et  en  présence  de 
ce  dieu  qui  voit  tout  (a),  il  proteste  solennelle-, 
ment  de  son  innocence.  Prenant  alors  le  ton  d'un 
souverain  et  .^d'un  juge,  il  fait  amener  Aper  au 
pied  du  tribunal:  «  Cet  homme,  dit-U,  estlemeurr 
trier  de  Numérien.  »  Et,  sans  lui  donner  le  temps 
d'entrer  dans  une  justification  dangereuse,  il  tire 
son  épée,  et  la  plonge  dans  le  sein  de  l'infortuné 
préfet  Une  accusation  appujéè  d'une  preuve  si, 
décisive,  est  admise  sans  aucune  contradiction  ; 

Ç.0  Aurel.-Victor  i  Eutrope ,  IX ,  ao  ;  S.  Jérôme ,  m  CftrtTB- 
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«t  les  troupes,  avec  des  acclamations  réitérées, 
reconaaissent  l'antorité  et  la  justice  de  l'empereur 
Diodétien.  (i)    '         . 

Avant  de  décrire  le  règne  mémorable  de  ce  iMfjîie  ei 
prince,  voyons  quelle  fut  la  destinée  de  l'indigne  "chid. 
frère  de  Numérien.  Les  armes  et  les  trésors  de 
Carin  le  mettaient  en  état  de  soutenir  ses  droits 
au  trône  ;  mais  ses  vices  personnels  détruisaient 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  situation.  Les  plus  fidèles  serviteurs 
du  père  méprisaient  l'incapacité  du  fils,  et  redou- 
taient sa  cruelle  arrogance.  Son  rival  avait  pour 
lui  le  cœur  des  peuples  ;  le  sénat  même  préférait 
un  usurpateur  à  un  tyran.  Les  artifices  de  Dioclér 
tien  entretinrent  le  mécontement.gêiiéral.  L'hiver 
fut  employé  en  intrigues  secrètes  et  en  prépara- 
tifs ouverts  pour  une  guerre  civile.  Au  printemps  A""*.  m. 
les  armées  de  l'Orient  et  de  l'Occident  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  de  Margus , petite  ville 
de  Mœsie ,  non  loin  des  rives  du  Danube  (2).  Les 
troupes  qui  venaient  de  faire  trembler  le  grand 


(i)  Vopiscus,  Hist.  Àug\a.  aSa.  Ce  qui  engagea  Dioclé- 
tien  à  tuer  Aper  (  en  latin  uV  sanglier) ,  ce  furent  une  pré- 
diction et  une  pointe  aussi  ridicules  que  connues. 

(a}  Eutrope  marque  sa  situation  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. Cette  ville  était  entre  le  Jtfonj  ^iHwif  et  Viminiacum.  . 
M.  d'Anville  {Géogr.  anc.,  t.  i ,  p.  3o4)  place  Margus  à 
Kas;olatz  en  Servie,  un  peu  au-dessous  de  Belgrade  «t  de 
Seinendrie. 
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roi ,  se  trouvaient  épuisées  par  les  maladies  et  par 
les  fatigues  de  leur  dernière  expédition*;  ellesire 
pouvaient  disputer  la  victoire  aux  légions  d'Ëu<- 
rope,  dont  la  force  n'avait  éprouvé  aucune  alté- 
ration. Les  lignes  de  Dioclétien  furent  rompues, 
et  ce  prince  désespéra  pendant  quelque  temps  de 
la  pourpre  et  de  la  vie.  Mais  Garin  perdit  par 
l'infidélité  de  ses  ofBciers  l'avantage  que  lui  avait 
procuré  la  valeur  de  ses  soldats.  Un  tribun  dont 
il  avait  séduit  la  femme ,  saisit  l'occasion  de  se 
veoger,  et  d'un  seul  coup  il  éteignit  les  discordes 
civiles  dans  le  sang  de  l'adultère,  (i) 


(i)  Sut.  Aug.,  p.  a54i  Eutn^,  ce,  ad;  AuraL-yictor; 
Victor ,  la  Epit.. 
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CHAPITRE  XIIL  ♦ 

Biègae  de  Dioclélien  et  de  ses  trois  associés,  Maximieo, 
Galère  et  Constance.  Rétalili§Hement  général  de  l'ordr« 
et  de  la  tranquîUiié.  Guerre  de  Perse.  Victoire  Cl 
triomphe  des  empereurs  romains.  Nouvelle  Torme  d'ad- 
uioiatraiion.  Abdication  de  Dioclétieo  et  de  UftumieD. 

Abtaht  le  règne  de  Dioclétieo  fut  plus  illustre  Elévation 
que  celui  de  ses  prédécesseurs,  autautsaBaissance  'J^'^d'o 
était  plus  basse  et  plus  obscure.  Les  droits  puisi-  ?''*'t!jr" 
sans  du  mérite  et  de  la  violeuoe  avaient  souvent 
renversé  les  prérogatives  idéales  de  la  noblesse  ', 
mais  il  existait  toujours  une  ligne  de  séparation 
entre  les  hommes  libres  et  ceux  qui  vivaient  dans 
la  servitude.  Les  parens  du  prince  qui  succéda 
aux  fils  de  Carus,  avaient  été  esclaves  dans  la  mai- 
son d'Anulinus,  sénateur  romain.  Le  nom  qui  ser- 
vait à  distinguer  Dioclétien,  lui  venait  d'une  pe- 
tite ville  de  Dalmatie  >  d'où  sa  mère  tirait  son  ori- 
gine (1)'  Il  parait  cependant  que  son  père,  après 


(r)Eutrope,  ix,  19;  Victor,  inEpit.  La  ville  paraît  avoir 
été  nommée  Doclia,  d'une  petite  tribu  d'Illyriens.  Voyez 
Cellarius,  Géogr.  anc,  t  ï,  p.  SgS.  Le  premier  nom  de 
l'heureux  esclave  fut  probablement  Doclès;  il  l'alongea 
ensuite  pour  lui  donner  un  son  convenable  à  l'harmonie 
grecque,  et  il  s'appela  Dioclès;  eafin  il  en  fit  Diocletïanus 
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avoir  obtenu  la  liberté,  exerça  le  métier  de  scribe» 
emploi  réservé  communément  aux  personnes  de 
son^état  (i).  Des  oracles  favorables,  ou  plutôt 
rimpulsioD  d'un  mérite  supérieur,  éveillèrent 
l'ambition  du  fils ,  l'engagèrent  à  suivre  la  profes- 
sion des  armes,  et  lui  annoncèrent  une  fortune 
brillante.  Le  hasard  et  son  propre  génie  contri- 
buèrent à  son  élévation.  Ce  serait  un  spectacle 
.très-curieùx  que  d'observer  l'enchainemeni  des 
circonstances  <jui  lui  fournirent  les  moyens  de 
remplir  ses  hautes  destinées ,  'et  de  développer 
aux  yeux  de  l'univers  les  talens  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature.  Dioctétien  obtint  successivement- le- 
gouvernemént  de  la  Mœsie,  les  honneurs  du  con- 
sulat, et  le  commandement  important  des  gardes 
du  palais.  Il  se  distingua  par  son  habileté  dans  la- 
guerre  de  Perse.  Enfin,  après  la  mort  de  Numé- 
rien ,  au  jugement  et  de  l'aveu  de  ses  rivaux,  l'es- 
clave fut  déclaré  le  plus  digne  du  trône  impérial. 
La  malignité  du  zèle  religieux,  qui  n'a  pas  épar^ 
gdé  la  férocité  sauvage  de  Maximien  son  collègue, 
s'est  efforcée  de  jeter  des  soupçons  sur  le  courage 
personnel  de  l'empereur  Dîoclétien  (a).  Nous 

(  Dioclétien  ),  qui  répondait  mieux  à  la  majesté  romaine. 
Il  prit  le  nom  patricien  de  Vaierius ,  et  c'est  ainsi  qu'Aure- 
lius- Victor  a  coutume  de  le  désigner. 

(i)  Ftjyes  Dacier ,  surla  vi'  satire  du  ir*  livre  d'Horace  j 
Çorn.-Nepos,  Vie  dEumène,  ci. 

C^}  Lactance  (  ou  l'auteur,  quel  ^'il  aoit ,  du  petit  traité 
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croirons  difficilement  à  là  lâcheté  d'ùa  soldait  de 
fortune,  qui  mérita  et  qui  sut  conserver  l'estiinë 
des  légions,  aussi  bien  que  la  faveur  de  tant  de 
princes  belliqueux.  Cependant  la  calomnie  ne 
manque  pas  de  sagacitépour  découvrir  et  pour 
attaquer  le  côté  le  plus  faible.  Dioclétien  eut  tou- 
jours le  courage  que  son  devoir'  ou  l'occasion 
exigeait  ;  mais  on  ne  voit  point  en  lui  cet  esprit 
entreprenant,  cette  intrépidité  d'un  héros  qui, 
brûlant  du  désir  de  se  faire  un  nom,  brave  les, 
dangers ,  dédaigne  l'artifice,  et  force  ses  égaux  à 
reconnaître  sa  supériorité.  Des  qualités  moins 
brillantes  qu'utQes ,  une  tété  forte,  éclairée  par 
l'expérience  et  pat  une  étude  approfondie  de 
l'humanité  ;  de  la  dextérité  et  de  l'application 
dans  les  affaires',  un  mélange  jueficieux  d'écono- 
niic  et-  de  libéralité  ,  de  sévérité  et  de  douceur  ;  ■ 
une  dissiiAulation  profonde,  cachée  sous  le  vodé 
de  la  franchise  militaire  ;  de  ïa  constance  pour 
parvenir  à  son  but,  de  la  flexibilité  pour  varier 
ses  moyens,  et',  pàr-dessus  tout,  le  grand  art  de 
soumettre  ses  passions  et  celles  des  autres  à  l'in- 
térêt de  sop  ambition,  de  colorer  celte  ambition 
des  prétestes' les  plus  spéciejix  de  justice  et  de 
.  bien  public ,  tels  sont  lès  traits  qui  forment  le  ca- 
ractère de  Dioclétien.  Comme  Auguste ,  il  jeta  ea 

De  TnùTtibus  persecutomm.  )  accuse  en  deux  endroits  Dioclë-, 
tien  de'  timidité.  Dans  le  rJiapitre  9 ,  il  dit  de  lui  :  Erat  in 
amni  tumultu  meticuiesus  ^t  animi  îlhjectus. 
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quelque  sorte  les  fondemeas  d'un  Doavel  empire. 
Semblable  au  fils  adoptif  de  César,  il  se  distingua 
plutôt  par  les  talens  de  l'bommé  d'état,  que  par 
ceux  du  guerrier;  et  jamais  ces  prioces  n'em- 
plôyèrent  la  force ,  toutes  les  fois  qu'ils  purent 
réussir  par  la  voie  de  la  politique. 
Saneioire  Dioclétieu  usa  de  sa  victoire  avec  ane  douceur 
niM«.  singulière.  Depuis  long-temps  les  Romains  ap- 
plaudissaient à  la  clémeace  du  vainqueur  lorsque 
les  peines  ordinaires  de  mort,  d'exil-et  de  confis- 
cation étaient  infligées  avec  quelque  degré  de 
modération  et  de  justice  :  ils  furent  agréablement 
surpris  dé  l'issue  d'une  guerre  civile  dont  la  rage 
ne  s'étendit  pas  au-delà  du  champ  de  bataille. 
L'empereur  donna  sa  confiance  au  principal  mi- 
nistre de  la  maison  de  Carus,  Aristobule<  Il  res- 
pecta la  vie ,  la  fortune ,  la  dignité  de  ses  adver- 
saires; et  même  les  serviteurs  de  Carîn  (i)  conser- 
vèrent, pour  la  plupart,  leuts  emplois;  La  prudence 
coptribua  vraisemblablement  à  l'humanité  de  l'ar- 
tificieux Dalmate-  Parmi  tous  ces  officiers,  les  uns 
avaient  acheté  sa  faveur  par  une  trahison  secrète  ; 
il  estimait  dans  les  autres  les  sentimei^de  fidélité 
et  de  reconnaissance  qu'ils  avaient  montrés  pour 

(i)  Dans  cet  ëloge,  Aurelius- Victor  paraît  cenBurer  avec 
raïsoD,  quoique  d'une  manière  indirects,  la  cruauté  de  . 
Constance.  On  voit,  fsx  les  Fastes,  qu'Aristobule  d^neura 
préfet  de  la  ville ,  et  qu'il  finit  avec  Dioctétien  le  consulat 
qu'il  avait  commencé  avec  Gariiu 
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un  maître  iofortuDé.  Aurélieir,  Prbbus  et  Garas, 
princes  habiles,  avaient  placé  dans  les  dKFérens 
départeméns  de  l'état  et  de  l'armée  des  sujets 
d'uD  mérite  reconnu,  dont  l'éloignement  serait' 
devenu  nuisible  au  semce  public,  sans  servir  à 
l'intérêt  du  prince.  D'ailleurs,  une  pareille  con- 
duite donnait  à  l'univers  romain  les  plus  magni- 
fiques espérances.  L'empereur  eut  soin  de  fortifier 
ces  impressioiis  favorables,  en  déclarant  que  de 
toutes  les  vertus  de  ses  prédécesseurs,  il  se  pro- 
posait sur -tout  d'imiter  la  philosophie  pleine 
d'humanité  de  Marc-Aurèle.  (i) 

La  première  action  considérable  de  son  rè$rne  EifTaiion 
parut  un  garant  de  samoderation  etde  sasincerite.    Hn  de 
Il  prit  pour  collègue  Maxiiûien ,  et  il  lui  accorda  am!  ïfîe! 
d'abord  le  titre  de  César,  ensuite  celui  d'Au-  *'"''■ 
guste  {2).  Marc-Aurète  avait  déjà  donné  un  pareil 
exemple;  mais  en  couronnant  un  jeune  prince 
livré  à  ses  passions,  il  avait  sacrifié  le  bonheur  de 
l'état  pour  acquitter  une  dette  de  reconnaissance 
particulière.  Les  motifs  de  Dioclétien  et  l'objet 
de  son  choix  furent  d'une  nature  entièrement 

(i)  Aureliiis-Victor  appelle  Dioclétien  parentem  patius 
qaam  dominum.  Voyez  Hist.  Aug. ,  p.  3o. 

(2)  Les  critiques  modernes  ne  s'accordent  pas  suf  le  temf» 
oi)  Maximien  reçut  les  honneurs  de  Cësar  et  d'Auguste,  et 
cette  question  a  donné  lieu  à  un  grond  Bombre  de  savantes 
querelles.  J'ai  suivi  M.  de  Tillemont(fiiûf.  des  Empereurs. , 
toin.  4 ,  p.  5oo^o5  ),  qui  a  pesé  les  difficultés  et  les  diâérentes . 
raisons  arec  l'exactitude  scrupuleuse  qui  lui  est  propre- 
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diffécente.  En  associant  aux  travaux  du  gouvcr- 
nemeAt  un  âmi,  un  compagnon-  d'armes-,  il  s'as- 
surait>  en  cas  de  daDg%r>  les  mojens  dé  pouvoir 
défendre  à  lafois  rOrient etl'Occident.  Maxwiieoy 
né  paysan  et,  de  même  qu'Aurélien,  dans  le  tem- 
toïre  de  Sirntium,  n'araitreçu  aucune  éducation. 
Sans  lettres  ,(i)(  sans  égard  pour  les  lois,  la  rus~~ 
licite  de  ses  manières  décela  toujours,  dans  le 
ran^  le,  plus  élevé,  la-  bassesse  de  son  extraction.' 
Il  ne  connaissait  d'autre  science  que  «elle  de  la- 
guerre-  n  s'était  distingué  pendant  plusieurs  ans 
nées  de  service  su^  toutes  les  frontières  de  l'em-' 
pife;  et  quoique  ses  talens  militaires  le  rendissent 
phis  propre  à  obéir  qu'à  commander,  quoique. 
peut-être  il  ne  soit  jamais  parvenu  à  acquérir- 
l'babileté  d'un  général  consommé,  sa  valeur,  sa 
lenneté  et  son  expérience ,  le  mirent  en  état 
d'exécuter  les  entreprisés  les  plus  difficiles.  Se» 
vices  même  ne  furent  pas  inutiles  à  son  bienfai- 
teur. Insensible  à  la  pitié,  prêt  à  se  porter  aux- 
actions  les  plus  violentes,  sans  en  redouter  les. 
suites.  Maximien  était  toujours  l'instrument  des 


(i)  Dans  un  discours  proDOQCé  devant  \aHPaneg.  vet., 
n ,  8  ) ,  ATamertin  doute  si  son  héros ,  en  imitant  la  conduite 
d'Annibal  et  de  Scipion ,  a  jamais  entendu  prononcer  leurs 
noms;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  Maximien  amb^ 
tionnait  plus  la  réputation  de  soldat  que  celle  d'homme 
lettré.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  souvent  tirer  la.  vérité  du 
langage  même  de  ta  flatterie. . 
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cruautés  que  son  rusé  collègue  savait  à  la  foiâ 
suggérer  et  cîésavouer.  Dès  qu'un  sacrifice  sanglant 
avait  été  offert  à  la  nécessité  ou  à  la  vengeance., 
X)ioclétien,par  une  prudente  intercession,  sauvait 
le  petit  nombre  de  ceux  qu'il- n'avait  jamais  en 
l'intention  de  punir .  il  reprenait  avec  douceur 
la  sévérité  de  son  impitoyable  associé;  et  il  jouis.- 
sait  de  l'amour  des  peuples,  qui  ne  cessaientde 
.comparer  à  l'âge  d'o?  et  au  siècle  de  fer  des  ma- 
ximes de  gouvernement  si  opposées.  Malgré. la 
diiférence  des  caractères ,  les  deux  empereurs 
conservèrent  sur  le  trône  l'amitié  qu'ik  avaient 
contractée  dans  une  condition  privée.  Maximien  ^ 
dont  i'esprit  altier  et  turbulent,  lui  devint  paar  la 
uiite  si'  fatal,  et  troubla  la  tranquillité  publique., 
était  accoutumé  à  respecter  le  génie  de  Dioclé- 
tien,  et  il  avouait  l'ascendant  de  la  raison  sur.unç 
violence  brutale  (i).  X<a  superstition  ou  l'orgueU 
engagea  ces  princes  à  prendre  les. titres,  l'un- 
de  Jovius ,  l'autre  d'Herculius.  Tandis  que ,  selon 
le  langage  des  mercenaires  orateurs  de  ce  siècle  ^ 
la  sagesse  clairvoyante  de  Jupiter  imprimait  le 
mouvement  à  l'univers,  le  bras  invincible  d'Her- 
Cule  purgeait  la  terre  desmonstreset  des  tyrans.  (2) 

(i)  I^ictance,  De  mort  perse^a, ,  c,  8;  AureL-Victor. 
Comme  parmi  les  patiëg^yriques  nous  trouvons  des  discours 
prononcés  à  la  louange  de  Maxiraien ,  et  d'autres  qiti  flattent . 
ses  adversaires  à  ses  dépens ,  ce  contraste  sert  à  nous  donner 
quelqueconnaissance  du  caractère  de  ce  prince. 

.(s)  Foj-^s  le'sectmd  et  le  treisiëme  panégyriques*,  et  pai- 
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Ai'mrUi.  Mais  la  toute-puissance  même  de  Jovius  et 
c<<t«°^'  d'Herculius  ne  suffisait  pas  à  supporter  le  fardeau 
Coa^wn^  de  l'administration  publique.  Le  sage  Dioclétien 
^™' "ç»- s'aperçut  que  l'empire,  assailli  de  tous  côtés  par 
les  Barbares,  exigeait  de  tous  côtés  la  présence 
d'iine  armée  et  d'un  empereur.  H  prit  donc 
la  résolution  de  diviser  encore  une  fois  cette 
masse  énorme  de  pouvoir,  et  de  donner,  avec  le 
titre  inférieur  de  César,  une  portion  égale  d'au- 
torité souveraine  à  deux  généraux  d'un  mérite 
reconnu  (i).  Son  choix  tomba  sur  Galère,  dont 
le  nom  d'Armentarius  rappelait  l'état  de  pâtre 
qu'il  avait  d'abord  exercé  ,  et  sur  Constance  , 
noiniifié  Chlore  (a),  par  allusion  à  la  pâleur  de 
son  teint  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  patrie, 
de  l'extraction  et  des  mœurs  d'Herculius,  s'appli- 
que exactement  à  Galère,  qui  fut  souvent,  ,et 
avec  raison,  appelé  Maximien  le  jeune ,  quoique 
dansplusieursoccasions  il  ait  montré  plus  de  talens 

ticulièrement  m,  3,  lo,  14;  mais  il  serait  emiujetix  de 
copier  les  expressions  diffuses  et  affectées  de  cette  fiiusse 
^lo<|uence.  Au  sujet  des  titres ,  vqyez  AureL-Victor;  Lac- 
tance.  De  mort  ptnec.,  c.  Sa;  Sfaaheim ,  De  usu  numts- 
matum ,  etc. ,  dissert  zn ,  8. 

(i)  Aurel.-Victor î  Victor,  in  Epit.;  Eutrope,  ix,  aaj 
Iiactance ,  Z>«  mort,  persec.,  c  8;  saint  Jérôme,  in  Ckron. 

(a)  C'est  seulement  parmi  les  Grecs  moderoesque  M.  de 
TillemoQt  a  découvert  ce  surnom  de  Chlore  -■  le  moindre 
àegré  remarquable  de/jâ/ewsemble  ne  pouvoir  s'allier  avec 
la  rui<;ew- dont  il  est  question  dans  XtaFtatégyriques l'y,  19. 
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et  de  vertus  que  le  prince  de  ce  nom.  L'ori^oe  de 
CoDstaûce  était  moins  obscure  que  celle  de  ses 
collègues.  Eutrope, ,  son  père ,  tenait  un  rang 
considérable  parmi  les  nobles  de  Dardanie,  et 
sa  mère  était  nièce  de  l'empereur  Claude  (i). 
Quoique  Constance  eât  passé  sa  jeunesse  dans  les 
armées,  son  caractère  était  doux  et  aimable.  De- 
puis loDg-temps  la  voix  du  peuple  le  jugeait  digue 
du  rang  qu'il  avait  enfin  obtenu.  Pour  resserrer 
les  liens  de  la  politique  par  ceux  de  l'union  do- 
mestiqué, les  empereurs  adoptèrent  les  Césars, 
et  leur  donnèrent  leurs  filles  en  mariage  (s) ,  après 
'  les  avoir  obligés  de  répudier  leurs  femmes.  Dîo- 
clétien  fut  père  de  Galère  ;  Maximien ,  dé  Cons- 
tance. Ces  quatre  princes  se  distribuèrent  entre 
eux  la  vaste  étendue  de  l'Empire  Romain.  La  EWpaH*- 
défense  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  (3)  et  de  la  harmoni» 
Bretagne,  fut  confiée  à  Constance.  Galère  resta  "'!J^^" 
campé  sur  les  rives  du  Danube,  pour  veiller  à  la 
sûreté  des  provinces  d'Ulyrie.  L'Italie  et  l'Afrique 

(i)  Julien ,  i>etil-6b  de  Constance,  se  glorifie  de  tirer  son 
origine  des  belliqueux  Mcesiens.  Misopogon ,  p.  348.  Lea 
Pardaniens  habitaient  sur  la  lisière  de  la  Mœsîe. 

(2)Galère  épousa  Valérie,  fille  de Dioclétien.  Pour  parler 
avec  exactitude,  Théodora,  femme  de  Constance,  était  fitte  ' 
seulement  de  la  femme  de  Maxioùen.  Spanh. ,  dissert ,  XI ,  «. 

(3)  Cette  division  s'accorde  avec  celle  des  quatre  préfec- 
tures :  il  y  a  cependant  quelque  raison  de  douter  si  l'Es- 
pagne n'était  pas  une  des  provinces  de  Maximien.  Fqye:t 
Xiliemont,  tom.  rr,  p.  517. 
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fermèrent  le  départemeot  de  MasimieB.  Dioclé- 
tien  se  réserva  la  Tlirace,.r-Egypte.et  les  contrées 
opulentes  de  l'Asie-  Chacun  régnait  ea  «ouveraîa 
dansl es  provinces (|uiluiavaientétéas3igDées;mais 
leurpuissance  réunie  s'étendait  sur-tout  l'empire. 
Ils  se  tenaient  tous  prépairés  à  voler  au  sebonrs 
d'un  collègue,  ou-à  J'aider  de  leurs  conseils.  Les 
Césars  ^  dans  le  poste  élevé  qu'ils  occupaient ,  . 
révéraient  la  majeshé  des  empereurs  ;  et  les  trois 
princçs  qui  devaient  leur  fortune  a  Dioclétieny 
c.on&erTèrent  toujours  le  souvenir  de-ses  bienlaits, 
çtluirestèrent  invariablementattachés. La  jalousie 
du  pouvoir,  n'altérait  point  une  union  si  parfaite. 
On  comparait  cet.  accord  singulier  à  ud  chœur 
de  musique,  jdont  la  maio  habile  du  premier 
artiste  règle  et  entretient  l'harmonie,  (i) 

L'élection  des  deus  Césars  n'eut  lieu  que  six 
ans  environ  après  l'association  de  Maximien.  Dans 
cet  intervalle  il  se  .passa  plusieurs  événemens  mé- 
rnorables;  mais,  pour  mettre  de  la  clarté  daùs 
ttotre  narration ,  nous  avons  préiéré  d'exposer 
d'-abord  dans  son  ensemble  la  forme  du  gouver- 
nement établi  par  Dioclétien,  et  de  rapporter 
ensuite  les  événemens  de  son  règne,  en  suivant 
plutôt  l'ordre  naturel  des  faits  que  les  dates  d'une 
chronologie  fort  incertaine. 

(f  )  Julien ,  inCcesarib. ,  p.  3i5  j  ITotea  dfi  Spanheim  à  la 
Uadiiction  française,  p.  123. 


j^iGooglc 
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Le  premier  exploit  de  Maximien ,  dont  les  Ewt  de» 

'  pBjiaïude 

monuraens  imparfaits  de  ce  siècle  ne  parlent  !■  Gaule, 
cpi'enpeu  de  mots,  mérite,  par  sa  singularité,  de  ' 
trouv^erpîace  dans  ane  histoire  destinée  à  peindre 
les  mœurs  du  genre  hnmain.  H  réprima  les  paysans 
de  la  Gaule,  qui,-  sous  le  nom  -de  Bagaudes  (1) , 
désolaient  cette  province  :  ce  soulèvement  géné- 
ral peut  être  comparé  à  cènx  cpii  dans  le  quator- 
zième siècle  troublèrent' successivement  la  France 
et  l'Angleterre  (  a  )•  Plusieurs  des  institutions 
que  nous  avons  coutume  de  rapporter  au  systénfe 
fëodal,  paraissent  Tenir  originairement  des  Bar- 
bares celtes.  Lorsque  César  subjugua  les  Gaulois, 
cette  grande  nation  se  trouvait  déjà  divisée  en 
trois  ordresj  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple. 
Le  premier  gouvernait  par  la  superstition  ;  lé 
second  par  les  armes;  le  troisième,  entièrement 
oublié,  n'avait  aucune  influence  dans  les  conseils 
publics.  Des  plébéiens,  accablés  de  dettes  ou  «c- 
posés  à  des  iufures  continuelles,  devaient  natu^ 
reUement  implorer  la  protection  de  quelque  chef 
puissant,  qui  di<iposât  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  propriétés  avec  uneautorité  semblable  à  celle 


(i)  lie  nom  gén^l  de  Bagaudes,  poursigDÎfier  rebelles, 
fut  employa  en  6aule  jusque  dans  le  cinquième  siècle. 
Quelques-uns  le  tirent  du  mol  celtique  Bagad,  assemblée 
tumultueuse.  Scaliger,  adEuséb.;  Diicange,  "Glosmîre. 

(a)  CAron-de  J"rotMart/,  t.ijC.  i82;ir,73^9.  Lanaivelëdo 
cette  histoire  se  perd  dans  dos  meilleurs  ouvrages  modernes. 
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que,  parmi  les  Grecs  et  les  Romatos,  un  maître 
exerçait  sur  ses  esclaves  (i  ).  La  plus  grande  partie 
de  la  Dation,  insensiblemeDt  réduit^  en  escIaTage, 
et  condamnée  à  des  travaux  perpétuels  dans  les 
terres  dés  nobles,  éprouva  la  servitude  de  la  glèbe, 
et^^émit  sous  le  poids  réel  des  chaines,  ou  sous 
le  ioug  puissant  et  non  moins  cruel  des  lois. 
Durant  les  troubles  qui  agitèrent  la  Gaule  depuis 
le  règne  de  GalUen  jusqu'à  celui  de  Dioclétien, 
la  condition  de  ces  paysans  esclaves  avait  été  sin- 
gulièrement misérable;  ils  subirent  à  la  fois  la 
tyrannie  de  leurs  maîtres,  celle  des  Barbares,  des 
soldats  et  des  officiers  du  fisc.  (2) 

Ces  vexations  les  jetèrent  enfin  dans  le  déses- 
poir. De  tous  côtés  ils  s'élevèrent  en  foule,  armés 
des  instrumens  de  leurs  professions ,  et  guidés  par 
une  fureur  capable  de  tout  renverser.  Le  labou- 
reur devint  un  fantassin.  Les  bergers  montèrent 
à  cheval.  Les  villages  abandonnés,  les  villes  ou- 
vertes furent  livrées  aux  flammes;  et  les  pajsans 
comn^irent  autant  de  ravages  que  le  plus  terrible 
ennemi  (3).  Us  réclamaient  les  droits  naturels  de 
l'homme;  mais  ils  réclamaient  ces  droits  avec  la 

(O  César,  De  bel.  gall. ,  vi,  i3.  Orgetorix ,  de  la  nation 
lielvélienne ,  pouvait  armer  pour  sad^eose  un  corps  dedÙE 
XflUIe  esclaves. 

{2)  ËumèQe  convient  de  leur  oppression  et  de  leur  mi- 
sère. (  Panpgyr. ,  vi ,  8.)  Gatlias  efferatas  injuria. 

.t3)  Paaegyr.  vet.  j  n ,  4.  j  Aùrel  .-Victor. 
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cruauté  la  plus  farouche.  Les  nobles  Gaulois, 
Tcdoutaatà  juste  titre  leur  veogeatice,  cherchèrent 
un  abri  dans  les  villes  fortifiées,  ou  s'éloignèrent 
d'un  pays  devenu'  le  théâtre  de  l'anarchie.  Les 
pajsans  régnèrent  sans  obstacle.  Deux  de  leurs 
chefs -eurent  même  la  folie  et  la  témérité,  de 
prendre  les  ornemens  impériaux  (i).  Leur  puis- 
sance expira  bientôt  à  l'approche  des  légions.  La 
force  unie  à  la  discipline  obtint  que  victoire  facile 
sur  une  multitude  confuse  et  licencieuse  (2).  On  tem 
punit  sévèrement  les  pajsans  qui  furent  trouvés  P"""""'' 
les  armes  à  la  main.  Les  autres,  efirajés,  retour- 
nèrent à  leurs  habitations  ;  et  leurs  efforts  inutiles 
pour  la  liberté,  ne  servirent  qu'à  appesantir  leurs 
chaînes.  Le  cours  des  passions  populaires  est  si 
impétueux  et  en  même  temps  si  uniforme,  que 
malgré  la  disette  des  matériaux,  nous  aurions  pu 
décrire  les  particularités  de  celte  guerre.  Mais 
nous  ne  sommes  pas  disposés  à  croire  que  les 
principaux  chefs  de  la  révolte,  jElianus  et  Aman- 
dus,  aient  été  chrétiens  (3),  ni  que'leur  rébellion, 
ainsi  qu'il,  arriva  du  temps  de  Luther ,  ait  été 
occasionnée  par  l'abus  des  principes  bieafaisaoft 


(i)  ^Iianu9  et  Âmandus.  Nous  avons  les  médailles  qu'ils 
«nt  iàit  frapper.  Goltziiis,  in  Tkes.  R.  À,,  p.  117, 121. 

(3)  hpv&us  pTosliïs  domuit.  Eutrope,  ix ,  20. 

(3)  Ce  fait  n'est  appuyé  que  sur  une  faible  autorité,  une 
vie  de  saint  Saholin  ,  qui  est  probabEemeut  du  septième 
siècle.  Vay.'Daài!^aefScripb>resrer.Fraacicar.,i.t,'ç.  663. 
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du.  christianûme,  qui  tendent  à  établir  la  liberté 
naturelle  de  l'hoifiiDie. 
RMiM  Maximiea  p'eut  pas  plutôt  airaché  la  Gaule 
aiuï^n"*  aux  pajsADS  de  cette  province,  que  l'usurpatiôli 
Am'Is?.  ^^  Carausius  lui  enleva  la  Bretagne.  Depuis  l'heu- 
reuse témérité  des  Francssous  le  règne  de  Probu^, 
leurs  hardis  compatriotes  avaient  construit  de 
légers  brigantins,  et  ravageaient  continuellement 
les  contrées  voisines  baignées  par  l'Océan  (i). 
,  Pour  repousser  leues  incursions,  il  parut  néces- 
saire de  créer  une  marine  ;  ce  sage  projet  fiit 
exécuté  avec  vigueur  et  avec  prudence.  L'empe- 
reur fit  équiper  une  flotte  à  Gessoriacum  ou  Bou- 
logne, située  sur  le  détroit  qui  sépare  la  Gaule  de 
la  Bretagne.'Il  en  confia  le  commandement  àCa- 
rausius,  ménapien  ^2)  de  la  plus  basse  origine  (3) , 


(ï)  Aurel.-Victor  les  appelle  Germains.  Eutrope(ix,  ai) 
leur  donne  le  nom  de  Saxons;  mais  Eutrope  vivait  dans  le 
siècle  suivant,  et  parait  avoir  employé  le  langage  de  son 
temps. 

(a)  Les  Ménapiens  habitaient  entre  l'Escaut  et  la  Meuse, 
dans .  la  partie'  septentrionale  du  Brabant  O' Anv. ,  Géogr. 
anc. ,  tom.  i ,  p.  93.  (  Note  de  tEdîteur.  ) 

(3)  Les  trois  expressions  d'Eutrope,  d'Aurelius-Viclor qt 
d'Eumène,  «vilissimè  natus,  »  Batavia!  alumnus,  b  Mena- 
piee  civis,  n  nous  font  connaitre  d'une  manière  fort  incer- 
taine la  naissance  de  Carausius.  Le  docteur  Stukely  cepen- 
dant (  Hist.  de  Carausius ,  p.  62  ) ,  prétend  qu'il  était  né  à 
Saint-David,  et  qu'il  était  prince  du  sang  royal  de  Bre- 
tagne. Il  en  a  trouvé  la  premiière  idée  dans  lUdurd  de  ' 
Cireucester ,  p.  44. 
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tjui  avait  long-temps  signaié  son  habileté  comme- 
piiote,  et  son  courage  comme- soldat.  L'intégrité 
du  nouvel  amiral  ne  répondit  pas  à  ses  talens. 
LoFsque  les  pirates  de  la  Germanie  sortaient  de 
leurs  port»,  il  favorisait  leur  passage  ;  mais  il  avait 
soin  d'intercepter  leur  retour,  dans  la  vue  tie 
s'aj^roprierunepartieconsidérabledesdépouiUes 
qu'ils  avaient  enlevées.  Les  richesses,  que  Garau- 
sius.  amassa  par  Ce  moyen,  parurent  avec  raiso» 
la  preuve  de  son  crime.  Déjà  Maximien  avait 
ordonaé  sa- mort.  Lerusé-Menàpien  avait  prévu 
l'orage;  ■  il  sut  se  dérober- à  la  sévérité  de  son 
maitve.  Les  officiers  de  Ift  flotte,  séduits  par  la  li- 
bérante de  leur  coitimandant,  lui  étaient  entière- 
ment dévoués.  S'étant  assuré  des  Barbares ,  il 
partit  de  BoiIlogHe  pour  se  rendre  en  Bretagne, 
gagna  la  légion  et  les  auxiliaires  qui  défendaient 
Tile;  et,  prenant  audacieusement  avec  la  pourpre 
impériale  le  titre  d'Auguste,  il  délia  la  justice  et 
les  armes  de  son  souverain  irrité,  (i) 

Lorsque  la  Bretagne  eut  été  démembrée  deimponan 
l'empire,  son  importance  fut  plus  vivement  sentie,  BwwgQf. 
et  sa  perte  sincèrement  déplorée.  Les  Roniains 
célébrèrent  et  exagérèrent  peut-être  l'étendue 
de  cette  île  florissante,  pourvue  de  tous  côtés  de 
ports  commodes ,  la  température  dn  climat  et 

(i)  La  Bretagne  alora  était  tranqujUe,  et  faiblement  gar- 
dée. Pane^.,y,  la.  '      ■ 
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la  fertilité  du  sol,  également  propre  à  produire 
du  blé  ou  du  vin,  les  minéraux  précieux^  dont  le 
pays  est  rempli,  ses  riches  pâturages  couverts  de 
troupeaux  innombrables ,  et  ses  bois  où  l'on  u'ayait 
point  à  redouter  la  béte  sauvage  ni  le  serpent 
venimeux.  Ils  regrettaient  sur-tout  le  revenu  con- 
sidérable de  la  Bretagne,  et  ils  avouaient. cepen- 
dant, qu'une  pareille  province  méritait  bien  de 
devenir  le  siège  d'un  royaume  indépendant  (i). 
Elle  fut,  pendant  sept  ans,  entre  les  mains  de 
Carausius  ;  et  pendant  sept  ans.,  la  fortune  fa- 
vorisa uue  rébellion  soutenue  par  le  courage 
PooTott  et  par  l^abileté.  Le  smverain  de,  la  Bretagne 
carauitu*  défendit  les  firontières  de  ses  domaines  contre 
les  Calédoniens  du  Nord  ;  il  attira  du  continent 
un  grand  nombre  d'excellens  artistes.  Plusieurs 
médailles  qui  nous  sont  parvenues,  attestent  en- 
core son  goût  et  son  opulence.  Né  siir  les  confins 
de  la  patrie  des  Francs,  il  rechercha  l'amitié  de' 
ce  peuple  formidable,  en  imitantleur  habillement 
.  et  leurs  manières  :  il  enrôla  les  plus  braves  de  leur 


(_i)Paneg.  vet.,v,  il  j  vn,  9.  Eumène  voudrait  élever  la 
gloire  du  héros  (Constance)  en  vantant  l'importaiice  de  la 
conquête.  Malgré  notre  louable  partialité  pour  notre  pajs 
natal ,  il  est  difficile  de  concevoir  qu'au  commencement  du 
quatrième  siècle  l'Angleterre  méritât  tous  ces  éloges;  un 
,  siècle  et  demi  «vaut  cette  époque,  les  revenus  de  celte  île 
avaient  àpeinesulH  pour  ^tretien'destroupeiquiy  étaient 
en  garnison.  Voyez  Appien ,  ia  Froœm, 
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jeunesse  dans  ses  troupes  de  terre  et  de  merj  el, 
pour  reconnaître  les  services  que  lui  procurait 
une  alliance  si  utile,  il  leur'  enseigna  la  science 
dangereuse  de  l'art  militaire  et  de  la  navigation. 
Garausiûs  resta  toujours  eu  possession  de  Bou- 
logne et  de  son  territoire.  Ses  flottes  triomphantes 
couvraient  le  détroit,  commandaient  les  bouches 
da  Rhin  et  de  la  Seine,'  ravageaient  les  côtes  de 
l'Océan,  et  répandaient  la  terteur  de  son  nom 
au'delà  des  colonnes  d'Hercule.  Sous  son  admi- 
nistration, la  Bretagne,  destinée  à  posséder  l'em- 
pire des  mers,  avait  déjà  pris  son  rang  naturel  de 
puissance  maritime,  qni  devait  an  jour  la  rendre 
si  respectable,  (i) 

En  s'emparant  de  la  flotte  de  Boulogne,  Garau-  b^i 
siùs  avait  enlevé  à  l'empereur  les  moyens  de  le^J^p 
poursuivre  et  de  se  venger.  Lorsqu'après  un  temps  *"" 
considérable  et  des  travaux  immenses,  on  mit  en 
mer  une  nouvelle  flotte  (2))  les  troupes  impériales , , 

(i)  Comme  il  Dousestparvenu  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles frappées  par  Carausius,  cet  usurpateur  est  devenu 
l'objet  favori  de  la  curiosité  des  antiquaires;  les  moindres 
particularités  de  sa  vie  et  de  ses  actions  ont  éléicchercliées 
arec  le  soin  le  plus  exact.  Le  docteur  Stukely ,  en  particu- 
lier, a  consacré  un  volume  considérable  à  l'histoire  de  l'em- 
pereur breton.  J'.ai  fait  usage  de  ses  matériaux ,  et  j'ai  rejeté 
la  plupart  de  ses  conjectures  imaginaires. 

(3)  Lorsque  Mamertia  prononça  son  premier  panégy- 
rique ,  les  préparatifs  ae  Maximien  pour  son  expédition 
navale  étaient  achevés ,  et  l'orateur- annonçait  une  victoire 
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qui  n'avaieot  jamais  porté  les  armes  sur  cet  élé-' 
mp^nt ,  furent  bieotât  défaites  par. les  matelots 
expérimentés  de  l'usurpateur.  Cet  effort  irf utile 
amena  un  traité  de  paix.  Dioctétien  et  so»  col- 
lège, qui  redoutaient  avec  raison  l'esppit  entre- 
prenant de  Carausius,  lui  cédèrent  la  souveraineté 
de  la  Btetagiïe,  et  admirent,  quoique  avec  ré- 
pugnance, UB  sujet  rebelle  aux  honneurs  de  la 
pouT|»-e  (i).  Mai£  l'adoption  des  Césars  rendit 
une  nouvelle  vigueur  aux  armes  romaines.  Tandis 
que  Maxiraiea  assurait  par  sa  présence  les  fron-^ 
tièreS'  du  Rfain,  son  brave  associé  Constance  prit 
la  conduite  dçla  gueire  de  Bretagne.  Sa  première 
entreprise  fut  le  siégef  de  l'importante  place  der 
Boulogne.  Un-  môle  d'une  prodigieuse  grandeur 
construit  à  l'entrée  du  port,  ôta  à  la'  ville  tout 
'  '  espoir  de  secours.  ËUe  se  rendit  après  une  résis- 
tance opiniâtre;  et  la  plupart  des  vaisseaux  de* 
.Carausius  tombèrent  entre  les  mains  des  assié- 
An.  zga.  geans.  Constance  se  dis^sa  ensuite  à  la  conquête 
de  la  Bretagne.  Pendant  les  trois  années  qui 
furent  employées  à  la  construction  d'une  flotte, 

certaine;  son  silence ,  dans  le  second  pan^gyriqne,  aurait 
piï  seul  nous  apprendre  que  l'expédition  n'avait  pas  réussi. 

(i)  Aurel.-Viclûr,  Mutrope  et  lesméàgiiles {Par augg.') 
nous  font  coiinaitre  cette  réconciliation  mooKntanée  ;  raais 
je  ne  me  hasarderai  pas  à  rapporter  textuellement  les  arti- 
cles du  traité ,  comme  l'a  fait  le  doctew  Stukely ,  dons  son 
Histoire  Toanismdtùfue  de  Carausius ,  p.  86,  etc. 
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il  s'assura  des  cotes  de  la  Gaule!,  envahit  le  pays 
des  Francs,,  et  priva  l'usurpateur  de  l'assistai^ce 
de  ces  puissani  alliés.  . 

Les  préparatilsn'étaiept  point  eocoretermiiïés,  Mon  de 
lorsque  Constance  apprit  la  mort  du  tyran.  Cet  2^'''''"''" 
événement  parut  un  présage  certain  des  notoires 
du   César.   Les  sufets  de    GftrauÀus  imitèrent 
l'exemplç  de  trahison  qu'il  aveit  donné;  il  fut  tué 
par  Allectus,  son  premiermiaistre,  qui  hérita  de 
sa  puissance  et  de  ses  dang'ers.  Mais  l'assassin 
n'avait  pas  assez  de-taleos  pour  exercer  l'autorité 
souveraine,  ni  pourla'  déCeodre.  U  vit  avec  effroi 
sur  le  continient  la  rive  opposée  déjà  couverte 
d'armes,  de  troupes  et' de  vaisseaux.  En  efFet, 
Constance  avait  prudemment  divisé  ses  Corces, 
afin  de  diviser  pareillement  l'attention  et  la  résis^ 
tance  de  l'ennemi.  Enfin ,  l'attaque  fut  faite  par  la  Con^iinM 
pÙDcipale  escadre,  qui,  sous  le  commandement  B^7iie''n!* 
du  préfet  Asclépiodate,  officier  d'Un  mérite  dis-  *°"'  »96- 
tingué,  avait  été  assemblée  à  l'«mboudhure  de  la 
Seine.  L'ait  de  la  uavigotion  était  aloï^  si  impar- 
fait, que  les  orateurs.ont  célébré  le  courage  in- 
trépide des  Romains^  qui  osèrent  mettre  à  la 
voile  un  jour  d'orage  et  avec  le  vent  de  côté.  Le  " 
temps  concourut  au  saccès  de  leur  entreprise.  A 
la  faveur  d'un  brouillard  épais,  ils  échappèrent 
à  la  flotte  placée  par  Allectus  à  l'île  de  Wight 
pour  les  arrêter,  .descendirent  en  sûreté  sur  la 
côte  occidentale,  et  montrèrentaux  Bretons  que 
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la  supériorité  des  forces  navales  ne  défendrait  s 
pas  toujours  leur  patrie  d'one  invasion  étrangère. 
A  peine  Asclépiodâte  fbWl  d^iartpé,  tp^3.  brtii 
ses  vaisseaux;  et  coramclaFoilBiie  seconda  si» 
expédition ,  cette  action  faérbique  fax  nniversdi- 
lement' admirée.  L'usurpateur  attendait  aux-en^ 
virons  de  Londres  fattatpie  formidable  de  Cons- 
tance, qui  commandait  en  personne  la  flotte  de 
Boulogne.  Mais  la  descente  d'un  nonvel  ennemi 
demandait  la  présence  d'Allectus  dans  la  partie 
occidentale  de  l'île.  Sa  marche  fut  sî  précipitée, 
qu'il  parut  devant  le  préfet  avec  va  petit  nombre 
de  troupes  harassées  et  découragées.  Le  combat 
fut  bientôt  terminé  par  la  défaite  totale  et  par  la 
mort  d'Allectus.  Une  seule  bataille,  comme  il  est 
souvent  arrivé ,  décida  do  sort  de  cette  âe  impor^ 
tante.  Lorsque  Constance  débarqua  sur  la  côte  de 
Kent,  il  la  trouva  couverte  de  sujets  soumis.  Lé 
rivage  retentissait  des  acclamations  unanimes  des 
habitans.  Les  vertas  du  vainqueur  nous  portent  à 
croire  que  leur  joie  fut  sincère  :  ils  se  félicitaient 
d'une  révolution  qui,  après  dix  an$, 'réunissait  la 
Bretagne  à  la  monarchie  romaine,  (i) 
DifoMe'  L'tie  n'avait  plus  à  redouter  que  des  ennemis 
^oBiiècn.  domestiques.  Tant  que  les  gouverneurs  restaient 
£dèles  et  les  troupes  discipUnées,  les  incursioDs 


(i)  Au  sujet  de  la  soumission  de.  la  Bretagne,  Aureliu»- 
Tictor  et  £utrope  nous  fbmnisseiit  quelques  luinî««s. 
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Àes  saorages  à  4çmi-nu;3^(le  V^cosse  et  de  llr- 
.Unde*  ne  pouvaient  ÎDqqîéLer  la  sûreté  de  la  pro- 
vince. La  paix  du  continent  et  la  défense  des 
^ands  fleures,  Âpà.  servaient  de  lîipites  à  l'em- 
.pire^  étaient  des  objets  beaucoup  plus  dilBciles , 
-et  d'une  plu»  grande  importance-  La  politique  de 
Dio(!létien,  qui  érigeait  les  conseils  de  ses  asso- 
ciés, pourvut  à  la  sûreté  de  l'état  en  semant  la 
discorde  parmi  les  Barbares,  et  en  augmentant 
tes  fortifications  des  frontières  romaines.  En  fortifies- 
Orient;,. il  traça  une  ligne  de  camps  depuis  l'Ë'- 
^ypte  jusqu'aux  domaines  des  Perses.  Chaque 
camp  fut  rempli  d'un  certain  nombre  de  troupes 
stationnaires ,  commandées  par  leurs  ofBciers 
respectifs ,  et  fournies  de  toutes  sortes  d'armes 
qu'elles  tiraient  des  arsenaux  nouvellement  établis 
dans  les  villes  d'Aotioche,  d'Ëmèse  et  de  Da- 
mas (i).  L'empereur  ne  prit  pas  moins  de  pré- 
cautions contre  la  valeur  si  ..souvent  éprouvée  des 
Barbares  de  l'Europe.  De  l'embouchure  du  Rhin 
à  celle  du  Danube,  les  anciens  camps,  les  villes 
et  les  citadelles  furent  réparés  avec  soin,  et  l'on 
construisit  de  nouvelles  forteresses  dans  les  lieux 
les  plus  exposés.  La  plus  exacte  vigilance  fut 
ÏBtroduite  parmi  les  garnisons  des  frontières.  Bn- 
iîn,  on  n'oublia  rien  pour  assurer  et  pour  mettre 
à  l'abri  de  toute  insulte  cette  longue  chaîne  de 

(!)  Jean  Malala ,  ^  CAron.  ^jUîpcA.  ,  1 1 ,  p.  408 ,  40g. 
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fortifications  (i).  Une  barrière  si  req^ecteblefut 
rarement  forcée,  et  lès  natioos' eoDemies,  con-^ 
tenues  de  toutes  parts,  tournèrent  souvent  ieur 
Diurn-  rage  les  unes  contre  les- antres.  Les  Goths,  les 
'^^^  Vandales ,  les  Gépides,-les  Bourguignons,  les 
Allemandsi  détruisaient  leur  propre  force  par 
de-Truelles  hostilités  :  quel  que  fût  le  vainqueur, 
le  vaincu -était  un  ennemi  de  Rome.  Les  sujets  de 
Dioctétien  jouissaient  de  ce  spectacle  sanglant , 
et  ils  voyaient  avec  joie  les  Barbares  exposés, 
seuls  alors,  à  toutes  les  horreun  de  la  guerre 
civile.  (2) 
Cfnâuitt  Malgré  la  politique  de  Dioclétien,  il  né  lui  fut 
.,  pas  toujours  possible ,  pendant  son  règne  de  vingt 
ans ,  de  maintenir  la  paix  le  long  d'une  frontière 
de  plusieurs  centaines  de  milles.  Quelquefois  les 
Barbares  suspendaient  leurs  animosités  domesti- 
ques. La  vigilance  ^les  garnisons  cédait  quelque- 
fois à  l'adresse  ou  à  la  force.  Lorsque  les  provmces 
étaient  envahies,  Dioclétien  se  conduisait  avec 


(i)  Zosime,  I-  i,p.  3.' Cet  historien  partial  semble  célé- 
brer la  vigilance  de  Dioclétien ,  dans  la  vue  de  mettre  au 
jour  Ib  négligence  de  Constantin.  Voici  cependant  les  ex- 
pressions d'un  orateur  :  «  Namquidegoalarumetcokortiufa 
castra  perceliseam  i  toto'Rheni ,  et  Istri,  et  Eupkrotis  limite 
restituia.  Pan^.'vet. ,  rv  ,  18, 

(aj  Ruuiit  omnes  in  sanguinem  suum  popuii,  qitibus  non 
cùntlgit  esse  RoTUanis ,  obstinatceque  firitates  ptenns  nunc 
sponte persolvunt.  Panegyr.  vet. ,  ni,  16.  Mamertin  aj5puie  ce 
fait  de  ïexempte- de  presse  toutes  les  nations  du  monde. 
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cette  dl^aité  calme  qu'il  aiFecta  toujours  ou  qu'il 
possédait  réeUemeat.  Se  réservant  pour  les  occa^ 
sions  dignes  de  sa  présence ,  'il  n'exposait  jamais 
sa  personne  ni  sa  réputation  à  d'inutiles  dangers- 
Après  avoir  employé  tous  les  moyens  que  dictait 
la  prudence  pour  assurer  ses  succès,  il  usait  avec 
ostentation  de  sa  victoire.  Dans  les  guerres  plu» 
difficiles,  et  dont  l'événemeut  paraissait  plus  dou- 
teux, il  se  servait  du  bras  de  Maximieo  ;  et  ce  soli- 
dat  fidèle  attribuait  modestement  ses  exploits  aux 
sages  conseils  et  à  l'beureuse  influence  de  son 
bienfaiteur.  Mais  après  l'adoption  des  deux  Cé- 
sars, les  empereurs  préférant  un  théâtre  moins 
agité ,  confièrent  à  leurs  fils  adoptifs  la  défense  - 
du  Rhin  et  du  Danube.  Le  vigilant  Galère  ne  fut  Vahor 
jamais  réduit  à  la  nécessité  de  combattre  les  Bar- 
bares sur  le  territoire  de  l'empire  (1).  Le  brave 
et  infatigable  Constance  délivra  la  Gaule  d'une 
terrible  invasion  des  Allemands.  Vainqueur  à 
Vindonesse  et  à  Laogres,  où  il  courut  un  grand 
danger,  il  y  développa  les  talens  d'un  général  ha*- 
bile.  Comme  il  traversait  le  pays  avec  une  faible 
escorte ,  il  se  trouva  tout  à  coup  environné  d'une 
tronpe  d'ennemis  supérieurs  en  nombre  ;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  gagna  Langres.  Les  ha- 

(i)  Il  se  plaint^  quoique  avec  peu  d'exactitude,  jam 
fiuxisse  annos  qiàm^im  in  quihus  i/t  Illyrico ,  ad  ripam 
Danubii  relegatus  cum  gentibus  barbaris  luctaret.  Lâctanca, 
De  morts  persecut.,  c.  18. 
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bilans,  dans  lacoasternatioD  ginérale,  refusèrent 
d'ouvrir  leurs  portes,  et  le  prince  blessé  fut,  à 
l'aide  d'une  corde,  tiré  au-dessus  des  murs.  A  cette 
nouvelle,  les  troupes  romaines  volèrent  de  tontes 
parts  à  sou  secours  :  avant  la  fin  de  U  jpufnée. 
Constance  S9.tisfit  à  la  fois  sa. vengeance  <et  soii 
honneurparJenoassacre  dejsix  millç  Allemancfs  (i). 
Les  ^onumeos  de  ce  siècle  nous  feraient  peut-être 
connaître  plusieiirs  autres  victoires  remportées 
sur  les  Germains  «t  siir  les  Sarmates  ;  mais  le  ré- 
;cit  de  ces  exploits  ejdgerait  des  recherches  dont 
l'ennui  ne  saurait  ^tre  cpmpensé  par  le  plaisir  ni 
par  rinstructioç.  ," 
Tnîiem.  Dîoclétien  et  ses  collègues  suivirent ,  ^âos  l'a 
BarbarM.  manière  dpntjlsjisposèreqtdes vaincus,  la  con- 
duite qu'avai^,  adoptée  l'epipereur  Probus.  Les 
Barbares  captifs,  .^^changeantia-mort  contre  l'es- 
clavage ..fureTjt.distijbuqs  p^rmi  les  habitans  des  , 
provinces,  e,t;  fixéf,jdaps  lespjijs  qu'avaient  dépeu- 
plés les  calamités  de,  la  guerre.  On  spécifie  parti- 
-euliépemest  dans  la  Gaule  les  territoires  d'Amiens, 
de"Beauvais,  de  Cambrai,  de  Trêves,  de  Langres 
et  de  Trojeis  (2).  Ces  esclî|vés.  furent  emplo^'és 
utilement  à  garder  les.  troupieaux  et  a  cultiver  le.f 
campagnes.  Us  ^'avaient  ta  perinission  de  porter 

(i)Daiis  le.lex,te£recd'£uEèbe,oii  lit  six  mille  ^9  ai  pré- 
Jêté  ce  nombre  à  ceUii  de  soixaute  nulle,  qui  se  trouve  dans 
eaint  Jérôme ,  Orose ,  £u  trope  et  son  traducteur  grec  Fteao. 

(a)  Paiwgyr.  vet. ,  vii,  ai. 

DiiitizedbyGoogle 


■     DS  h'sxmiX  tlOHAlH.  CHjkP.  xin.  3^3 

les  armes  c[ue  lorsqu'on  jugeait  à  propos  de  les 
faire  entrer  au  service  militaire.  Les  Barbares  qui 
sollicitèrent  la  protection  de  Rome ,  obtinrent  dés 
terres  à  des  conditions  moins  serviles.  Les  empe* 
reurs  accordèrent  un  établissement  à  diiTéreotes 
colonies  de  Garpiens,  de  Bastarnes  et  de  Sarmates; 
et  ils  eurent  l'imprudence  de  les  laisser  en  quelque 
sorte  conserver  leurs  mœurs  et  leur  indépendance 
naturelle  (i).  Cependant  les  campagnes  prirent 
bientôt  un  aspect  riant  Quel  triomphe  pour  les 
habitans  des  provinces  de  voirie  sanvage  du  Nord 
si  long-temps  un  objet  de  terreur,  défricher  leurs 
'terres,  mener  leurs  troupeaux  dans  les  marchés 
publics,  et  contribuer  par  ses  travaux  à  l'abon- 
dance générale  !  Us  félicitaient  leur  maître  d'un 
accroissement  si  utile  de  sujets  et  de  soldats  ;  mais 
ils  ne  réfléchissaient  pas  que  l'empire  nourrissait 
dans  son  sein  line  foule  d'ennemis  secrets,  dont 
les  uns  étaient  devenus  insolens  par  la  faveur,  tan- 
dis que  l'oppression  pouvait  précipiter  les  autres 
dans  un  désespoir  funeste,  (s) 

(i)  Les  Sarmates  avaient  dans  le  voisioage  de  Trêves  un 
^tablissemeat  que  ces  Barbares  faioëana  paraîsseat  avoir 
abandonné  :  Ausone  en  parle  dans  son  poëmesur  la  Moselle. 
I7W*  ■M' iltgrèdinu  mmorota  par  «via  nlum  , 
St  nuila  humant  tptttvu.tttttigia  cuJtiU' 


jâma^iu  Sawomatûm  laip«r  initata  eoloni*. 
n  y  avait  une  ville  de  Carpiens  dans  la  busse  Mœsîe. 
(a)  VcyeT.  les  félicitatkms  d'Eumène,  écrites  en  style  de 
rhéteur,  Pane^r.j  vn,  9. 
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Gmrrct  Pendant  que  les  Césars  exerçaient  leur  Talear 
"  e't^"'  sur  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube,  l'Afrique  exi- 

i^SJP'e-  geait  la  présence  des  empereurs.  Du  Nil  au  mont 
Atlas  tout  était  en  armes.  Cinq  nations  maures  (i), 
sorties  de  leurs  déserts,  avaient  réuni  leurs  forr 
ces  pour  envahir  des  provinces  tranquilles.  Julien 
avait  pris  la  pourpre  à  Carthage  (2),  Achillée  dans 
Alexandrie.  Les  Blemqiyes  même  renouvelaient 
ou  plutôt  continuaient  leurs  hostilités  dans  la  haute 
Egypte.  Il  reste  à  peine  quelques  détails  des  es!- 
ploils  de'  Maximien  dans  l'occident  de  l'Afrique.' 
H  paraît  par  l'événement,  que  les  progrès  de  ses 
armes  furent  rapides  et  décisif  ,  qu'il  vainquit  les 
plus  fiets  Barbares  de  la. Mauritanie,  et  qu'il  les 
chassa  de  leurs  montagnes,  dont  la  force  inacces-, 
sible  leur  inspirait  une  confiance  sans  bornes,  et 
les  accoutumait  à  une  vie  de  rapine  et  de  vio- 
lence (5).  De  son  côté,  Dioclétien  ouvrit  la  camr 

Conauite  pagne  en  Egypte  par  le  siège  d'Alexandrie.  Lors- 

lien'^n  qn'il  cut  coupé  Ics  aqueducs  destinés  à  porter  lei 
Aol.^^.  ^^^^  du  Nil  dans  toutes  les  parties  de  cette  ville 

(  I  )  Scaliger  (  animad.  ad  Euseb. ,  p.  243  ]  décide ,  à  sa  ma-, 
jiîère  ordinaire,  que  les  quinque gentîani ,  ou  cinq  natioiu, 
africaines ,  étaient  les  cinq  grandes  villes ,  la  pentapole  de 
la  faible  province  de  Cyrène. 

(a)  Âprèssadëfaite,  Julien  se  perça  d'un  poignard ,  et  se 
jeta  aussitôt  dans  les  flammes.  Victor ,  in  Epit. 

(3)  Tu  finxissijnos  Mauritanice  populos  inacceists  men- 
tiumjugis,eCrtatunilimunitionefidentes^e:rpugnaiH,  Tece~ 
pisti ,  transtulisà.  Fanegyr.  vet. ,  ti  ,  8.  -  ■  ' 
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înmense  (i),  et  qa'il  eut  mis  son' catiip  en  étald» 
résâsteraax  sorties  des  assiégés,  il  pressa  les  atta'- 
qnesavec  précaution  ël-flv«<;  vigueur. 'Après  un 
siège  de  '  boit  ihms-,  Alexandrie ,  minie  ^mr  le  fer 
et  parle  "f«u ,  implora' ki  démence  duvaiiiqneur; 
maiS'elle  éproma  tonte  sa  sévérité.  HQSieursntiï-> 
Hers  de  «itoyens  furent  ihattacrés  ;  et  presqire  tou» 
)es -ooiipables  en  ^ypte  snbirentla  peine  de 
naoi*t>  on  du  moins  l'éKil  (a).  Le  sort  de  fiusiris  et 
de  Goptos  fiit  encore  pins  déJ>loTable  tpie  celn{ 
d'Alexandrie.  Les  armes  et  l'ordre  sévère 'deDio-? 
élétien  détruisirent  âitièrement'ce9Tilles(5),''la 
pF6ittière>  fameuse  par  son  antiquité';  l'antre,  enri'i 
chiepar  le  passage  deâ  marchandises  dellndev 
Le  caractÈrâ  de  la  nation  égyptienne,  insensible 
à  la  douceur,  mais  extrêmement  siiscept3>ie  de 
crainte ,  peut  seol  justifier  cette  rigueur  excessive.' 
Le»  séditions  d'Alexandrie  avaient  souvent  ahéré 
le  tranijnillité  de  Rome  elle-même ,  qui  tirait  sa 
subsistance  des  fertiles  contrées  arrosées  par  le 
Nil.  Depuis  l'usurpation  de  Firmus ,  la  haute' 
Egypte ,  cÉ  prorê  à  des  factions  continuelles,  avait 

'  (i)  Ferrez  la  descriptioad'Alexandrie,  dans Hirtiug,  De 
bel.  Alex.,  c.  5. 

(2)  Eulrope,  ix,  24,  Orose,  vn,  x5;  Jean  Mabla,  rn. 
Cbrott.  ont. ,  p.  409 ,  410.  Cependant  Eumène  nous  assure  ' 
que  l'Egypte  fut  pacifiée  par  la  clémence  de  Dioclétien. 

(3)  Eusèfa«(in  CAnn.)  plsce  leut âestructi(»i quelques' 
années  pJusTOt,  et  dans  un  temps  où  l'Egypte  elte-ménW' 
était  réroltée  contre  les  Aomsins. 
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«mbrassé  l'alHance  des  sauvages  deVEthiopïe.  Les' 
BlsiamyeS)  ré{>and«s  eatre  l'Ile  de  Héroé  et  la  mer 
Rouge,  étaient  en. très-petit  nombre.  Sans  iaclina- 
tien  pour  la  guerre,  lisse  sèrvaieui:  d'armes  gros- 
«ères  et  peu  redoutables  (  i }.  Cependant,  au  milieu 
des  désordres  publics»  ce»  peuples,  que  l'antiquiié 
choquée  de  la  diSbrmité  de  leur  figure ,  avait  pres^ 
que  excins  de  l'espèce  humaine,  osèrent  se  mettre 
au  nombre  des  ennemis  de  Rome  (2).  Tels  étaieat 
les  indignes  alliés  jies  rebelles  de  l'Egjpte;  et  leurs 
incommodes  incnrsions  pouvaient  troubler  le  re- 
pos de  la  province,  pendanj;  que  l'élat  se  trouvait 
engagé  dans  des  guerres  plus  sérieuses.  Dans  la 
vue  d'opposer  aux  BLemmyes  un  adversaire  con~ 
venftbie,  IHodéti^i  engagea  les  Nobates,  ou  peu- 
j^es  de  Nubie,  à  quitter  leurs  anciçones  habita- 
tions dans  les  déserts  de  la  Ljbie  ;  et  il  leur  céda 
un  psp  considérable,  mais  inutile,  situé  au-delà 
,de  Sjène  et  des  cataractes  du  Nil,  en  exigeant 
d'eux  qu^ils  respectassent  et  défendissent  à  jamais 
'.la. frontière  de  l'empire.  Le  traité  subsista  long- 
temps ;  et.  josqu'à  ce  que  l'établissement  du  chris- 
tianisme eût  introduit  des  notions  plus  rigides  àe 
culte  religieux,  on  ratifiait  tous  les  ans  ce  traité 
par  an  sacrifice  solennel  offert  dans  l'île  Elé- 

(i)Slrabon,  1.  xvn,  p.  r,  i7î;Ponjp.-Mela,l.  1,0.4. Ses 
mots  sont  curieux  :  Intra,  si  credere  îiiet , ^x  hominef , 
magisque  semiféri;  .^ipanes ,  et  Blemmyes ,  «  Satyri. 

C*)  Ausus  stse  iTuererefirtima: ,  etprovacare  arma  romana. 
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i^hantiae,  où  les  Romains  et  les  Barbares  bb  rafr>- 
semUaient  poor  adoT«r  les  néoies  poisBances  vi- 
sibles ou  invisibles  de  l'nÙTcn.  (  i  ) 

Dans  le  temps  que  Dioctétien  ptrassaàt  les  cri'- 
mes  de  l'Egypte ,  il  assurait  le  repos  e^  le  boaliear 
futur  de  cette  provincepar  de  sa^-r^temens, 
qui  iùrent  confirmés  et  'perfectioimésr  aoos'  Je 
règne  de  ses  successeurs  (a).  Un  édit  très-r«- 
mapquable  de  ce  prince,  loin  de  paraitre  l'effet 
d'une  tyrannie  jalouse,  doit  être  applaudi  conuEie 
un  acte  de  prudence  et  d'humanité.  «  On.Tecbeï-  n  'J^'™» 

.  ,  ,  -,  le»  livret 

cna  soigneusement  par  ses  ordoes  tousJes  anciens  ii'niciii- 
livres  qui  traitaient  de  Van  adnàrable  de  faire  de  "^" 
l'or  et  de  l'aident.  DioctétieB  les  livra  sans  pitié 
aux  flammes,  craignant^  comnte  on  nous  l'assure, 
que  l'opulence  des  Egyptiensne  leur  ins^ât  l'au- 
dace de  se  révoltercoDtrer«mpire(5).»Mais>'il  eût 
été  convaincu  de  la  réalité  de  ce  secret  iMstima^ 
ble ,  au  lieu  de  l'enseveUr  dans-un  étemel  cnibli, 
il  s'en  serait  servi  pour  augmenter  les  revenus  pu- 
blics, n  est  bien  plus  oraisemUable  que  ce.  prince 
sensé  connaissait  rextravagance  de  ces  préten- 
tions magnifiques ,  et  qu'il  voulut  préserver  la-rai- 

(l)  VqyezVrocop.,  De  bel.  pers.,  1. 1,0.  ig. 

(a)  Il  fixa  la  dîstribuliou  de  blé  faîle  au  peuple  d'Aleran- 
drie  à  deux  millions  de  medimni ,  eaviroDS  trcm  millicnu 
deux  cents  mille  boisseaux.  Chmnicon  Patchaie,  p.  vjGi 
Procope,  fiwf.  arcan.,  c.  a6.  _ 

(3)  Jean  d'Autioclie,»  Erce/p. #  Val. ,  p.  834!  SuM»», 
dans  Dioclétien. 
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son  et  la  fortune  de  ses  sujets  d'une  occQpatioik 
KouTeiB-  foneste.  On  peut  remarquer  (pie  ces  ouvrages  an- 
gtèadeni  ciens,  attribués  si  libéralement  à  P^'thagore,  à 
Salomon  ou  au  fameux  Hermès,  n'étaient  cepen- 
dant qu'un  funeste  présent  de  quelques  adeptes 
plus  modernes.  Les  Grecs  ne  s'attachèrent  ni  à 
l'abus  ni  à  Tusage  de  lai  chimie.  Dans  ce  recueil 
immense,  où  Pline  a  coiisigné  les  découvertes,  les 
arts  et  les  erreurs  de  l'esprit  humain,  il  n'est  point 
parlé  de  la  transmutation  des  métaux.  La  persé- 
cution de  Dioctétien  est  le  premier  événement 
atfthentique  dans4'histoire  de  l'alchimie.  La  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes  répandit  cette 
vaine  science  sur  tout  le  globe.  Née  de  la  cupidité , 
Talchimie  fut  étudiée  à  la  Chine  comme  en  Eu- 
rope, avec  la  même  ardeur  et  avec  un  succès  égal. 
L^goorance  du  moyen  âge  favorisait  toute  espèce 
de  chimère.  La  renaissance  des  lettres  ouvrit  de 
nouvelles  espérances  à  la  crédulité,  et  lui  fournit 
des  moyens  plus  spécieux.  EnGn ,  la  philosophie , 
aidée  de  l'expérience,  a  banni  l'étude  de  l'alchi- 
mie; et  le  siècle  présent,  quoique  avide  de  ri- 
chesses ,  se  contente  de  les  chercher  par  les  voies 
moins  merveilleuses  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, (i.) 


(0  Voyei.  une  petite  histoire  et  une  réfutation  de  l'alchi- 
mie dans  les  ouvragesdu  compîlateiir  philosophe ,  La  Mothe 
leVajer,t.i,p.  327-353. 
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La  réduction  de  l'Egypte  fat  immédiatement  Guem 
■  suivie  de  la  guerre  de  Perse.  La  fortune  avait  ré-      *^* 
serve  du  régne  de  Dioclétien  la  gloire  de  vainere 
cette  puissante  nation ,  et  dé  forcer  les  succès-  - 
senrs  d'Artaxerxès  à  reconnîdtre  lasupérîorité  de 
Tempire  romain* 

Nous  avons  déjà  dit  que  sous  le  règne  de  Valé-  Tuiàrt 
ricA  les  armes  et  la  perfidie  des  Perses  avaient  ni«i. 
subjugué  l'Arménie ,  et  qu'après  l'assassinat  de 
GhosToès,  Tiridate  son  fils,  encore  eniant,  sauvé 
par  des  amis  fidèles ,  avait  été  élevé  sous  la  pro- 
tection des  empereurs.  Tiridate  tira  de  son  exil 
des  avantagés  qu'il  n'aurait  jamais  pu  se  procurer 
sur  le  trône  de  ses  pères.  H  apprit  de  bonne  henre 
à  coonaitre  l'adversité,  le  genre  humain  et  la  dis- 
cipline romaine.  Ce  prin€:e  signala  sa  jeunesse  par 
des  actions  de  bravoure  ;  il  déploya  une  force  et 
une  adresse  peu  communes  dans  tous  les  exeiv 
cices  militaires ,  et  même  dans  les  combats  moins 
glorieux  des  jeux  olympiques  (1).  Ces  qualités 
furent  plus  noblement  employées  à  la  dé£ense  de 
son  bienfaiteur  Licinius  (3).  Cet  officier,  dans  la  Ann.  tOt. 

(i)  Voyez  l'éducation  et  la  force  de  Tiridate,  dans  VHis- 
toire^ Arménie,  iei/LoïseàeCboTène,  I.  n,  c.  76.  Il  pouvait 
saisir  deux  taureaux  sauvages  par  les  cornes,  qu'il  cassait 
de  ses  mains. 

(2)  Si  nous  nous  en  rapportions  à  Victor  le  jeune ,  Lici- 
nius, qui,  selon  lui,  ëtaît  seulement  âgé  de  soixante  ans 
en  SaS,  pourrait  à  peine  être  la  même  personne  qup  le  pro- 
tecteur de  Tiridate;  mais  une  meilleurs  autorité  (Eusèbe, 
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sédition  qui  causa  la  mort  de  I^obus,  avait  conro. 
les  plus  grands  dangers.  Les  koldats  lurieis  étaient. 
Mr  le  point  de  forcer  sa  tente  ;  le  bras  seul  dn 
prince  d'Arménie  les  arrêta.  La  reconnaissante 
de  Ttridi^  contribua  bientôt  après  à  son  rétt- 
blissemenL  Ln^nius  avait  toujours  été  l'aoïi  et  le. 
compagnon  de  Galère  ;.  et  le  moite  de  celui-ci, 
long-^raps  avant  qu'il  parvint  au  rang  de-César, 
luiaraitattirérestimedeDioclétieD.Latroiaièms 
OMaée  du  règne  de:  cet  empereur,  Tiridate  obtint 
riovestiture  dn  royaume  d'Arménie.  Cette  dé- 
marche ,  f^Midée  sur  la  justice,  ne  semblait  pas 
moms  avantageuse,  i  l'intérêt  de  Borne.  H. était 
temps  d'arracher  à  la  domination  des  Perses  une 
contrée  importante,  qui ,  depuis  le  r^ue  de  Né^ 
roQ ,  avait  toujours  été  gouvernée ,  sous  la  pnstec- 
tion  de  l'empire,  par  la  branche  cadette  de  ia 
maison  des  Arsacides.  (i) 
liremwiie  Lopsquc  Tiridate  parut  sur  les  frontières  de 
Je  *"a'ne,  l'Arménie,  U  fut  reçu  avec  des  protestations  sin- 
Auo.a86.  gères  dc  joie  et  de  fidélité.  DurMt  vingt-six  ans 
ce  royaume  avait  éprouvé  les  malheurs  réels  ^ 
imaginaires  d'un  joug  étranger.  Les  monarques 

Hist.  ecclés.  ^  L  x,  c.  8  )  nous  apprend  que  Licinius  avait 
alors  atteint  le  deniier  période  de  la  Tieillesae  :  seize  ans 
avant,  il  est  représenté  avec  des  cheveux  gris,  el  comme 
contemporain  de  Galère.  Voye^  Lactance ,  c.  33,  làciniusL 
ëtait  né  probablement  vers  l'année  aSo. 
(i)  Voyei,  Bioa-Cassius ,  1.  lui  et  uun. 
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persans  avaient  oroé  leur  noavelle  comibéte  de 
i^ûmens  magnifiques  ;  mais  le  peuple  contemplait 
avec  horreur  ces  monumens  élevés  à  ses  frais,  et 
«[ui  attestaient  la  servitude  de  la  pataie.  L'appré-  Eut  <ie 
hênsîon  d'une  révolte  avait  inspiré  les  précaution» 
les  plus  rigoureuses.  L'insulte  aggravait  l'oppres^ 
sien;  et  le  vainqueur,  chargé  de  k  haine  publi- 
que,prenait,  pour  en  prévenir  l'effet,,  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  la  rendre  encore  plus  im^ 
placable.  Nous  avons  déjà  remarqué  l'écrit  into' 
lérant  de  la  religion  des  Mages.  Les  statues  des 
souverains  de  l'Arménie  placés  au-rang  des -dieuxi 
et  les  images  sacrées  du  Soleil  et  delà  Lune  furent 
mises  en  pièces  par  le  zèle  des  Perses.  Us  érigèrent 
fur  la  cime  du  mont  Baghavan  (  i  )  un  autel,  où  brûla 
le  feu  perpétuel  d'Ormuzd.  Unenation  irritée  par  âfroliedu 
tant  d'injures,  devait  naturellement  s'armer  avec  £''^U^ 
ardeur  pour  la  défense  de  sa  lU>erté ,  de  sa  reli- 
gion et  de  la  souveraineté  de  ses  monarques  hé- 
réditaires* Le  torrent  renversa  tous  les  obstacles  ; 
et  les  Perses ,  iacapable&  de  résister  à  son  impé- 
tuosité, prirent  la  fuite  avec  précipitation.  Le» 
nobles  d'Arménie  accoururent  sous  les  étendards 


(t)  Moïse  de  Cborène,  Hist.  (ï Arménie ,  1.  n,  c  74.  Les 
statues  avaient  été  érigées  par  Valarsaces,  qui  régnait  en 
Arménie  environ  cent  trente  ans  avant  Jésua-Christ.  Il  fut 
le  premier  roi  de  la  fam^le  d'Arsaces.  VoycTi  Moïse ,  Hist. 
d Arménie ,  1.  n ,  a ,  3.  Juàtin  {  xu ,  5  )  et  Ammien- Marcel- 
lin  C  xuu ,  6)  ont  parlé  de  la  déification  des  Arsacides. 
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<t«  Tiridate.,  tous  vantant  leu»  mentes  pusés-, 
offîrant  leurs  services  pour  l'avenir,  et  demandant- 
au  nouveau  roi  les  bonueurset  les -récompenses 
qu'on  leur  avait  dédaigneusement  «efuséa  sous  va 
gQUvernementétranger(i).  Onaommapoupcamr, 
niander  l'armée  ArtaVasdes,.  ^s^dç.  ce  séstatwr 
fidèle  qui  avait  sauvé  'tiridate  dans  son  eotaucei.  et 
dont  la  fàpiille.  avait  été  victime  de  cette  actk>a 
généreuse.  Le  frère  d'Ârtavasdes  , obtint  le;  gou- 
vernement d'une  provioce.  Un  des  premiers  grar 
des  militaires  fut  donné  au  sab-ape  Otas,  homme 
d'un  courage  et  d'une  tempérance  singulière.  II. 
offrit  au  roi  sa  sœur  (2)  et  un  tréso?  considérable., 
qui ,  renfermés  dans  une  citadelle,  avaient jécbap- 
Hiit.  Js  pél'un  et  l'autre  à  la  cupidité, des  Perses.  Parmi 
«"V-  les  seigneurs  d'Arménie  parut  un  allié  dont  la  desh 

(i)  ]^  noblesse  d'Arménie  était  nomlxeuse  et  puissaBle: 
Moïse  parle  de  plusieurs  familles  qui  se  distiDguèrent  sous 
leiègnede  Valarsaces  (1.  n,  7),  et  qui  subsistaient  encore 
de  son  tëAipa  ,'vers  le  milieu  du  cinquième  siècle.  Voye^  la 
prâace  de  se»  édkeum  ■     -•■■'■' 

(je)  £lle  s'appelait  Chosroiducbta ,  et  elle  n'avait  {toint  l'eu 
patulum  comme  les  autres  femmes.  (  HÎst.  ^Arménie,  1.  u, 
c  79.  )  Je  n'entends  pas  cette  expression.  (*) 

(')  0,c/iafu/um  signifie  tout  simplement  une  bouehe  grande 
et  largement  ouverte,  Oride  (Metam. ,  1.  iv,  v.  5i31  dît,  eit 
parlant  du  monstre  qui  attaqua  Hîppolyte  : 

,     .     .     PiOuIq  parttm  morit  etomit  ore. 

Probahlemeut  qu'une  grande  bouclie  était  Un  défaut  commun 
chea  Itf  Arméniennw.  (^Note  de  lEditeur.'j 
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linëè  est  trop  remarquable  pour  être  passée  soui 
silence.  Il  se  nommait  Màmgo ,  et  il  avait  pris  nais? 
saDce  en  Scjthie.  Fort  peu  d'années  auparavaot, 
la  horde  qui  liii  obéissait,  campait  sur  les  confins 
de  l'empire  chinois  (i),  qui  s'étendait  alors  jus* 
qu'au  voisinage  délaSogdiane  (2).  Ayant encoura 
la  disgrâce  de  son  maître ,  Mamgo ,  suivi  de  ses 
partisans,  se  retira  surles rives  del'Oxus,et  implora 
la  protection  ^e  Sapor.  L'empereur  chinois  ré- 
clama le  fugitif,  en  faisant  valoir  les  droits  de  sou- 
veraineté. Le  monarque  persan  allégua  les  lois  de 
l'hospitalité;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  diffi- 
culté qu'il  évita  la  guerre ,  en  promettant  de  ban- 
nir Mamgo  à  l'extrémité  de  l'Occident  ;  punition, 
disait-il,  non  moins  terrible  que  la  mort  même. 
L'Arménie  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'exil,  et  on 

(i)  Dansl'HÏJtoifv  tf  Arménie ,{l. H ,•^5} , aussihien que 
dans  la  Géogmphce  (  p,  567  ) ,  la  Chine  est  appelée  Zenia  ou 
Zenastan.  Ce  pays  est  caractérisé  par  la  production  de  la 
soie ,  par  l'opulence  des  habitana ,  et  par  leur  amour  pour 
la  paix ,  en  quoi  ils  surpassent  toutes  les  autres  nations  de 
la  terre, 

(2)  Vou-ti ,  le  premier  empereut-delaseptièmedynaïtie, 
qui  régnait  alors  eh  Chine,  avait  des  relations  politiques  avec 
Fergaua,  province  de  la  Sogdiane ,  et  l'on  prétend  qu'il  reçut 
une  ambassade  romaine.  (JifM.^,siruru,  M,  p.  38).  Dans  ce 
temps,  les  Chinois  avaient  une  garnison  àKasgar,  et  sous 
Trajan ,  un  de  leurs  générai^K  s'avuiça  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne. Au  sujet  des  liaisons  de  la  Chine  avec  les  centrées 
oocidentales,on  peut  voir  im  mémoire  très-curieux  de  M.  de 
Guignes ,  dans  \Acad.  des  intcript. ,  t.  xxin ,  p.  355. 
3.  33       ' 
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assigna  aux  Scythes  im  territoire  cotititdéralde  olr 
Us  pussent  nourrir  leurs  troopeatUE^  «t  tijerni^tG»^ 
leurs  tentes  d'un  lien  à  l'aide,  afeloa  les  diflë^^ 
rentes  saisons  de  l'année.  1Qs«JnN^  oiSârë  Aie  ¥e- 
jktusser  Tinvasion  de  Tiridato:;  râais  leur  tjie€, 
après  avoir  pesé  les  «ervices  eï  les  ifijures  qîM 
.  avait  reçus  du  tnoifarqae  persan ,  ré^ut  f  âbaff- 
■  donner  son  parti.  Le  prince  arniétiien,'<[ui'c>on- 
naissait  le  mérite  et  lapmssaiïce  d'uapfareit^âllié, 
^raita  Mamgô  avec.  di8tinï:ti£ni  ;  et  en  Vadihettâbt 
à  sa  confiance,'  il  acquit  un  brave  et  fidèle  servie, 
leur,  qui  contribua  frès- efficacement  à  le  fjûre 
remonter  sur  le  trdne  de  ses  ancêtres,  (i) 
ijft  La  fortunâ  semMa DM^oriser  pendaiRquêlque 
^^"^  temps  la  valeur  entreprenante  de Hrâdâte.  Ndn 
"  seulement  il  chasjta'de  l'Annénie  les  ennemis  d<e 
sa  famille  et  dèsoa  peuple,  mais  encore,  animé 
du  désir  de  se  venger,  il  porta  ses  armes,  ôq  du 
moins  fit  des  incursions  dans  le  cœur  de  l'Âss/rie. 
L'historien  qui  a  Sauvé  de  l'oubli  le  nom  dé  Ti- 
ridate ,  célèbre  avec  l'enthousiasme  national  sa 
valeur  personnelle;  et  >  suivant  le  véritable  esprït 
des  romans  orientaux ,  il  décrit  lès  géans  et  les 
éléphans  qui  tombèrent  sous  son  bras  innncible. 
D'autres  monumens  nous'âppreançnt  que  le  prince 
arménien  dut  une  partie  de  ses  avantagesaux  trou- 
bles qui  déchiraient  la  monarchie  persane.  De» 

(i)  Histoire  d  Arménie,  I.  n,  c  8i. 
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Itèi^ïwaux  se  dîsputaiéat  alors  le  trâne.  Hormns, 
^ttès4vc>irépuisé.saiis  succès  foutes  lesTessdorcès 
ie  spo  pa^j^plora  le  secours,  dangereux  dils 
Sarb«r«ft:qu.ij^U9ientlés^rds  delamer^Gas- 
pieFu>«(l)*  Au  re^CiU  guerre-  civile 'fut  bieetât 
^nniaée^  soU.parA  déJaUe  d'un  d^  deux  partis, 
sGtitp4rvii:aeco9:wto<iepei)t,et:Karsès,uiii«eTsell«- 
meatrecoB^uinDi  diç  Perse,  t^ttrnalontcs  ses  forces 
cootreiteBQeii^étjijaiigeriiI^Â^^cMxnre  né  pouTiajU 
étre.4i^tttéA;*^;ml«pr  .'^jh^ros  £^  jiuâpable 
decés^ârà  lapi^sfipqce^dttiitcfeftpqiw-Tiridate, 
obUgéde  desççQ^^Mq^wcoddtf.&iis  du  tiiQae 
d'Arménie, ^vii)tg«s:QSe  ai»  4ré|j^^rÀ')a.COurdeB 
«mper^uKfc  tKftrpèf^f^^ik^tcMeittdi:  9oa  .autcorité 
da^s  k  j^ovincë^  r«b^W }  let  7i3e;i^ftigDani  hattte- 
ment  de  1«  prii>t«0^<»  g«cot)dée  par  f  les  ftoQiaiBs 
à  des  séditistix  et^i.desfiigit^t'ilïméd^lftcbnT 
^oétede  l'Orient  (3)     ,        -^ 

(i)  Ipsos  Persas  ipfuJnquç  ifgevt  tificitis  Sacçi^,  «t  Xt^h, 
et  Gellis ,  petit fiater  Ormus,  Faqegyr- vet,in,  I.  ties  Sàces 
étaient  une  nation  de  ^jrthes  vagabonds  qui  caibtiaient  vers 
les  scaircesde  I'Oxhs  et  du  Jaxirtes.  Les  6elli;étaieiit  les 
habitani  du  Ghilt^ ,  le^isng  .de  U  toer  C^iesne.  Ce  funmt 
eux  qui,  sous  le  nom  de  Dijemites ,  infèslèreat  ailon^ 
temps  U  monarcliie  persane.  Voyez  d'Herbelot ,  BUiL  or. 

(s)  Moïse  de  Chorène  passe  sous  silence  cette  seconde 
lévdfulion ,  ^que  j'ai  ^é  obligé  de  tirer  d'un  pastage  d'Arit- 
mien-Marcellin  (I.  xzm,  5.)  t^act^ce  parle  de  t'ambitioa 
de  Karsèà,_Conciftiïuf  domesticù  exemplîs  avi  smst^ris  ad 
occupandum.  Orientem  magnit  copiis  iithiabat.  De  mortiRis 
peFsectitorum,  c.  9.       , 
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GuMre  Niia  prudence  ni  rhonoéur  Depermettaientaii:^ 
perse)  et  souverain?  de  Rome  d'abandonner  la  cause  du  rot 
JjJ,^"^  d'Arménie.  La  guerre  de  Perse  fut  résolne.  Dio- 
ctétien, avec  cette  dignité  dalme  <pû  se  montriûfi 
toujours  dans  sa  conduite,  fixa  sa  résidence  à  Âii' 
tioche,  d'où  il  préparait  et  dirigeait  les  opération» 
militaires  (i).  Le  commandement  des  légioos'fnt 
doUné'à  l'intrépide  valeur  dé  Galère,  qui,  pour 
cet  objet  important ,  se  transporta  des  rives  àa 
Panube  àceBés  de  l'Ëuphrate.  Lesorméés  se  ren- 
contrèrent bientôt  dans  les  plaities  de  la  Mésopo- 
tamie ,  et  se  livrèrent  deux  combats  où  les  succès 
furent  douteux  et  balancés.  La  troisième  bataille 
mhitt  de  '"'^  p'*"  décisif.  Le*  troupes^omaines  essuyèrent 
Qatbte.  ^Qg  défaite  totale ,  -attribuée  généralement  à  la 
témérité  de  Galère^  qui  osa  attaquer  avec  un  petit 
corps  de  troupes  rarmée  innombrable  des  Per^ 
ses  (2).  Mais,  «i.examinantle  théâtre  de  l'action, 
ilestaisé  de  découvriràcet  échec  une  cause  difië- 
reote.  Le  même  terrain  où  Galère  fut  vaincu  avait 
été  célèbre  par  la  mort  de  Crassus,  et  par  le  mas- 
sacre de  dix  légions.  C'était  une  plaine  de  plusse 

(i)  Nous  pouvons  croire  sansdifBcalté  que  Lactânce  attri- 
bue à  la  timidité  la  conduite  de  Dioclétien.  Julien ,  dans 
son  discours ,  dit  que  ce  prince  resta  avec  toutes  les  forces . 
de  l'empire  :  "expression  très-hyperbôIiqne, 

(2)  Nos  ciqq  abbrévîateurs ,  Eulrope,  Festus,  les  deux 
"Viijfor  et  Orose,  rspportent  tous  celte  dernière  et  grande 
,  bàtniliejniaisOrbse  est  le  seul  qui  parle  des  deux  premières. 
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soixante  milles,quf,s'éteD<lant  depuis  les  hauteurs 
de  Garrhes  jusgii'àl'Euphrate,  présentait  une  sur- 
iàce  unie  et  stérile  de  déserts  sablonneux,  sans 
une  seule  énùiience ,  sans  un  seul  arbre ,  sans  une 
source  d'eau  fraîche  (i).  L'infairterie  pesante  des 
Romftins,  accablée  par  la  cbaleu^,  etcruellémânt 
tourmentée  de  la  soif,  ne  pouvait  espérer  de  valn- 
ere  en  consen'ant  ses  rangs,  ni  rompre  ses  rangs 
sans.$'e:q>oser  sut  plus  grands  périls.  Dans  cette 
extrémité»  elle  fut  successivement  environnée  de 
troupes  supérieures  en  âombre ,  hîo-assée  par  les 
Solutions  rapides  de  la  cavalerie  des  Barbares , 
et  détruite  par  leurs  flèches  redoutables.  Le  ro4.  • 
d'Arménie  avait  signalé  sa  valeur  sur  le  champ  de 
bataille  ,  et  s'était  couvert  de  gloire  an  milieu 
des  malheur»  publics.  H  fut  poursuivi  jusqu'aux 
bords.de J'Ëuphrate.  Son  cheval  était  blessé,  et 
Une  paraissait  pas  pouvoir  éc.happeràHn  ennemi 
victQÊÎeux.  Aussitôt  Tiridate  embrasse  le  seul  parti 
qui  lui  reste  à  prendrez  il  met  pied  à  terre,  eis'é*  - 
lance  dans  le  fleuve.  Son  armure  était  pesante,  l'Eu* 
phrate  très-profond ,  car  il  avait  en-cet  endroit  au 
moins  quatre  cents  toises  de  large  (a)  :  £^eadant 

CO  On  voit  une  belle  description  de  la  naturedu  pays 
danàFlutarque,  FiedeCrassus,eti^tu^éiiOfiiaa,iiiX  pre- 
.  mier  livre  de  la  Retraite  des  dix  mille. 

(a)  Voyez  la  dissertation  de  Forster ,  dans  le  second  volume 
de  la  traduction  de  la  Ketmite  des'àix  mille,  par  Spelman , 
que  je  crois  pouvoir  recommander  comme  line  des  meil- 
leures versions  qui  existent. 
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l'a  force  et  l'adresse  du  prince  ie  servirent  5i  heu- 
reusement, qu'il  arriva  en  s^ireté  Sut  la  nve  oppo- 
sée (i)    Pour  te  gênerai  itoniain,  nous  ignororil 
Ttf^piSm  commeiït  il  se  sauva   Lorscpi'il  retourna  rfatts  la 
htxiétita  ^Ûïe  #AiAioèïie,  DiocletteÉrle  reçW  notl  avec  la 
iendre^e  d'tid  anâ  et  d'un  collègne ,  mais  àveë 
rindigoation  dNiit  souvet-aîu  'frrité    Vêtu  de'  la: 
pourpre  loipérial^ ,  IiottQÎÈ  |fdrile  sc^venir  de  sa 
fau^e  6t  de  son  dtaKenr,  ^eplué  orgueîUenx  des 
hûmtaieJF  ftrt  dbHgfe-  de  iuivre  a  piëd  le  char  do 
rempereOt  l'espace  d'un  nïflle  environ,  et  d'étaler 
devant  tottte  lacàar  le  spéi^iié  de  sa  disgrâce  (a> 
SreoBd*  9  ^cs  que  Ihociêtieb  eut  satisfait  son  ressenti- 
d'oeifr^  menl  particulier,  ii  qau.  eut  soutenu  la  majesté 
Atm.  297  de  la  puissance^inipêilare ,  çejdrînce ,  cédant  aux 
instances  du  CêSar,lui  permît  de  reparer  son  bon-, 
neur  et  celui  des  armes  romaines    Aux  troupes 
efféminées  de  l*Asie,  tjui  avaîeot  probablement 
ete  employées  dans  la  première  expédition  ,  on 
substitua  des  veterans'el  de  nou'v elles  levées  tirées 
des  frontières  de  llllyrie  ,  et  le  prince  prit  à  son 
service  un  corps  èoiisiderable  de  Goths  auxi- 


(.1)  Hut  d Arm^ntg  L1I4&7&  Au  )mu  de  rapporter  cet 
eitploit  âe  TLndateauiie4é&its  imaginaire,  je  1  al  ttanaféré 
à  la  àéUVb  réelle  de  Galère. 

(a)  Ammi^KMaroeltin  ,  I  xiV  Sntre  les  mains  dEd~ 
trope  (ix,24],deFe5ti]6(c  95),etdOrosé(Tn,  3S},]e 
nulle  saugmeute  anémeii^  ju^uau  ttombie  de  pbaieun 
nulles 
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lùirea  4^1).  Galère  repassa  l'Ëuphrate  ït  U  tête 
d'jane.ai^.e  choisie  j)e  viogl-cù)*]  mille  hommes; 
mais  au  lieu  d'exposer  ses  lésons  dans  les  pleines 
découvertes  dç  là  Mésopotamie  ,  il  s'ouvrit,  une 
routç  à  travers  les  montagnes  de  l'Arménie,  dopt 
il-tn)uva  les  habitans  dévoués  à  sa  cause,  et  dont 
le  terrain  ç^t  aussi  favorable  aux  opérations  de 
L'infanterie  que  pçti  propre  aux  mouvemeus  dç 
la cavfj^rie  (3)^  L'a dversi^té. avait  afFçrrai  la  disci*Sanetoin 
plioe  des  Rpipajos,  tandis  qijele^^rlMffes,  enflés 
de  leur  succès,  étaient-tombé?^  4aq|  uqe  telle  né» 
gUgeuce  et  oh  tel  relâchement,  qu'au  momeot  où 
ils  s'y  attendai^éiit,  le  moins,  ils  furent  surpris  par 
l'activité  deGalère.,Ce  prince,  accompagné  seu- 
lement de  deux  cavaherSj;  avait  examiné  lui-même  . 
secrètement  l'état  et  la  positif)~t)  de  leur.camp.  Il 
le  fit  attaquer  au  milieu  de  la  nuit.  ^Une  pareille 
surprise  était  presque  toujours  fataje  aux, soldats 
perses.  «■IlsUaientleurscheyaux^.et  leur  mettaient 
des  entraves  aux  pieds  ppuç^les  empêcher  de  s'é- 
chapper. En  cas  d'alarme ,.  le^Persan  avait  sp^  çhi;- 
val  à  brider,  sa  housse  à  poser  ef  sa  cuirasse  à 
mettre ,  avant  d'être  en  état  de  combattre  (3).  » 

■■  (ji)  Aarék-^icteti  Jomapài»'^  OertS.geticisi  c  ai  ^' 

(a)  Aurel-'V vctop  dit  t  Per  Ârmeniàm  in  hosUs  coiUendîà, 
tfuaJèTme  sola,  seu  fiicilior  viitctadi  via  «st.  Ga.]èibtarnt 
la  Conduite  de  Tx^aa^^et  i'iiée  de  Juleft-Géaar. 
:  (3)  Xéaophç*^,  Hetrai^  t^ dix miiè.,l.m.  C'estpour 
cette  fuapQ  .qoe  U  Garalfirie  {)ec»iui«  campail;  à.  nixttotê 
stades  de  l'enneiai.  "• 
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^impétuosité  de  Galène  porta  ifi  déBordce  et  le 
décQuragemeat  parmi  les  Baï;bares.  Uoç  faible  ré- 
sistance fut  suivie  d'un  horrible  carnage-  Au  milieu 
çl^  la  confusion  générale,  le  moçanjUG.  ble»é  (car 
Narsès  commandait  ses  armées  eu  personne)  prit 
la  fuite  vers  lès  déserts  de  la  Qlédie.  Le  vainqueur 
trouva  des  richesses  imménççs.  dans  la  teiite  ma- 
gnifique de  ce  prince  e\  dans  celles  de  ses  sa^apes. 

_  .  On  rapporte  un  trait  pitrieux  de  l'ignorance  ras-. 
tique,  ma^  martiale  deslég^on^»  qui.prouve  cona-. 
bien  elles  conna^saient*peu  les  élégaQtessi^ïer- 
fluîtés  de  la  vie..  Upe  bourse  faite  d'une  peau  lai- 
sante,  et  remplie  de  perlçs.  tomba  entre  les  mains 
d'un  simple  soldat.  Il  garda  soigneusement  la 
bourse,  Qiais.il  jçta  ce  qu'elle. contenait,  jugeaoEt. 
que  ce  quj  oe  servait  à  aucun  usage. ne  pouvait 

Et  aa  eon-  être  d'aucqn  prix  (i  ).  La  perte  principale  de  Nar-  . 

vrrs  ïet  sès  étaft  d'uoe   nature  inSniment  plus  sensible. 

'  ii£n d^ la l*lusieurs  de  ses  fç^nmei,  ses  sœurs,  ses  eafans,^ 

MMrtï.*'^"i  accompagnaient  l'armée ,  avaient. été  pris' 
dans  la  déroute.  Mais,  quoique  le  caractère  de  ' 
Galère  eût  en  général.peu  de  rapport  avec  celui 
.  d' Alexandre ,  le  César, '^rès  sa  victoire,  imita 
l'aimable  conduite  du  héros  macédonien  envers 
la  famille  de  Darius.  Les  femmes  et  les  ënfans  de 
Narscs  furent  mis  à  l'abri  de  toute  violence,  menés 


.  (i)  Ce  trait  est  rapporté  par  Àinmien ,  L  xzu.  Au  lieu  de 
saecumjqaelipie&-lfis  lisent  scutum,  -  .      ■ 
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m  lieu  de  sûreté ,  et  traités  avjsc  le  respect  et  les   - 
tendres  'égards  cp'up  ennemi  généreux  devait  à 
leurilge,  à  leur  sexe  et  à  leur  dignité,  (i) . 

Dass  le  temps  que  l'Asie  attendait  avec  inquié-  n^doû.. 
tude  la  décision  de  la  Fortune,  Diocletien  ayant  u  paU. 
levé  en  ^rie  une- forte 'armée  d'observation, .dé- 
plojait  à  quelque  distance  do  théâtre  de  la  gttèrre 
les  ressources  de  la  puissance  romaine,  et  se 
réservait  pour  les  érénehiens  itnportans.  A  la  oou- 
wlle  de  la  victoire  remportée  Sur  les  Perses,  il 
.  s'avança  sur  la  frontière,  dans  la  vue  de  modérer 
par  sa  présence  et  par  ses  conseUs  l'orgueil  de 
Galère.  Les  princes  romains  se  virent  à  Nisibis, 
OÙ  ils  se  donnèrent'  les  témoignagjes  les  plus  si- 
gnalés, l'un  de  respect,  l'autre  d'estime.  Ce  fui 
dans  cette  ville  qu'ils  reçui'ent  bientôt  après  1';^- 
bassadeur  du  grand  Roi  (a),  La  force  oii'  du  moins 
l'ambition  de  Nârsès  avait  été  abattue  par  sa  « 
dernière  défaite.  La  paix  lui  piarut'  lé  seul  mojten 
d'arrêter  lé  progVes  des  armes  romaines.  11  députa 
Apharban ,  qui  possédait  sa  faveur  et  sa  confiance , 

(i)  Les  Perses  avotièreut  la  aiipériorité  des  Romains  dans 
la  morale  aussi  bien  que  dans  les  annes.  JËutrope ,  ix ,  24. 
Mais  ces  expressions  du  respect  eMe  la  gratitude  d'uD  en- 
nemi se  trouvent  rarement  dans  sa  propre  relation. 
.  (a)  Le  détail  de  cette  négociation  est  tiré  des  fragmens  de 
Pierre  Patrice ,  dans  les  Exceqjta  kgadonum  ',■  publia  daH». 
la  collection  byzantine.  Pierre  vivait  sous  Justinien  ;  mais  il 
est  évident,  par  la  nature  de  ses  matériaux,  qu'ils  sont  pria 
des  écrivaiiu  les  plus  authentiquée  et  les  plus  respectables^ 
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pbur  négocier  un  traité ,  oa  plutôt  pour  recevoir 
les  conditioas  qu'41  j^sû-ait  au  vainqueur  d'im- 
Dimwri  pos(;r.  Apharbau  commença  par  exprimer  com- 
iL<!i!id!^'t  ï>ieii  ^^  niaitre  était  reconnaissant  du  traitement 
pe™n-  générepx  qu'ép?ouvait  sa  famille  ;  il  demanda 
ensuite  la  liJb/erfé  de  ces  illusti:es  captif);.  Il  célébra 
la  valeur  de  Galèrç.,  sans  dégrader  la  réputation 
de  Narsis.  et. il  ne  tougit  pas  d'avouer  la  supé- 
riorité du  (yéB?r  victorieux  sur  un  monarque  qui 
surpassait,  par^éclatde  sagLoire,  toQ$  les  prince$ 
de  sa  race>.Malj^é  la  .justice  de  la  qausé  des 
Férsês,  il  ét^it  chargé  de.sQumettre  les  diQërens 
actuels  à  la  déqiâQn.-desçniperenKsivmains,  per>7 
.  suadé  qu'au  jn^eud^ieu^prû^éribé,  ces  princes 
ii*oabUert|ient  ,.pa8rle$  vicis^tMde$:de  la  fortune. 
Affha^an  ternira  son  ,discoH^  par  uq  e  allégorie 
dan5legoûtpr4eB^l:;.ljeS:m<Hiarchies  persane  et 
rpnuune^  (lisa;Uril,,,ét!uent  les  .deux  yeux  de  IV 
niiyr^,  qui  res^ra^^,..}fQparJ9it  et>  mt^tilé,  si  l'^n 
arrachait  l'un  des j^tçfÇE, ,'         ,     '  »■     . 

.R^wM  «  Iloç«»j4^i^l»Ç»aux.Per^PÇrrépliq«ft  Galère 
d«Gilhv.  dans  un  transport  de  r^ge,qHXseiçWait  agiter  tons 
-  jes  membi'eSxÀl  convient  bien  aux.Persans  de  s'é- , 
tendre  sur  le»  vicissitude»,  (Je  la  fortune  ,  et  de 
jioBs  étaler  froidement  des  pré<^^s  de.  vertu  et 
.de  modération  ;  qu'ils  se  rappellent  leur  raodéra-r 
tibn  envers  l'infortniié  Valérien  :  après  avoir  vaincu 
ce  pltnce  par  trahison,  ilâ  t'ont  traité  avec  indi- 
gnité; ils  l'ont  retenu  jusqu'au  dernier  moment 
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rie'ssi  vie  dans  iioe  honteuse  captivité,  et  après 
Sa'mort  ils  ont  expose -son  corps  à  nue  ignominie 
perpéttieUé>  «'Prénaot'eiisTiîtè  lia  ton  pIus^adoMî , 
Galère  insinua  que  la  pratiqué  des  Romains  n'a- 
vàit  jamais  -élé'de  fouler  ani  pieds  iin*  ffinemi 
Tifincû  ;  que  dans  la  cicconslanèe^  prés'éote ,  ils  . 
-éOnâdltë^ent  plutôt  ce  qu%  devaient  à  leur 
d^ité  que  ce  que  niârftaiï  la  cbibduite  des  Perses. 
£a  Congédiant  ApharbanViïîui'^K espérer  que 
17arsës'ap{>rendrait  bientôt  à  qùèllei  conditions 
il'  obtiendrait  de  la'  cléittenîce"  des  empiÉreurtunè 
paix' durable,  et  la  ffî>èrté  de'M'faibitle.  On  petit 
ape'rcevoir  dans  cette  côofélrencê  les  passîonîs 
violentes  de  Galëi*,"én'lâême-temps'quesa  dé- 
■féreoce  pour  l'autorité  et  pdur~fe  sagesse  supé- 
rieure  de  Dioclétién.LeçrëînSér  dé  ces-pwnèes 
aspiraiià  la  eijMpiêté  déFÔrîéiietj'il  «vaif  niéme 
proposé  de  rémtrtf  là  Perse  en  ^ï^Vînce  'f  Fatttré , 
plus  iprudent,  qui  avait  adbptë  la-^olîftque  mo- 
dérée d'Aagiiste  et  des  AiAdtihn^  saisit  Toccasioa  Moèir». 
lavoraHe  de  tërjtilitië^  bifé  gâèirâ  HeiTretidè  par  k^hl^b 
Une  paix  honorable  ëf>iîtilé.  (i)     '■"'■    '■ 
'    Peur  remphi*  lenr  promesse ,' les  empereurs'  Conelif 
envoyèrent  à  la  conr  de  Narsès  Sicôriûs-P^iâius ,  '"*' 
un  de  lenrà  sieorétàit^s,  qui  hri  cthnmnnii^iia  leur 

— . — '. — a_i — :jii;ir_- ■'  '  ■     ^  ■  ,-'■    ' ■•  "   '  'i 

'  (t)  Àiieo  Victor,  dît  A}Mf^iûi,itt  niVtJeriuf,  ct^iû  nutu 
omnia  gefebantur,  àbniÔÊSèt,  Bpmanifastxs  iiiprovinciam 
Movamjèmntw.  Verum  pars  terronan  (rnnen  noAw  toUioi' 
qiuEtita. 
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dernière  résolution.  Comme  ministre  de  paix ,  il 
'  fot  reçD  avec  la  plus  grande  politesse  et  avec  les 
jnVques  de  la  plus  sincère  amitié;  mais  sous  pré- 
texte de  lui  accorder  un  repos  nécessaire'  après 
un  si fttng  voyage,  on  remit  son  audience  de  jour 
en  jour,  et  il  fat  obligé  de  suivre  le  roi  dans  plu- 
sieurs marches  très-lentes.  Il  fut  enfin  admis  en 
présence  de  ce  monarque,  près  de  l'Âsprudus, 
rivière  de  la  Médie.  Quoique  Narsès  désirât  sin- 
cèrement la  paix,  le  motif  secret  de  ce  prince, 
dans  un  pareil  délai,  avait  été  de  rassembler  des 
forces  qui  le  missent  en  état  de  négocier  avec  iplm 
de  dignité ,  et  de  rétablir  en  quelque  sorte  l'-équi* 
m>re.  Trois  personnes  seulement  assistèrent  à 
cette  conférence  importante ,  le  ministre  Àphar- 
bab,  le.  capitaine  àes  gardes  et  -un  ofSeier  qui 
«rait  commandé  sur  les  frontièreHd'Arménie(i). 
La  première  proposition  de  l'ambassadeur  '  ro- 
main Ji'est  pas  maintenant  de  nature  à  être  bien 
eiUendue  :  il  demandait  que  Nisibis  fût  l'entrepôt 
des  marchandises  des  d'eux  empires.  On  Conçoit 
fjicilemerit  l'intention  des  princes'romains.qui 
voulaient  augmenter  leurs  revenu^  en  soumettant 
le  c<»naierce  à  qudiques  réglemens  prohibil3&; 
mais  comme  Ni»kis  leur  appartenait,  et  qu'ils 

(i)  li  avxit  ^lé  gouverneur  du  Sumium  (Pierre  Patrice, 
Excerpta  leg.  y  p.  5o).  Cette  prdVince,dont  il  paraît  que 
Moïse  de  Cdorène-a  fait  mention  ^Gtogr.,  p.  36o),  était 

située  à  l'orient  du  njont  Araral, 
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èfaient  les  aHiitt:^  de  l'inportatMa  et  de  l'expop- 
talion,  de  pareils  droits  semblaient  devoir  étrç 
plutôt  l'objet  d'une  loi  intérieure  que  d'un  traité 
étranger.  Pour  les  rendre  plus  eff'âcti&,  on-  exi- 
lait peùt^tre  4u  roi  de  Perse  quelques  Condi- 
tioQs.qni  lui  parurent  si  contraires  à  son  intërèb 
OU  à  sa  dignité,  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  les 
accepter.  Cet  article  était  le  seul  auquel  U  refosât- 
de  consentir)  aussi  les  empereursn'insistère&tpaa 
davantage;  ils  laissèrent  le  commerce  prendre 
son  coûts  naturel,  ou  ils  se  contentèrent -des,  ré- 
glemens  qu'ils  étaient  maîtres  d'établir. 

Dèsque  cette  difficulté  eutétélevéci  une  paix  ei  arCrîn 
solennelle  fut  conchie  et  ratine  entre  les  deux   "  '""'' 
nations.  Les  conditions  d'un  traité  si  gloiteux 
pour  l'empire»  et  devenu  si  nécessaire  aux  Perses, 
méritent  une  attention  d'autant  plus  particulière  ,< 
que  l'histoire  de  Rome-  présente  rarement  de    ■ 
pareils  actes  :  en  effet,  la  plupart  de  ses  guerres 
ont  été  terminées  par  une  conquête  absolue ,  ou  ' 
entreprises  contre  des  Barbares  qui  ignoraient 
l'usage  des  lettres,  i"  L^Aboras  appelé  rAraxe'LMboran 
dansXénophon,  fut  désigné  comme  la  limite  des  comme  u 
deux  monarchies  (i).  Cette  rivi^e,  'qni  prend  sa  '{'^"L^if 
source  prés  du  Tigre,  recevait,  à  quelques  milles  ?'<«*• 

(0  Pur  une  erreur  du  géographe  Ptoïémée,  la  position  de  , 
Singàrâ  est  (ransportëe  de  l'Aboras  au  Tigre;  ce  qui  a  peut- 
être  occasion  né  la  méprise  de  PiemPatrice  ,  qui  assigne  Ja 
dernière  rivière  comme  la  limile  de  Tempire,  au  Heu  de  la 


:.:,i.;.d.ïGoOgIc 


36d  KISTOISB  DB  LA.  DJCABSBRCB 

3BL-des5oas  deNi6ibis4e&eai|xdti  Mfgdomm;  «Se 
passait  ensuite  sqqs  le&,inuts  de  Sîo^t?.  et  tont^ 
bait  dans  i'Ëuphrate  à  Çîrcesium  (i),  ville  firoor- 
ti&re,  que  DioclétieQ  avait  siagnUèi^âment  i«f-r 
tifiée(«).LaJU6Sopotaniie,silo;»g~teq:^  disputé^ 
futcédée.  4'l'eP^içc,:et  parle  traité  le9  Pf nw^i^ 
renoDcèrent^  tçule  ptétentioti  sbr  cette  gr«ade 
CftAwit  conttée^a^' Ils^ajj^daaDèrept  auxfioiQaiità  cùMf 
tâm'^  prorin^s -aiHL^  4tt.  '{'i^e.(3) ,  qui  formaient 


praiùb«<  la  lijBMfh^a&aqtièra  romaùie  tnnreESatt  leooutv 
du  Tigre ,,i]ufs  elle  ne  le  suivit  jamais. 

(t)  11^  a  ici  plusieurs  erreurs.  Gibbon  a  confondu  les 
fleuves  et  tes  vinés  qu'i^  arrosent.  li'Aboraa,  ou  plutôt  Itt 
Chabom,l'3ïu>*'de-Xéna{>bDD,  jMedd-aa  source  au-denur- 
âe  S|p-Au(  ou  "Rf-Sëifiii  (^Thwâo^iwlîs)  enatvn  i  ai^ 
lieues  du  Tigrç;  il  re^il  les. eaux  du  Bfygdonius  ou  Sao- 
coras  à  53  lieues  environ  au-dessous  de  Nisibis ,  à  un  bourg 
appelé  9U}(»irà^3Mi-  Al-lfaSmînf  J  îl'De  passe  point  s(Âis  W 
mur»  de  Singara ,  e'eat  le-Saocentrqwi  arrose  cette  viUe;ce 
dernier  fleuve  ppcnd  sa  source  près  <^  Niaîbis ,  à  5  lieues  du 
Tigre.  (  V<or.  d'Aov.,  l'Eupbrateet  )e Tigre,  p.  46, 49,  5o, 
et  la  carte,  ) 

A  l'orient  du  Ti^e  stf  trouve  ua  autre  fleuve  m<»na  oo»* - 
sidéiabie  ,iionuné  ausn  JdQidJoins,  et  qued'AnvUleappeUe 
le  Centrites,  Shabour-,  Nicephorius,  sans  dt^-les  autorités 
d'après  lesquelles  ii  lui  donne  ces  noms.  Gibbon  n'a  pu 
vouloir  parler  de  ce  dernier -fleuve ,  qui'ne  passe  pointa' 
Sittgara ,  «t  oe  tombe poiut dans  l'Duphntte.  ( r.MiçhaeUs , 
Sttppkm,  ad  lexica  A«iraua..3^part..pi,6â4  et 665.)  (ACpte 
àe  r Éditeur.)    ^ 

Ca)Procope,Oeœrfi^tM,  I.  n,c.  6.    ■■  ' 

(3)  Tous  les  autèura  conviennent  que  U  Zabdicène,  l'Âr-'i 
;!anèae  d  la  Csrduàne,  iureitt  au  nom^  des  provincesi. 
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uee  barrière  trè»-Utile,  et  dont  la  force  Dàturélle  M>  ia 
fut  bientôt  augmentée  par  l'art  et  par  la  science  '^'*' 
ntîlit&ire.  Il  y  en  avait  quatre  de  peu  d'étendne, 
lliitilioe,  la  Zabdicëne,  l'Arzataène  et  la  Mcm> 
9coène>  noms  d'ailleurs peuxonnas,  msuA  àroridnt 
4»  Tigre  „  l'empire  acquit  Ib  pays  montueux  et 
i^D«déntble  de  la  Cardtiène,  l'ancienne  patrie 
'4çs  Gardacpies,  qoi,  placés  dons  le  centré  du 
de^>otisme  .de  l'Asie,  conservèrent  pendapt  plu-  ' 
sieurs  siècles  leur-raAle  indépendance.  Les  dix 
mille  Grecs  trarerBèrcnt  leur  leontrée  après  sept 
jours  d'upe  marche  pénible  oQ  plutôt  d'un  combat 
perpétuel.  Le  chef  de  cett^.fameuss  entrepris*- 
j^Toue  ,  dans  aoa  admiraUë  relation  ,  que.  sqs. 
concitoyens  eurent  plus  k  sQufirir  des  flèches  deS: 
Garduques  que  de  toutes  les  forces  du  grand 
fioi  (i).  La  postérité  de  c«9  Barbares»  les  Curdes, 

cédées;  maia  au  lieu  dtf.dfiuT  uitrei ,  Fiem)  (  £xce//)ta /«'^.  > 
p.  3o)  ajoute  la  Rehintène^t  la  Sophène-'iTai  préféré  Am- 
mien  (I.  xzr,  7},  parcequ'on  peut  prouver <{ue  la  Sophène 
neittt  jamatsentre  les  muas  de»  Ferrés  avant  le  règne  de 
Dioctétien ,-  ni  apràs  «elui  de  Jonea.  ;  I^  dâiiat  de  cartes 
exactes,  telles  que  celtes  da  M.  d'Auvitle ,  a  bit  supposer 
à  presque  tous  les  modenies,  TlUemonl  et  Valois  à  leur 
tjte,  que  les  cinq  provinces  étaient  situées  au-delà  du  Tigre 
parnpponà^UFerse,  et  non  par  rapporta  l'EmpireBomaiD. 
<i)  XénophpB,  Bettùite  d«s  dia:^nUl9,  U  ir.  Leurs  arcs 
avaient  troiscpudée»  de  long,  leurs  flèches  deux.  Zls't'aisaieat 
Touler  des  hauleuts  des  pierres  dont  chacune  aurait  pu 
faire  la  diai^  d'un  chariot  Les  Grecs  trouvèrent  un  ^-and 
nombre  de  villages  .daoa  cettr  contrée  baiDare. 
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ijui  ont  conservé  presque  :eii  entier  lé  iïoib  et  \éa 
mœurs  de  leurs  ancêtres,  rivent  indépendaiw- 

ATméoN.  sous  la  protection  dd  ^Itan  des  Tutck  S^  H  est 
~.  presqt^e  inutile'de  dire,  que  Tiridate,  ce  fidèle 
atiié  de  Rome,  occupa  le  trône  de  ses  père».  Lès 
empereurs  soutinrent  et  assurèrent  d'une  manière 
irrévocable  leurs  droits  de  souveraioeté  sur  rAi<i- 
ménie.  Les  limites  de  ce  royaume  s'éteodirent 
jusqu'i  la  forteresse  de  Sintha  dans  la  Médie.  Uœ 
pareille  augmentation  de  domaine  était  motos  ua 
acte  de  libéralité  *que  de  justice.  Des  ciuq  pro*^ 
vinces  au-delà  du  Tigre  -,  dont  nous  avons  déjà  - 
parlé ,  les  Partbes  avaient  démembré  les  quatre 
premières  de  la  couronne  d'Arménie  (i  );  Les  Ro- 
mains, lorsqu'ellesJeur  furent  cédées,  obligèrent 
l'usurpateur  à  donner  l'Atropatëne  en  dédomma- 
gement à  leur  allié.  La  ville  principale  de  cette 
grande  et  fertile  contrée  fut  souvent  honorée  de 
la  présence  du  monarque  arméoien  t  et  comme 
cette  place,  dont  la^situàtioa  est  peut-être  la  même 
que  celle  de  Tauris,  porta  quelquefois  le  nom 
d'Ëcbatane,  Tiridate  y  fit  construire  des  édifices 
et  des  fortifiations  sur  le  modèle  de  la  supeil>é 

Jhkit.    capitale  des  Mèdes  (a).  4°  Llbérie,  pays  stérile, 

(i)  Selon  Eutrope-  ^,  9,  tel  que  lo  porte  le  texte  des 
fneilleurs  manuscrits) ,  la  ville  de  Tigranocerta  était  dani 
l'Arzanène;  On  pourrait  rctrauver,  quoique  asspz  impar- 
faitement,  le  nom  et  la  position  dea  trois  autresi 

(2>  Comparez  Hérodote,  1. 1 ,  c.  57,  avec  Moïae  de  Cbo- 
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arah  pour  habitans  dés  peuples  grossiers  et  sau- 
vages; mais  ils  étaient  accoutumés  à  l'usage  des 
armes,  et  ils  séparaient  l'empire  d'avec  des  Bar- 
-faaret  plus  féroces  et  plus  formidables.  Maîtres 
de»  défilés  étroits  du  .mont  Caucase,  les  Ibériens 
-pouvaient  à  leiir  gré  admettre  ou  exclure  les  tribus 
«rrantesdesSarmates,  toutes  les  fois  qu'eutraiuées 
p^f  l'esprit  de  rapine,  elles  voulaient  pénétrer 
dans  les  climats  opulens  du  Midi  (  i  ).  La  nomina- 
tion des  rois  d'Ibérië,  que  les  monarques  persans 
'cédèrent  aux 'empereurs,  contribua  beaucoup  à 
la  force  et  à  larsûreté  de  la  puissance  romaine  en 
Asie  (3).  L'Oiient  goûta  pendant  quarante  années 
les  douceurs  d'une  tranquillité  profonde;  le  traité 
conclo  entre  lès  deux  monarchies  rivales  fut  ré- 
gulièrement ob3erv«  jusqu'à  la  mort  dé  Tiridate. 
-A  cette  époque,  le  gouvernement  de  l'univers  se 
trouva  entre  les  mains  d'une  nouvelle  génération, 
dirigéepar  des  intérêts' opposés  etpar  des  passions 
différentes.  Ce  fut  alors  que  le  petit-fils  de  Narsès 
entreprit  une  guerre  longue  et  mémorable  contre 
Jes  princes  de  la  maison  de  Constantin. 

rène.Swt  dArm.,  1.  u,  c  84,  et  la  carie  d'Arméniedonnée 
par  ses  éditeurs. 

(i)  Hiberi,  locorum  patentes,  Caspiâ  viâSarmatam  in 
Armeaios  raptim  ^undunt.  Tacite,  Aan.,vi,Z4.  F.Strabon, 
Géogr.,  1.  a,  p;  764.    ■  • 

(2)  Pierre  Patrice  (Excerpta  leg.,  p.  3o)  esl  le  seul  écri- 
vaîn  qui  parle  de  l'article  du  traité  concernant  l'Ibérie. 
2.  34 
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Triomphe  L'empire  venait  d'être  délivre  des  lyrans-et  des 
litnrt^He  Barbares;  cet  ouvrage  difficile  avait  été  entière- 
Â'".'™^"  ment  achevé  par  une  succession  de  ptysaos  dTB^ 
ft>  noï.  ivrie.  Dès  que  Dioclétien  fut  entré  dans  lawing- 
tième  année  de  son  règne,  il  se  rendit  à  R«iDe 
pour  y  célébrer  par  la  pompe  d'un  triomphe  cette 
ôre  fameuse  et  le  succès  de  ses  armes  (t).  Mau- 
mien,  qui  l'égalait  en  pouvoir,  partagea' senl.  la 
gloire  de  cette  journée.  Les  deux  Césars  avaient 
combattu  et  remporté  des  victoires;  mais  le  mérite 
.  de  leurs  exploits  fut  attribué,  selon  la  rignéur 
des  anciennes  maximes ,  à  l'heureuse  influence 
de  leurs  -pères  et  de  leurs  empereurs  (2).  Le 
triomphe  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  moins 
magnifique  peut-être  que  ceux  d'Aurélien  et  de 
Frobus,  brillait  de  l'éclat  d'une  renommée  et 
d'ûoe  fortune  supérieures  à  plusieurs  égards.  L'A- 
frique et  la  Bretagne,  le  Rhin,  le  Danube  et  le 
Nil,  fournissaient  chacun  leurs  trophées;  mais  ce 
qui  faisait  le  plus  bel  ornement  de  cette  fête, 
c'était  une  victoire  remportée  sur  les  Perses,  et 
suivie    d'une    conquête  'importante.  On  portait 

(i)Eusèbe,  inchron.i  Pagi  oc^annum.  Jusqu'à  la  décoU- 
verledu  traité  De  mort,  pers.,  il  n'était  pas  certain  que  le 
triomphe. et  les  vicennales  eussent  été  célébrés  en,  même 
temps. 

t*)  Durant  le  temps  Jes  vicennales.  Galère  parait  avoir 
gardé  son  poste  sur  le  Danube.  Vojea  Lactance,  De  mort, 
pers. ,  c.  38. 
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devant  le  char  impérial  les  représentations  dés 
rivières,  des  montagnes  et  des  provinces.  Lés 
images  (i)  des  femmes,  des  so^rs  et  des  enfans 
du  grand  Roi  formaïentun  spectacle  nouveau,  et 
flattétent  la  vanité  du  peaple.  Une  considération 
d'nne  nature  moins  brillante  rend  ce  triomphe 
remarquable  aux  jeux  de  la  postérité.  Cest  le 
dernier  qu'ait  jamais  vu  Rome.  Bientôt  après ,  les 
empereurs  cessèrent  de  vaincre,  et  Rome  cessa 
d'être  la  capitale  de  l'empire. 

'    Le  terrain  ^ur  lequel  Rome  était  bâtie  avait  nanieprf. 
été  consacré  par  d'anciennes  cérémonies  et  des  p^jj!^ 
iniracles  imaginaires.  La  présence  de  quelque  *"•"!*'■ 
dieu  ou  la  mémoire  de  quelque  héros  semblait 
animer  toutes  les  parties  de  la  ville  ;  et  le  sceptre 
de  l'univers  avait  été  promis  au  Gàpitole  (a). 
L'habitant  de  Rome  sentait  et  reconnaissait  l'em- 
pire de  cette  agréable  illusion,  qui  lui  venait  de. 
ses  ancêtres,  et  qui,  fortifiée  par  l'éducation,  était 
en  quelque  sorte  soutenue  par  l'idée  qu'on  avait 
de  son  utilité  politique.  La  forme  du  gouverne- 
ment et  le  siège  de  l'empire  semblaient  insépa- 

(i)  Eutrope  (ix.ay)  parle  de  cette  famille  comme  si  elle 
eût  fait  partie  du  (riomphei  mais  les  peiyonnes  avaient  été 
fendues  à  Narsès;  00  ne  pouvait  donc  exposer  que  leurs 
images. 

(a)  On  voit  dans  Tite-Live  (v,  5l-55)  un  discours  de 
Camille,  rempli  d'ëloqueace  et  de  sensibilité,  que  ce  grand 
Homme  prononça  pour  s'opposer  au  projet  de  transporter  h 
Veïes  le  siège  du  gouvernement. 
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rables  :  et  l'on  ne  croyait  pas  pouvoir  transporte? 
l'un  sans  anéantir  l'autre  (i).  Mais  la  souveraineté 
de  la  capitale  secperdit  insensiblement  dans  l'é- 
lendue  de  la  conquête.  Les  provinces  s'élevèrent 
au  même  niveau  ;  et  les  nations  vaincues  acquirent 
lenometlespriviléges  des  Romains,  sans  adopta; 
leurs  préjugés.  Cependant  les  restes  de  l'ancienne 
constitution  et  la  force  de  Thabitu  de  maintinrent 
pendant  long-temps  la  dignité  de  Rome.  Les  em- 
pereurs, quoique  nés  en  Afrique,  ou  en  Illyrie, 
Respectaient  leur  patrie  adoptive,  comme  le  siège 
de  leur  grandeur  et  comme  le  centre  de  leurs 
vastes  domaines.  La  guerre  exigeait  souvent  leur 
présence  sur  les  frontières.  Mais  Dioclétien  et 
Maximien  furent  les  premiers  princes  qui,  en 
temps  de  paix,  fixèrent  leur  résidence  ordinaire 
dans  les  provinces.  Leur  conduite,  quel  qu'en  ait 
étéle  motif  particulier,  pouvailêtre  justifiée  par  des 
Leur  Hii'  vues  spécicuscs  de  politique.  L'empereurde  l'Oc- 
Uiian.  cident  tenait  ordinairement  sa  cour  à  Milan,  dont 
la  situation  an  pied  des  Alpes  le  mettait  bien  plus 
à  portée  de  veiller  aux  monvemens  des  Barbares 
de  la 'Germanie,  que  s'il  eût  fixé  son  séjour  à- 


(i)  On  reproche  à  Jules-César  d'avoir  voulu  transférer 
l'empire  dans  k  ville  d'Ilium  ou  dans  celle  d'Alexandrie. 
Selon  la  conjecture  ingénieuse  de  le  Fèvre  et  de  Dacier ,  la 
troisième  ode  du  troisième  livre  d'Horace  a  été  composc'e 
pour  dëloumer  Auguste  de  l'exécution  d'un  semblable 
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Rome.  Milan  eut  bientôt  la  splendeur  d'une  viUe 
impériale;  ses  maisons  étaient  aussi  nombreuses 
et  aussi  bien  bâties;  le  même  goût  et  la  méme^ 
politesse  régnaient  parmi  les  habitans.  Un  cirque, 
un  palais,  un  théâtre,  une  cour  des  monnaies,  des 
bains,  qui  portaient  le  nom  de  Maximien,  leur 
fondateur,  des  portiques  ornés  de  statues,  une 
double  enceinte  de^murs,  tout  contribuait  à  lar 
beauté  de  la  nouvelle  capitale,  qui  ne  paraissait 
pas  éclipsée  par  la  proximité  de  l'ancienne  (i). 
Dioclétien  voulut  aussi  que  le  lieu  de  sa  résidence 
égalât  la  majesté  de  Rome.  Il  employa  son  loisir  a  m;*. 
et  les  richesses  de  l'Orient,  à  décorer  Nicomédie  ; 
qui,  placée  sur  les  bords  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  . 
se  trouvait  à  une  distance  presque  égale  de  l'Ea* 
phrate  et  du  Danube.  En  peu  d'années  Nicomédie 
s'éleva,  par  les  soins  du  monarque  et  aux  dépens 

(i)  V<(yez  Aiirelîus-Vtctor,  qui  parle  aussi  des  bâtimens 
éievéa  par  Maximien  à  CartbagBj  probablement  durant  U 
guerre  des  Maures.  Nous  rapporterons  quelques  vers  d'^u- 
sone ,  De  Clar.  urh. ,  T. 

Mt  Mcdiolani  mira  omKta  :  eopia  rerum  , 
Innumtrm  oultcsque  domat  ;Jacunda  lùrorum 
Ingénia  ,  et  moret  lati  ,  tum  duplice  mvro  , 
jimplificata  loci  specigj  ;  populique  roiupiai    . 
Circui;  et  incluii  jnolet  cuneata  iheatri 
Templa  ,  palatinaque  anee  ,  opuJemijue  moneta  , 
Et  regio  Hercule!  ceUhris  mi  /lonar»  lavacti. 
Cunctaque  marmoreit  omata  perijljla  signit; 
Mœniaifae  in  vallij'ormam  circumJata  lahro  , 
Omitia  qum  magnit  openim  reiaî  amulajormi  i 
E-ccellunt  :  neojuncla  primit  ricïnia  Rama, 
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du  peuple,  à  un  degré  de  magnificence  qui  sem' 
blait  avoir  exigé  des  siècles  de  travaux.  Elle  ne 
le  cédait  qu'aux  vUles  de  Rome ,  d'Alexandrie  et 
d'Aotioche  pour  l'étendue  et  pour  la  popula- 
tion (i).  La  vie  de  Oioclétien  et  de  Maximien  fut 
très-active;  ils  en  passèrent  la  plus  grande- partie 
dans  les  camps  on  dans  des  marches  longues  et 
fréquentes;  mais  toutes  les içis  que  les  afià'ires 
publiques  leur  permettaient  de  prendre  du  repos , 
ils  se  retiraient  avec  plaisir  à  Milan  et  à  Nieomé- 
die ,  leurs  résidences  favorites.  Jusqu'au  moment 
où  Dfbclétien  t^lébra  son  triomphe  dans  la  ving- 
tième année  de  son  règne,  il  est  fort  douteux 
qu'il  ait  jamais  visité  l'ancienne  capitale  de  l'em- 
pire;  et  même  dans  cette  circonstance  mémorable 
il  n'y  resta  pas  plus  de  deux  mois.  On  croyait 
qu'il  paraîtrait  devant  le  sénat  avec  les  marques 
de  la  digùité  consulaire  ;  mais  -,  blessé  de  l'excessive 
familiarité  du  peuple ,  il  quitta  Kome  avec  préci- 
pitation  treize  jours  avant  celui  où  devait  avoir 
lieu  cette  cérémonie.  (3) 

Le  dégollt  qu'il  montra  pour  Rome  et  pour 

I  le  ton  de  liber,té  qui  régnait  parmi  ses  habitans, 

ne  fut  poîn^l'efiet  d'un «aprice  momentané;  toutes 

(t)  liadaBce,  De  mort. per3.,c.iy;IAbanitti,  orat.,via, 
p.  ao3. 

(a)  Lactance,  De  mort,  pers.,  c  17.  Ammien-Jifarcellin 
dît ,  dans  une  occasion  semblable ,  que  dicacitas  pUbis  n'est 
pas  fort  agréable  à  une  oreille  impériale.  (  Voy.  1.  xvi,  c.  10.  ) 
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ses  démarches  étaient  le  résultat  de  la  politique 
la  plus  artificieuse.  Ce  prince  habile  avait  adopté 
tui  nouveau  sy&téme  d'admiaistration,  qui  fut  en-" 
tièieraent  exécuté  dans  la  suite  par  la  famille  de 
.Constantin.  Comme  le  sénat  conservait  religieu- 
senoent  l'image  de  l'ancien  gouvernement,  Dio- 
détien  résolut  d'enlever  à  cet  ordre  le  peu  de 
pouvoir  et  de  considération  qui  lui  restait  Rapr 
pelons-nonsquelleS' furent  la  grandeur  passagère  . 
et  les  espérances  ambitieuses  des  sénateurs  huit 
ans  environ  avant  l'avéneraent  de  ce  monarque. 
Tant  que  l'enthousiasme  subsista,  quelques  Kobles 
eurent  l'imprudence  de  déployer  leur  zèle  pour^ 
la  cause  de  la  liberté,  et,  lorsque  les  successeurs 
,de  Probus  eurent  abandonné  le  parti  de  la  répa-  ' 
blique,  ces  fiers  patriciens  furent  incapables  de 
déguiser  leur  inutile  ressentiment.  Comme  sou- 
verain de  l'Italie ,  Maximien  fut  chargé  d'anéanlir 
cet  esprit  d'indépendance,  plus  incommode  que 
dangereux.  Une  pareille  commission  convenait 
parfaitement  au  caractère  cruel  de  ce  prince. 
Les  plus  illustres  du  sénat,  qua  Dioclétien  affec- 
tait toujours  d'estimer,  furent  enveloppés,  par 
-son  impitoyable  collègue,  dans  des  accusations 
de  complots  imaginaires;  la  possession  d'une  belle 
maison  de  campagne  ou  d'une  terre  bien  cultivée 
les  rendait  évidemment  coupables  (i).  Les  pré- 
Ci)  Lactance  sccuse  Maximien  d'avoir  détruit^/îc/iî  crimi'. 
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toriens,  qui -avaient  oppripié  si  long-temps  U.  ' 
majesté  de  Kome,  «commençaient  à  la  protéger. 
Nomeaiis  Ces  troupcs  Jiautaïnes,  voyant  que  leur  puissance, 
{rnrdu.te)  autrefois  si  formidable,  leur  échappait,  étaient 
jes^Heréu-  disposécs  à  réunit  leurs  forces  avec  Taulorité  du 
**"'•       sénat.  Dioclétien  ,  par  de  prudentes  mesures, 
diminua  insensiblement'  le  nombre  des  préto-> 
riens,  aboUt  leurs  privilèges  (1)  et  leur  substitua 
deux  fidèles  légions  d'IUyrte,  qui,  sous  les  nou- 
veaux, titres  de  Joviens  et  d'Herculiens,  firent  le 
service  des  gardes  impériales  (2).  Mais  le.  coup. 
le  plus  terrible  que  Dioclétien  et  IHaximien  porr 
tèrent  au  sénat,  fut  la  révolution  que,  sans  bruit 
et  sans  éclat,  devait  nécessairement  amener  leur. 
longue  absence.  Tant  que  les  empereurs  résidèrent 
à  Ronie,  cette  assemblée,  souvent  opprimée,  ne 
pouvait  être  négligée.  Les  successeurs  d'Auguste, 
avaient  établi  toutes  les  lois  que  leur  dictait  leur 
sagesse  ou  leur  cî^rice  ;  mais  ces  lois  avaient  été 

nationibus  lumina  senatus  (De  mort.  pers. ,  c.  8).  Aurel.- 
Victor  parle  d'uoe  manière  très-douteuse  de  la  bonne  foi  de 
Sioclélien  envers  ses  amis. 

(1)  Tnmcatce  vires  urbis  ,  imminuto  prcetoriarum  cohor-, 
tiumatque  in  amis  vuîgi  numéro.  Aurel.- Victor.  Selon  Lao 
tance  (  d.  a6  ) ,  ce  fut  Galère  qui  poursuivit  le  même  plan, 

(z)  C'étaient  de  vieilles  troupes  campées  en  Illyrie;  et, 
selon  l'ancien  établissement ,  chaque  corps  Cûosistait  en  six 
mille  hommes.  Ils  avaient  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  l'usage  àssplxanbatœ  ou  dards  chargés  de  plomb.  Chaque 
soldat  en  portait  cinq ,  qu'il  lançait  à  une  distance  considé- 
rable avec  autant  de  force  que  d'adresse.  Vay,  Vegèce,i,  17. 
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ratifiées  parla  saoction  du  sénat,  dont  les  déli- 
bératioDs  et  les  décrets  préseâtaient  toujotirs  l'i- 
mage de  l'ancieBDe  liberté.  Les  sages  monarques 
qui  respectèrent  les  préjugés' du  peuple  romain,' 
avaient  été  en  quelque  sorte  obligés  de  prendre 
le  langage  et'la  conduite  convenables  au  général 
et  au  premier  magistrat  de  la  république.  Dans 
les  camps  et  dans  les  provinces  ils  déployèrent  la 
dignité  de  souverain  ;  et  dès  qu'ils  eurent  fixé 
leur  résidence  loin  de  la  capitale,  ik  abandon- 
nèrent à  jamais  la  dissimulation  qU*Auguste  avait 
recommandée  à  ses  successeurs.  En  exerçant  la' 
puissance  executive  et  législative  de  l'état,  le  prince 
prenait  l'avis  de  ses  ministres,  au  lieu  de  consulter 
le  grand  conseil  de  la  nation.  Le  nom  du  sénat 
fut  cependant  cité  avec  honneur  jusqu'à  la  des- 
tri/clion  totale  de  l'empire  :  ses  membres  jouis- 
saient de  plusieurs  distinctions  honorables  qui 
flattaient  leur  vanité  (i).  Ma^  on- laissa  respec- 
tueusement tomber  dans  l'oiibli  l'assemblée  au- 
guste qui,  pendant  si  long-temps,  avait  d'abord 
-  été  la  source  et  ensuite  l'instrument  du  pouvoir. 
Le  sénat,  n'ayant  plus  de  liaison  avec  la  nouvelle 
constitution  ni  avec  la  cour  impériale,  resta  sur 
le  mont  GapitoUn  comme  un  monument  véné- 
rable, mais  inutile  d'antiquité. 


Ci)  royei  \e code  Théodosipn ,  1.  vi,  lit.  ir,  avec  lecom- 
jnentaire  de  GodefroL 
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Magii'ra-      Lorsque  les  souverains  de  Rome  eurent  perdu 
!?i'"nT  de  ™e  le  sénat  et  leur  ancienne  capitale.  Us  ou~ 
giigëei.  plièrent  aisément  rorigine  et  la  nature  du  pouvoir 
qui  leur  était  confié.  Les  emplois  civils  de  consul , 
'    de  proconsul,  de  censeur. et  de  tribun,  dont  la 
réunion  avait  formé  l'autorité  des  princes,  rap- 
pelaient encore  au  peuple  une  origine  républi- 
caine. Ces  titres  modestes  disparurent  (i);  et  si 
le  souverain  se  fittoujoursappeler  empereur  ou 
imperatOTj  ce  mot  fut  pris  dans  un  sens  nouveau 
et  plus  relevé.  Au  lieu  de  signifier  le  général  des 
armées  romaines,  il  désigna  le  mattre  de  l'univers. 
nîgnii^«tAu  nora  d'empereur,  dont  l'origine  tenait  aux 
l'emper.  institutions  militaires,  on  en  joignit  un  autre  qui 
mar'quait  davantage  l'esprit  de  servitude.  La  dé- 
nomination de  seigneur  ou  dominas  exprimait 
originairement,  non  l'autorité  d'un  prince  sur  ses 
sujets,  ou  celle  d'un  commandant  sur  ses  soldats, 
mais  le  pouvoir  arbitraire  d'up  maître  sur  des  es- 
claves domestiques  (a).  Considéré  sous  cet  odieux 

(0  Vqyex  la  xir  dissertation  dans  l'excellenl  ouvrage  d© 
Spaabeîm,i?éujunum.  Âr  l'aide  des  mëdaillea,  des  inscrip- 
tions etdesHistarieaa,  il  examine  chaque  titre  sëpar^ment,  et 
il  te  suit  depuis  Auguste  jusqu'au  moment  où  il  disparait. 

(a)  Pline  (^Pan^gyr.,  c  a,  55, .etc.)  parle  avec  horreuc 
de  dominus ,  comme  synonyme  de  tyran ,  et  comme  opposé 
à  prince;  et  le  méme.Flîne  donne  régulièrement  ce  tïtra 
(dans  le  dixième  livre  de  ses" lettres)  au  vertueux  Traj an , 
son  ami  plutôt  que  son  maître.  Cette  étrange  expression 
embarrasse  les  commentateurs  qui  savent  penser,  et  les 
^  traducteurs  qui  savent  écrire. 
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aspect,  il  fut  rejeté  avec  horreur  par  les  premiers 
Césars.  Leur  résistance  devint  iaseosiblement  plus 
faible  et  le  noni  moins  odieux.  Enfin  la  formule 
de  notre  seigneur  et  empereur j  fut  non  seulement 
adoptée  par  la  flatterie,  mais  encore  régulière- 
ment admise  dans  les  lois  et  dans  les  monumens 
publics.  Ces  expressions  pompeuses  devaient  sa- 
tisfaire la  vanité  la  plus  excessive  ;  et  si  les  suc-^ 
cesseurs  de  Dioclétien  refusèrent' le  nom  de  roi, 
'  ce  fut  motos  l'effet  de  leur  modération  que  de 
leur  délicatesse.  Parmi  les  peuples  qui  parlaient 
latin  (et  cette  langue  était  celle  du  gouvernement 
dans  tout  l'empire),  le  titre  d'empereur,  particu- 
lièrement réservé  aux  monarques  de  Borne,  im- 
primait plus  de  vénération  que  c^i  de  roi.  Ces 
princes  auraient  été  forcés  de  partager  ce  dernier 
nom  avec  une  foule  de  chefs  barbares ,  et  ils 
n'anraient  pu  le  tirer  que  de  Romulus  ou  de 
Tarquin.  Mais  l'Orient  avait  des  principes  bien 
diâerens.  Dès  les  premiers  âges  dont  l'histoire 
fasse  mention ,  les  souverains  de  l'Asie  avaient  été 
nommés  en  grec  basileus  ou  roi;  et  comme  cette 
dénomination  désignait  dans  ces  contrées  le  rang 
le  plus  élevé ,  les  habitans  s'en  servirent  bientôt 
dans  les  humbles  requêtes  ^'ils  portaient  aux 
pieds  du  trône  romain  (i).  Lés,  attributs  même 


Ci)Sjnesius,£tenrfno,édit.déPétttu,p.  i5.  J^doiscett». 
citation  à  l'abbé  de  la  Bléterie. 
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DiooWiien  DU  du  motos  les  titres  de  la  divinité  furent  usurpés 

^dêtoe,  par  Dioclétien  et  par  Maximien,  qui' les  trans- 

^y|"j'^  mirent  aux  princes  chrétiens  leur  successeurs  (i). 

rour  1m  ^y  reste  ces  expressions  extravagantes  perdireoC 

perjanei.  Igor  impiété  en  perdant  leur  signification  primi- 

'  tive.  Dès  qu'une  fois  l'oreille  est  accoutnmée  aiî 

son,  an  pareil  langage  n'excite  que  l'indifiërence* 

et  est  reçu  comme  une  protestation  de  respect 

aussi-  vague  qu'exagérée. 

Depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu'au  règne  de 
Diocléfien ,  les  Romains  n'avaient  eu  pour  leurs 
princes  que  les  égards  dus  aux  simples  magistrats. 
L'empereur  conversait  familièrement  avec  ses 
concitoyens.  Le  manteau  impérial  ou  robe  mili- 
taire, entièrement  de  pouprej  était  leur  princi- 
pale marque  de  distinction  ;  la  toge  des  sénateurs 
était  siinplement  bordée  d'une  large  bande  aussi 
Je  pourpre,  et  les  chevaliers  eh  portaient  u  ne  plus 
étroite  sur  leurs  habits  (2).  L'orgueil  ou  plutôt  la 

(i)  Voyez,  Van-Dale,  De  consecratione ,  p.  354,  etc.  Les 
empereurs  avaient  coutume  de  faire  mention  (dans  le 
préambule  des  lois)  de  leur  divinité,  sacrée  majesté,  dtviiu 
oracles,  etc.  Selon  M.  de  Tillemont,  Grégoire  de  Nazianze 
se  plaint  Irès-amèrement  d'une  pareille  profanation,  sur- 
tout lorsqu'un  empereur  arien  emploie  ces  titres. 

(2)  «  Bans  le  temps  de  la  république,  dit  Hegewisch ,  lors» 
que  les  consuls,  les  préteurs  et  les  autres  magistrats  parais-< 
saient  en  public  pour  vaquer  aux  devoirs  de  leur  charge, 
leur  dignité  s'annonçait,  e1  par  les  marques  qu'avait  consa- 
crées l'usage,  et  par  le  brillant  cortège  dont  ils  étaient 
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politique  engagea  Dioclétiea  à  iatroduire  dans 
sa  cour  la  magnificeoce  des -m'OQarques  persans  (i). 
Il  osa  ceindre  le  diadème,  cette  marque  odieuse 
de  la  rojauté  dont  les  Romains  avaient  reproché 
l'usage  à  Caligula  comme  ('acte  de  la  plos  insigne 
folie.  Lq  diadème  était  u»  large  bandeau  blatte  et 
brodé  de  perles, .qui' entourait  la  tête  del'empe- 
reur.  Dioclétieo  et.  ses  successeurs  portèrent  dé 

accompagnés.  Maïs  cette  dignité  était- attadiée  à  la  charge 
et  non  à  l'individu;  cette  pompe  appartenait  au  jnagîstcat  et 
non  âl'tioinme...I<e  consul  suivi,  dans  les  comices ,  de  tout 
le  sénat,  des  préteurs,  des  questeurs,  des  édiles,  des  lic- 
teurs, desappariteurs  et  des  hérauts,  n'était  servi  en  rentrant 
dans  sa  maison  que  pardesafiranchis  etpartesesoWes.  Leis 
premiers  empereurs  n'allèrent  pas  plus  loin.  Tibère  ji'avait, 
ppujsonserviçepersonnel,  qu'un  nombre  modéréd'esclaves 
ël  quelques  affranchis.  (Tacite,  Ann. ,  tv ,  •j)...  Mais  à  me- 
sure que  les  formes  répablicaines  s*évanouiFent  l'une  après 
l'autre,  le  penchant  des  empereurs  àrs'entouEer  d' une  pcuaipe 
personnelle,  se  manifesta  de  plus  en  plus...  La  magnificence 
et  le  cérémonial  de  l'Orient,  s'introduisirent  tout  à  fait  sous 
Dioclétiea,  et  Constantin  adieva  de  les  consacrer.  Les  palais , 
lesgarde-meubles,  la  table,  tout  l'entourage  personnel ,  âis~ 
tinguèrent  alors  l'empereur  de  ses  sujets,  plus  enoOTe  que 
sa  haute  dignité...  L'organisation  que  Dioctétien  donna  à  sa 
nouvelle  cour,  attacha  moins  d'honneurs  et  dedistinction.<i 
aux  états  qu'aux  services  rendus  aux  membres  de  la  famille 
impériale.  »  (tlegewîsch.  Estai,  Hist.  sur  les  fmaacês  ra~ 
moines ,  {ea  aUem.')  p.  i4g.') 

Peu  d'bistorieus  ont  caractérisé  d'une  manière  plus  phi- 
losophique, l'influence  d'une  nouvelle  institution.  ^Not* 
de  t Éditeur.  ) 

Ct)  Fojreit  Spanlieim,  De  usu  nUmism. ,  ditsert,  in. 
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superbes  robes  d'or  et  de  soie ,  et  l'on  ne  vît  qu'a- 
vec- indignation  leurs  souliers  même  couverts  de 
pierres  précieuses.  De  nouvelles  formes  et  de 
nouvelles  cérémonies  rendaient  tous  les  jours  plus 
difficile  l'abord  de  leu^  personnes  sacrées.  Lés 
avenues  du  palais  étaient  sévèrement  gardées  par 
des  officiers  distingués  en  différentes  écoles  (ainsi 
qu'on  comnîençait  à  les  nommer  alors).  Les  ap- 
partemens  intérieurs  étaient  confiés  à  la  vigilance 
des  eunuques  dont  le  nombre  et  l'influence,  aug- 
mentant sans  cesse  ,  marquaient  visiblement  les 
progrès  du  despotisme.  Lorsqu'un  sujet  obtenait 
enfin  la  permission  de  paraître  en  présence  de 
l'empereur;  il  était  obligé,  quel  que  fût  sonrang^, 
de  se  prosterner  contre  terre  et  d'adorer,  selon 
la  coutume  des  Orientaux,  la  divinité  de  son  sei- 
gneur et  maitré  (  i  )■  Dioclétien  avait  l'esprit  éclairé 
avant  de  monter  sur  le  trône.  Dans  le  cours  d'un 
long  règne  ce  prince  avait  appris  à  se  connaître, 
et  il  avait  apprécié  les  hommes.  H  est  difficile  de 
croire  qu'en  substituant  les  manières  de  la  Perse 
à  celles  de  Rome ,  il  ait  été  dirigé  par  un  motiT 
aussi  bas  que  la  vanité.  Il  se  flattait  qu'une  osten- 
tation de  splendeur  et  de  luxe  subjuguerait  l'ima- 
gination de  la  multitude;  que  le  monarque  serait 
moins  exposé  à  la  licence  grossière  des  soldats  et 

(i)  Aurel.-VictorjEiitrope,  ix,  a6.  li  paraît, d'après  les 
panég^stes,  que  les  Romains  s'accoutumèrent  bientôt  air 
nom  et  à  la  cérémonie  de  TadoraticHi. 
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du  peuple,  tant  qu'il  se  déroberait  aux  regards 
publics  ;  et  que  l'habitude  de  la  soumission  pro- 
vluirait  insensiblement  des  sentimens  de  respect 
Semblable  à  la  modestie  affectée  d'Auguste,  le 
faste  de  Dioclétien  fut  une  représentation  de 
théâtre.  Mais,  il  faut  l'avouer,  de  ces  deux  corné- 
■diés  la  première  renfermait  plus  de  noblesse  et 
■de  Véritable  grandeur  que  la  dernière  :  l'une  avait 
pour  but  de  cacher,  et  l'autre'  de  développer  le 
pouvoir  immense  que  les  empereurs  exerçaient 
sur  leurs  vastes  domaines. 

L'ostentation  avait  été  le  premier  principe  du  NooTeib 
système  de  Dioclétien  ;  la  division  en  fut  le  second,  d'admbu- 
n  divisa  l^mpire,  les  provinces  et  toutes  les  bran-  j^^'^ù- 
clies  de  l'administration  civile  et  militaire.  Il  mul-  8"""  «' 
tiplia  les  roues^de  la  machine  politique  j  et  si  ses  Cé»ns. 
opérations  furent  moins  rapides, -elles  devinrent 
plus  sûres.  Tous  les  avantages  et  tous  les  délàuts 
que  l'on  a  pu  remarquer  dans  le  nouveau  système 
doivent  être  attribués  en  grande  partie  à  son  pre- 
mier inventeur.  Mais,  comme  ce  plan  d'adminis- 
tration fut  perfectionné  par  degrés,  et  qu'il  ne 
fut  achevé  que  sous  les  princes  suivans,  nous  exa- 
nhinerons  l'édifice  lorsque  nous  serons  arrivés  au 
temps  où  il  fut  entièrement  fini  (i).  Réservant 


(i)  Les  innovations  introduites  par  Dioclétien  sont  prin- 
cipalement déduites,  I*  de  quelques  passages  deLactance, 
très-ezpressi£);  a»  des  nouvelles  charges  de  pi  usieurs  espèces. 
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donc  pour  le  règne  de  GoDstantio  Une  descriptiolt 
plus  exacte  du  nouvel  empire,  nous  qous  coQtente- 
roDS  de  tracer  les  traits  principaux  et^j^aractérisfi- 
/{ues  du  tableau  dessiné  par  la  main  de  Dioclétîeo. 
Ce  prince  avait  associé  trois  collègues  au  pouvoir 
suprême.  Persuadé  que  les  talena  d'au  seul  Jioiiame 
ne  suffisaient  pas  .pour  défendre  de  si  vastes  dor 
maines ,  il  ne  considéra  pas  seulement  l'adminis- 
tration réunie  de  quatre  souverains  comihe  tin 
expédient  momentané,  Dioclétien  en  £t  une  loi 
fondamentale  de  la  constitution.  Il  décida  que  les 
deux  premiers  princes  seraient  distingué»  par  le 
diadème  et  par  le  titre  âï Auguste;  qu'ils  choisi- 
raient, selon  les  mouvemens  de  leur  affection  on 
de  leur  estime ,  deux  collègues  subordomiés  qui 
les  aideraient  à  supporter  le  poids  du  gouverner 
ment,  et  que  les  Césars^  élevés  a  leur  tour  à  la 
première  dignité,  fourniraient  une  succession  non 
interrompue  d'empereurs.  La  monarcbie  fut  di- 
visée en  quatre  parties.  Les  départemens  honora- 
bles de  rOrient  et  de  l'ItaUe  jouissaient  de  la  pré- 
sence,des  Augustes  ;  la  garde  pénihle  du  Rhia  et 
du  Danube  était  confiée  aux  Césars.  Le^  quatre 
souverains  disposaient  de  la  force  des  légions;  et 
l'extrême  difficulté  de  vaincre  successivemeutqua'- 
tre  rivaux  formidables  devait  intimider  l'ambition 


quîk  dans  te  code  Thihdosien,  paraissent  déjà  établies  dans 
}(^  conuneccemeat  du  règne  de  Constaûlin.  . 
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d*«n  général  entreprenant.  Dans  legouvernement 
<âvil,  les  empereurs  étaient  supposés  eçercer  en 
commun  le  pouvoir  indivisible  dé  la  raonarcliie  ; 
les  édita  signés  de  leurs  noms  avaient  force  de  loi 
dans  toutes  les  provinces ,  et  paraissaient  émanés 
de  leurs  conseils  et  de  leurautoiité.  Malgré  toutes 
ces  précautions ,  Vtfn  vit  se  dissoudre  par  degrés 
l'union  politique  de  f  univers  romain ,  et  il  s'in- 
troduisit un  principe  de  division  qui ,  au  bout 
d'un  petit  nombre  d'années,  causa  la  séparation 
perpétuelle' des  empires  d'Orient  et  d'Occident 

Le  systéaie  de  Dioclétien  renfermait  un  autre  AncnuTi- 

.  ...  ,  talion  de» 

ineoQvénient  tres-essentiel ,  qui ,  même  a  présent,  xava. 
n'est  pas  indigne  de  notre  attention.  Un  établisse- 
ment plus  dispendieux  entraîna  nécessairement 
une  augmentation  de  taxes  et  l'oppression  du  peu- 
ple. Au  lieu  de  la  suite  modeste  d'esclaves  et 
d'aiTranchis  dont  s'était  contentée  la  noble  sim- 
plicité d'Augnste  et  de  Trajan ,  trois  ou  quatre 
cour»  magnifiques  furent  établies  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'empire,  et  autant  de  rois  ro- 
mains cherchèrent  à  se  surpasser  par  leur' somp- 
tuosité «  et  à  éclipser  le  faste  du  monarque  persan. 
Le  nombre  des  magistrats,  des  ministres  et  des 
ofiiiciers  qui  remplissaient  les  charges  de  l'état, 
n'avait  jamais  été  si  considérable  ;  et  (si  nous  pou- 
vons emprunter  la  vive  expression  d'un  auteur 
contemporain)  «  lorsque  la  proportion  de  ceux 
qui  recevaient  excéda  la  proportion  de  ceux  qui 

.2.  25 
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ooAtrîbaaieot,  les  provinces  furent  opprimées  par 
le  poids  ée&  tributs  (i  ).  »  Depuis  cette  époijue  jus- 
qu'à la  ruioe  de  l'empire  il  serait  aisé  de  former 
une  suite  de  clameurs  et  de  plaintes  ;  chaque  écri- 
vain, suivant  sa  religion  ou  sa  «tuation,  choisit 
Dioclétien,  Constantin,  Valeos  ou  Théodose  pour 
l'objet  de  ses  invectives.  Mais  ils  s'accordent  fous 
à  représenter  le  fardeau  des  impoàtiens  publi- 
ques, principalement  de  ta  capitation  et  de  la  taxe 
smr  les  terres,  comme  une  calamité  intolérable  et 
toujours  croissante,  particulière  au  temps  où  ils 
vivent.  D'après  cette  conformité ,  un  historien  im- 
partial ,  obligé  de  tirer  la  vérité  de.la  satire  aussi 
bien  que  du  panégyrique,  sera  disposé  à  distri- 
buer le  blâme  entre  tous  ces  princes  ;  il  attribuera 
leurs  exactions  bien'moins  à  leurs  vices  person- 
nels qu'au  système  uniforme  de  leur  gouveme- 
menL  A  la  vérité,  Dioclétien  est  l'auteur  de  ce 
système;  mais  pendant  son  règne,  le  mal  nais- 
sant fut  contenu  dans  les  bornes  de  la  discrélioii 
et  de  la  modération  ;  et  il  mérite  le  reproche 
d'avoù-  donné  un  exemple  pernicieux  plutôt  que 
cebii  d'avoir  i>pprimé  ses  sujets  (2)>  Oa  peut  ajou- 
ter que  ses  Devenus  furent  administrés  avec  une 

-    (i)  Irtctaiice,Z?enu>rt.pew,,c  7. 

(3)  Indicta  tex  nova,  quee  sané  iiiorum  temporum  modes- 
tiâ  tolerabilis,  in  pemiciem  pmcessit.  Au reli us- Victor ,  qui 
«  traité  le  caractère  de  DiocléUen  «en  honune  de  bon  sens, 
quoiqu'en  mauvais  latin.  ■       ' 
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prudente  économie ,  et  qu'après  avoir  fottnii  à 
toutes  les  dépenses  courantes,  il  restait  toujour» 
dans  1«  trésor  impérial  des  sommes  considérablei 
pour  satisfaire  à  nne  sage  libéralité  ou  aux  be* 
soin*  imprévus  de  l'état.      -  . 

CefutlavintFt-anièine  aniiée  de$onrèfi;ne,que  AMie*- 
Diocletieo  exécuta  le  projet  de  descendre  di|  iXocii<iini 
trône  :  résolution  mémorable ,  plus  coofonue  au  Mui  Jien 
caractère  d'Antoain  ou   de  Marc-Autèle  c[u'à 
celui  d'un  prince  qui,  dam  l'ac^ateition  et  dans 
l'exercice  du  pouvoir  suprême ,  n'avait  jamais  pra^ 
tiqué  les  leçons  de'la  philosophie.  Ddoctétien  eut 
la  gloire  de  donner  le  premier  à  l'univers  un 
exemple  (i)  que  les  monarques  imitèrest  rare- 
ment dans  la  wite.  Si  pour  nous  Charles- Quint  Pamlitie 
vient  ici  se  présenter  naturellement  en  parallèle,  tim  ^^'àa 
ce  n'est  pas  seulement  parce  que  l'éloquence  d'un  ^qJjJ^'' 
historien  moderae  a  rendu  ce  nom  familier  à  toi4 
lecteur  anglais ,  c'»t  aussi  un  effet  de  la  ressemr 
blance  frappante  qui  a  existé  entre  le  caractère 
de  ces  deux  princes,  dont  l'habileté  politique  suiv 
passa  les  talens  militaires,  et  dont  les  quaUtés  spé- 
cieuses furent  moins  l'effet  de  la  nature  que  oelu» 
de  l'art  L'abdicalÂoa  de  Charles  paratt  avoir  été 
déterminée  par  les  vicissitudes  de  la  fortune.  L« 
chagrin  de  voir  échouer  ses  projets  favoris  lui  fit 


(a)  Solus  OTnnium ,  post  cOnditum  Soma/ium  Imperium.,  <pa 
9X  tantofastigio  sponte  ad  privatte  vita  statum  civUHatam-  ■ 
que  remearet.  Eutrope,  ix,  i8. 
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prendre  le  f^rti  de  résigner  une  puissance  cpi'il' 
ne  trouvait  pas  proportioanée  à  son  ambition.  Le 
règne  de  Dioclétien ,  au  contraire ,  avait  été  mar-< 
■  tpié  par  des  succès  continuels.  Ce  ne  fut  qu'aprè;» 
avoir  triompfaft  de  tous  ses  ennemis,  et  accompli 
tous  ses  desseins,  ipi'il  parait  s'être  occupé  sé- 
rieusenïent  de  quitter  l'empire.  Ni  Charles  ni  Dio- 
clétien n'avaient  atteint  un  âge  bien  avancélors-' 
«pi'ils  descendirent  du  trône,  puisque  l'un  n'avait 
encore'  que  cinquante -cinq  ans,  et  l'autre  cin- 
quante*neuf  seulement.  Mais  la  vie  active  de  ces' 
jHÎnces,  leurs  guerres,  leurs  voyages,  les  soins  dé' 
la  rojauté  et  leur  application  aux  afiaires,  avaient 
afiaibli  leurconstitution  ;  ils  ressentaient  déjà  les 
infirmités  d'une  vieillesse  prématurée.(i)  - 
Longoa  '  Malgré  la  rigueur  d'uu  hiver  pluvieux  et  très-- 
eK^Ùîe-  l'vid,  Dioclétien  quUtal'Italie  fort  peu  de  temps 
***"•  après  la  cérémonie  de  son-  triomphe.  H  prit  sa 
route  par  la  province  de  rUlyriepourse  rendre en 
Orient.  L'inclémence  de  la  saison  et  les  fatigues  du 
voyage,  lui  causèrent  bientôt  une  maladie  de  lan- 
guear.  Quoiqu'il  ne  marchât  qu'àpetites  journées, 
et  qu'il  fôt  porté  dans  uoe  litière  fermée,  son  état 
était  devenu  très-alarmaut,  lorsqu'il  arriva,  vers  là' 
fin  de  l'été,  à  Nicomédie.  Il  ne  sortit  point  de  son 

(i)  Ijes^  particularités  du  voyage  et  de  la  maladie  sont 
priseadeLactaiice(c.  17],  qui  peut  çHe/iyue^w  servir  d'au- 
torité pour  les  faits  publics  j  quoique  très-rarement  pour  les  ' 
anecdotes  particulières. 
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pataîs  duraot  tout  l'hiver.  Le  danger  de  ce  prince 
jnspirait  oft  intérêt  général  et  sincère  ;  mais  le 
peiiple  ne  pouvait  juger  des  variations  de  sa  santé 
que  par  la  consternation  ou  par  la  joie  peintes 
tour  à  tour  sur  le  visage  des  courtisans.  Le  bnïit 
se  répandit  pendant  quelque  temps  qu'il  avait 
rendu  les  derniers  soupirs.  L'opinion  générale 
■était  qu'on  cachait  sa  mortpour  prévenir  les  trou^ 
Mes  en  l'absence  du  César  Galère.  Alafia  cepen- 
dant, Dioclétien  parut  encore  une  fois  ^'en  public 
le  premier  mars  ;  mais  si  pâle  et  si  exténué ,  que' 
èeux  avec  lesquels  il  avait,  vécu  le  plus  familière- 
ment auraient  eu  de  la  peine:  à  le  reconnaître.  H  sa 
était  temps  de  finir  le  combat  pénible  qu'ilavait  ^'"  '"■*** 
soutenu  pendant  plus  d'une  année  pour  accorder 
le  soin  de  sa  conservation  avec  les  devoirs  de  son 
'  rang."  Sa  santé  exigeait  qu'il  suspendit  ses  travaux  ;  ■ 
sa  dignité  lui  imposait  la  loide  veîUer  du  sein  de  la 
maladie  à  l'administration  d'un  grtad  empire.  Il 
résolut  de  finisses  jours  dans  un  repos  honorable, 
de  placer  sa  gloire  hors  de  la  portée  des  traits  de 
la  fortune,  et  de  laisser  le  théâtre  du  monde-à 
des  princes  plus  jeunes  et  plus  actifs,  (i) 


■  (1)  Cette  abdication ,  qui  a  été  st  diversement  interprétée , 
est  attribuée  par  Aurel.-Victpr  à  deux  causes,  dont  la  pre-, 
^ère  est  le  mépris  de  Dioclétien  pour  l'ambition;  la  se-  • 
conde ,  son  appréhension  des  troubles  qui  menaçaient  l'état. 
Un  des  panégyristes  (vi.g)  parle  de  l'âge  et  des  infirmités 
de  Dioclétien  cooune.de  la  cause  naturelle  de  sa  retraite,     , 
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Aait.  3o5.  I^a  cérémonie  de  son  abdication  eut  lieu  daus 
'"""•  une  grande  plaine,  à  trois  milles  environ  de 
Nicoroédie ,  où  s'étaient  assemblés  les  soldats  et 
le  peuple.  L'empereur,  monté  sur  un  tribunal 
élevé,  leur  déclara  son  intention  dans  un  discours 
rempli  de  raison  et  de  noblesse.  Dès  qu'il  eût  6té 
le  manteau  de  pourpre ,  il  se  déroba  aux  regards 
de  la  multitude  frappée  d'étonn émeut;  et,  traver- 
sant la  ville  dans  un  chariot  couvert,  il  prit  aussi- 
tôt la  route  de  Salone,  sa  patrie,  qu'il  avait  choisie 
.  pour  sa  retraite.  Le  même  jour,  qui  était  le  pre- 
mier demai(i),Maxiniien,  comme  ils  en  étaient 
convenus,  résigna  la  dignité  impériale  dans  la 
Snamii'  TÎlle  de  M'Uani  C'était  au  milieu  de  son  triomphe 
Naiiinini  que  Dioclétieu  avait  formé  le  projet  d'abdiquer 
le  gouvernement.  Voulant  dès-lors  s'assurer  de 
l'obéissance  de  Maximien,  il  en  avait  exigé  une 
assurance  générdle  qu'il  soumettrait  toutes  ses  ac- 
tions à  l'autoAté  de  son  bienfaiteur,  ou  une  pro- 
messe particulière  qu^l  descendrait  du  trôné  Sn 
premier  signal,  et  lorsqu'on  lui  en  donnerait 
l'exemple.  Un  pareil  engagement,  quoique  con- 
firmé par  un  serment  solennel  devant  l'autel  de 
Jupiter  Capitolin  (a),  n'aurait  point  eu  assez  de 

(t)  Lès  difliciilt^  et  les  méprises  sur  les  dates  de  Tannée 
et  du  jour  de  l'abdination  de  Dioctétien  sont  pty^ilemeot 
ëclaircies  par  TÏUemont  (Hist.  des  Empereurs,  L  rv,  p.  SaS , 
note  ip  )  et  par  Pngi ,  ad  Annum. 

(2)  Voyez  Panegyr.  vet. ,  vi ,  9.  Le  discoura  fut  pronoacé 
après  que  Masimisn  eut  repris  la  pourpre. 
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force  pour  contenir  le  caractère  violent  d'un 
pripce  dont  la  passion  était  l'aoïour  du  pouvoir, 
et  qui  n'ambitionnait  ni  le  repos  pour  la  an  de  sa. 
vie ,  ni  la  gloire  après  sa  mort  ;  mais  û  céda,  quoi- 
gu'aveç  répugnance ,  à  l'ascendant  qu'avait  pris 
sur  lui  un  collègue  plus  sage  ;  et  il  se  retira,  im- 
niédiatement  après  son  abdication,  dans  une. mai- 
son de  campagne  en  Lucanie ,  où  il  était  presque 
impossible  à  cet  esprit  turbulent  de  trouver  au- 
cune tranquillité  durable. 

.   Dioclétien,  qui  de  l'esclavage  était  monté  sur  iteiraiis 
le  trône ,  passa  les  neuf  dernières  années  de  sa  Dir,r,ifLien 
vie  dans  une  condition  privée.  La  raison  lui  avait  *  *"'""•■ 
conseillé  de  renoncer  aux  grandeurs  ;  le  conten- 
tement semble  l'avoir  accompagné  dans  sa  re- 
traite. Il  s'attira  jusqu'au  dernier  moment  la  véné- 
ration des  princes  çntre  les  mains  desquels  il  avait 
remis  le  sceptre  de  l'univers  (i).  H  est  rare  qu'un 
bomme  chargé  pendant  long-temps  de  la  direc- 
tion des  aHaires  publiques  se  soit  formé  l'habi- 
tude de  converser  avec  lui-même.  Lorsqu'il  a  , 
perdu  le  pouvoir,  son  malheur  principal  est  le  dé- 
faut d'occupation.  La  dévotion  etles lettres,  qui 
offrent  tant  de  ressources  dans  la  solitude,  ne  pou- 

(i)  Eumène  en  (ait  le  plus  bel  éloge.  At  enim  divinum 
UUmvirum,  quiprimus  imperium  et  participavit  et  posuit , 
consiUietfacti  sui  non  pœnitet;  nec  amisisse  se  putat ,  qtiod 
spoaté  transcripsit.  Félix  heatus<jue  vers  quem  vestm,tan- 
torum  pnncipum ,  cohmt  obsequia  privatmn.  Paaegyr.  vet., 

vn,  i5. 
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vaiént'fixer  l'attention  de  DioÈlétien  ;  mais  il  araii 
conservé,  ou  <tu  moins  il  reprit  bientôt  du  goût 
pour  les  plaisirs  lés  plus  purs  et  les  plus  naturels.' 
Il  passait  son  temps  à  bâtir,  à  planter  et  a  cultiver 
son  jardin;  ces  amusemens  innocens  occupaient 
Sa  philo-  suiBsamment  son  loisir.  On  a  justement  vanté  sa' 
""^  "*'  réponse  a  Maximien.  Ce  vieillard  inquiet  le  solli- 
citait de  reprendre  la  pourpre  impériale  et  les 
rênes  du  gouvernement.  Dioclétien  rejeta  cette 
proposition  avec  un  sourire  depitié,  en  disant,  que 
s'il  pouvait  montrer  à  Maximien  les  beaux  choux 
qu'il  avait  plantés  de  ses  mains  à  Salone,  celuiH3i 
ne  le  presserait  plus  d'abandonner  là  jouissance 
du  bonheur  pour  courir  après  le  pouvoir  (1).  Dans 
ses  entretiens  familiers,  il  avouait  fréquemment, 
que'de  tous  les  arts  le  plus  difficile  est  celui  de 
régner;  et  il  avait  coutume  de  s'exprimer  sur  ce 
sujet  avec  une  chaleur  que  l'expérience  seule  peut 
donner.  «  Qu'il  arrive  souvent,  disait-il,  que  l'in- 
térêt de  quatre  ou  cinq  minbtFcs  les  porte  'à  se 
concerter  pour  tromper  leur  maître  !  Séparé  du 
genre  humain  par  son  rang  élevé,  la  vérité  ne 
peut  trouver  accès  auprès  de  lui.  Il  est  réduit 
à  voir  par  les.  yeux  de  ses  courtisans;  rien  n'ar- 
rive jusqu'à  lui  que  défiguré  par  eux,  te  souverain 
confère  les  dignités  les  plus  importantes  au  .vice 


.  (i),Cîe!tàVictorlejeuneqiienous.devoiMcemotfameux. 
Eutrope  parle  du  fait  d'une  manière  plus  gén^rale^    ,     .  ,  - 
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et  à  la  faiblesse  ;  il  écarte  le  talent  et  la  vertu. 
C'est  par  ces  indignes  moyens,  ajoutait-il ,  que  les 
princes  les  meillears  et  les  plus  sages  sont  vendus 
à  la  corruption  vénale  de  leurs  flatteurs  (i).  »Une 
juste  appréciation  des  grandeurs  et  l'assurance 
d'une  réputation  immortelle  nous  rendent  plus 
chers  les  plaisirs  de  la  solitude;  mais  l'empereur 
romain  avait  joué  sur  la  scène  du  monde  un  rôle 
trop  important,  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  goû- 
ter sans  mélange  les  douceurs  et  la  sécurité  d'une' 
condition  privée.  H  ne  pouvait  ignorer  les  trem- 
bles qui  déchirèrent  l'empire  après  son  abdica- 
tion, ni  resterindifierent  sur  leurs  tristes  consé- 
quences. La  crainte ,  le  chagrin  et  l'inquiétude,- le 
poursuivirent  quelquefois  dans  sa  retraite.  Lçs 
malheurs  de  sa  femme  et  de  sa  fille  blessèrent 
cruellement  sa  tendresse,  ou  du  mcànsson  orgueil.- 
Ënfin,  des  afironts  que  Constantin  et  Licinius  au- 
raieçtt.dù  épargner  au  père  de  tant  d'empereurs, 
au  premier  auteur  de  leur  fortune,  répandirent  ' 
l'amettume  sur  les  derniers  momens  de  Diodé- 
tien.  On  a  prétendu ,  quoique  sans  aucune  preuve  s, 
certaine,  qu'il  se  déroba  prudemment  à  leur  pou-  4Ô™"j 
voir  par  une  mort  volontaire.  (2) 

Cl)  Kcst.  Aug. ,  p.  aa3,  224.  Vopiscus  avait  apprb  de  son 
père  œtte  conTerutioo. 

.(2)  Victor  le  jeune  parle  légèrement  de  ce  bruit;  mats 
comme  Dioclétien  avait  déplu  à  un  parti  puissant  et  triom- 
pliant ,  sa  mémoire  a  été  chargée  de  ton  tes  sortes  de  crimes 
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TVKrip-  Avaat  de  perdre  ehtièremeat  de  vae  le  tablean 
loncpt  dt$  de  la  vie  et  du  caractère  de  ce  prince ,  jetons:  nos 
rbg'anU  sur  le  lieu  de  sa  retraite.  Saloae,  capitale 
de  la  Dalmatie>  son  pays  natal ,  était,  selon  la  me- 
sure des  grands^cfaevtins  de  l'empire,  à  deux  cents 
milles  romains  d'Aquilée  et  des  confins  d'Italie  > 
et  à  deux  èent  soizante-Klix  environ  de  Sirmium , 
résidence  ordinaire  dés  empereurs  lorsqu'ils  vià- 
taieot  la  frontière  d'HI/rie  (x).  C'est  un  misérable 
villa^  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Salone  ; 
mais  encore  dans  le  seizième  siècle  >  les  restes 
d'uQ  théâtre  et  des  débris  d'arches  rompues  et 
de  colonnes  de  maiin-e  attestaient  son  ancienue 
splendeur  (2).  Ce  fut  à  six  ou  sept  milles  de  la 
ville  qne  Dioclétien  construisit  un  palais  magni- 
fique. La  grandeur  ée  l'ouvrage  doit  nous  fairç 
juger  combien  il  avait  médité  long-temps  le  projet 
d'abdiquer  l'empire.  L'attachement  de  ce  prince 
TpouT  sa  patrie  n'était  pas  nécessaire  pour  le  dé- 
terminer au  choix  d'un  séjour  où  se  trouvait 
réuni  tout  ce  qui  servait  au  luxe  et  à  la  santé-  «'Le 

et  de  mallieurs.  On  a  prétendu  qu'il  ëtait  mort  dans  les 
accès  d'une  folie  furieuse,  qu'il  avait  été  condamné  comme 
criminel  par  le  sénat  de  Rome,  etc. 

(i)  Vftyez  \ea Itinéraires,  p.  sSg,  372,  édit.  deWessdÏBg. 

{2)  L'abbé  de  Fortis,  dans  son  Voyage  en  DalmaHe,  p.  43 
{ imprima  à  Venise  en  1774 ,  deux  pelita  vol,  in-4°  ) ,  cite 
ane  descripHon  manuscrite  des  antiquités  de  Salone,  cooa- 
posée  par  Gîambattista  Glustinianî ,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle^ 
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sol  est  sec  el  fertile ,  l'air  pgr  et  salubre.  Quoique 
extrémemeat cbaud  peodao t Tététle  pays  éprouve 
rarement  ces  vapeurs  étouf^tes  et  nuisibles  que 
les  veats  amènent  sur  la  cote  dellstrie  et  dans 
quelques  parties  de  l'Italie.  Les  supeibes  vues  du 
palais  ne  cDatribuent  pas  miHHs  que  la  beauté  du 
climat  à  rendre  ce  séjour  agréable.  Du  côté  de 
l'occident  on  découvre  le  fertile  ri«age  qui  s'é- 
tend le  long  du  golfe  Adriatique.  Les  petites  îles 
dont  cette  partie  de  la  mer  est  parsepiée,  lui  don- 
nent l'air  d'un  grand  lac-  Au  nqrd  du  bâtiment 
est  située  la  baie  qui  menait  à  l'ancienne  ville  de 
'Salooe.  La  contrée  que  l'on  aperçoit  au-delà, 
forme  un  beureux  contraste  avec  cette  immense 
perspective  qui  s'otvre  à  Torîent  et  au  midi  sur 
les  eaux  de  la  mer  Adriatique,  l^  vue  est  ter- 
minée vers  le  nord  par  de  hautes  inontagnes 
placées  à  une  distance  avantageuse ,  et  couvertes 
en  quelques  endroits  de  vignes,  de  bois  et  de 
villages,  (i)  » 

(i)  Adam,  Aatùjuitds du  palais  de DiocUtiea  à  Spalatrv, 
p.  6.  Nous  pouvons  ajouter  unecirconsUtnce  ou  deux ,  tirées 
du  Vqyage  àeVabbé  ieFottis.  L'Hyader,  petite  rivière  dont 
parle  Lucain ,  produit  des  truites  excellentes ,  qui ,  selon  la 
remarque  d'un  écrivain  très-judicieux,  moine  peut-4lre, 
âélermiDèrenl  Diocjétien  sur  le  choix  de  sa  retraite.  Fortis, 
p.  45. 1,6  même  auteor  (p.  38)  observe  qu'on  voit  renaître 
à  Spalatro  du  goût  pour  l'agricultuxer  et  qu'une  société 
vient  d'établir  une  ferme  pr^  de  la  ville,  pour  y  faire  des 
expériences. 
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Piiaia  i!e  Quoîqoe  Coastantia^  par  -ud  motif  facile  àpé- 
netrer,  ait  apecte  de  mépriser  le  palais  de  Dio- 
clétien  (1),  cependant  un  de  ses  successeurs  qui 
n'avait  pu  le  voir  que  dans  un  état  de  décadence, 
en  parle  avec  la  plus  grande  admiration  (3).  Ce 
palais  renfermait  un  espace  de  neuf  à  dix  acres 
anglaises.  Il  était  de  forme  quadrangulairé  et  flan- 
qué de  seize  tours.  Deux  des  côtés  avaient  près 
de  six  cents  pieds  de  longueur,  et  les  deux  autres 
environ  sept  cents.  Tofit  l'édifice  avait  été  cons- 
truit en  pierres  de  tailles  tirées  des  carrières  voi- 
sines de  Trau.  ou  Tragutium  ,  et  presque  aussi 
belles  que  le  marbre.  Quatre  rues,  qui  se  cou-, 
paient  à  angles  droits,  divisaient  les  différentes, 
parties  de  ce  vaste  bÂtiment..L'appartement prin- 
cipal s'annonçait  par  une  entrée  magnifique',  que 
l'on  appelle  encore  la  porte  dorée.  Le  vestibule 
menait  à  un  péristile  de  colonne  de  granit ,  où 
l'on  voyait  d'un-  côté  le  temple  carré  d'Esculape , 
et  de  l'autre  le  temple  octogone  de  Jupiter.  Dio- 
détien  adorait  le  dernier  de  ces  dieux  comnie 
Tauteur  de  sa. fortune,  et  le  premier  comme  le 
protecteur  de  sa  santé.  En  comparant  les  restes  de 
ce  palais  avec  les  précept<es  de  Vilruve ,  il  paraît 

(i)  Conatantin,  Oral,  ad  çœtum  sanct.,,  c.  25.  Dans  ce 
âiâcours,  l'empereur,  ou  r^éque  qui  le  composa  pour  lui, 
affecte  de  l-apportor  la  fin  malheureuse  de  tous  les  persécu- 
teurs de  l'Eglise. 

(a)  ComtknL  Forphyr. ,  Zte  jAim  in^r. ,  p.  86. 
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que  les  différentes  parties  de  l'édifice  ;  les  bains; 
la  thambre  à  cûucber,  lé  vestibule,  la  basilique; 
les  salles  cjzicèiié,  égyptienne  et  corinthienne, 
tint  été  décrites  arec  précision,  ou'  dû  moins  d'une~ 
manière  vraisemblable.  Les  formes  de  ces  édifices 
étaient  variées,  les  proportions  justes  ;  mais  il  exis- 
tait dans  leur  construction  particulière  deux  dé- 
fauts qui  choquent  singulièrement  nos  idées  de 
goût  et  de  convenance.  Ces  salles  magnifiques 
n'avaient  ui  fenêtres  ni  cheminées.  Elles  rece- 
vaient le  jour  d'en  haut  (  car  le  bâtiment  semble 
n'avoir  eu  qu'un  étage),  et  des  tuyaux  placés  le 
long  des  murs  servaient  à  les  échauffer.  Les  prin^ 
Cipaux  appartemens  étaient  garantis  du  côté  du 
sud-ouest  par  un  portique  long  de  cinq  cent  dix» 
sept  pieds ,  et  qui  devait  former  une  superbe  pro- 
menade ,  lorsque  tes  beautés  de  la  vue  se  trou-' 
valent  jointes  à  celles- de  la  peinture  et  de  la 
sfculpture. 

Si  ce  magnifique  édifice  eût  été  construit  dans 
un  pays  solitaire,  il  aurait  été  exposé  au  ravage 
du  temps;  mais  peut-être  aurait-il  échappé  à  l'in- 
dustrie destructive  de  l'homme.  Ses  débris  ont 
servi  à  bâtir  le  village  d'Aspaladte  (i)  et,  long- 
temps après,  la  ville  de  Spalatro.  La  porte  dorée 
conduit  maintenant  dans  le  marché  public.  Saint 
Jean-Baptiste  a  vsurpé  les  honneurs  d'Ësculape, 

CO  D'Anville,  Géig.,  onc, .tgm.  i,  p.  i6». 
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et  le  temple  de  Japiter  est  converti  en  église  ca- 
tbédrak ,  sous  l'ÏDvocaUoH  de  la-Vierge.  Nous 
sommes  priocipalemeat  redevables  de  la  descnp- 
tioD  du  palais  de  Dioclétien  i  un  artiste  anglais 
de  notre  sièele,  qu'une  curiosité  bien  louable  a 
transporté  dans  le  eœurde  kDalmatie  (r).  Ce- 
pendant nous  avons  lieu  de  croire  que  l'élégance 
de  ses  dessins  et  de  ses  gravures  a  un  peu  flatté 
TVcsden-  les"  objets  qu'il  avait  intention  de  représenter.  Va 
'  voyageur  plus  moderne  et  très^judicieux ,  nou& 
assure  que  les  ruines  majestueuses  de  ^elatro 
n'attestent  pas  moins  la  décadence  des  arts  que 
la  grandeur  romaine  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tieo  (>).  Si  f  arcbitecture  éprouvait  ces  symptômes 
de  décadence ,  nous  devons  naturellement  ima~- 
giner  que  la  peinture  et  la  sculpture  se  ressen- 
taient encore  plus  de  la  corruption  du  siècle. 
L'architecture  est  subordonnée  à  quelques  règles 
générales  et  même  mécaniques  ;  la  sculpture  et 


(i)  Messieurs  Adam  et  Cl^risseau ,  accompagnés  de  deux 
âeuioateurs,  visitàrent  SptlUtro  sn  mois  de  juillet  lySy.  Le 
magnifique  ouvrage  que  leur  voyage  a  produit,  a  ëtépuUié 
à  Londres  sept  ans  après, 
(a)  Je  rapporterai  le  passage  de  l'abbé  de  Fortis, 
«  E"  bastevolmente  nota  agli  amatorî  deïï  architettum ,  e 
dell  antichità ,  t  opéra  del  signorAdciTns ,  cheaâonato  moUb 
a  gue  supeihi  vestigt  coït  abituale  elegama  del  suo  tacca- 
lapis  e  del  bulino.  In  générale  la  rozzezza  del  scalpello ,  et 
cattivo  gusto  del  secolo  vigareggiano  colla  magnificenza  del 
Jahricato.  *  Voyei,  le  Voyage  en  Dalmatie,  p.  40. 
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la  peioiure, sur-tout,  se  proposent  d'imiter  non 
seulement  les  formes  de  la  naturet  mais  encore 
le»  caractères  et  lés  passions  de  l'esprit  humain. 
Dans  ces  arts  sublimes,  la  dextérité  de  la  main 
ne  sulHt  pas,  il  faut  que  l'ima^nation  animé 
litrtiste,  et  que  spn  piaceui  soit  guidé  par  le 
gtràt  le  plus  correct  et  par  Vofascrration  la  plus 
«xacte. 

n  est  presque  inutile  de  remarquer  que  les  ^^ 
discordes  ciriles  de  l'empire,  la  licence  des  sol-  i"""' 
dats  f  les  inoursionB  des  Barbares ,  «t  les  progrès 
éa  despotisme,  avaient  été  Amestes  au  génie  et 
même  au  savoir.  Les  paj^ans  dlUyrie  qui. mon- 
tèrent succestivement  sur  le  tpône ,  rétablirent  la 
monarchie  sans  rétablir  les  sciences.  Leur  édu- 
cation militaire  ne  tendait  pas  à  leur  inspirer  IV 
mour  des  lettres.  L'esprit  même  de  ce  Oioclétien , 
»  actif,  li  propre  ^aus  affaires ,  n'avait  point  été 
cultivé  par  l'étude  ni  par  la  méditation."  L'usage 
de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine  est  si  uni- 
versel, l'exercice  de  ces  professions  est  si  avanta- 
geux ,  qu'elles  seront  toujours  embrassées  par  un 
fiombre  suffisant  de  personnes  assez  instruites  et 
douées  de  quelques  talens.  Mais  cette  période 
paraît  n''avoir  produit  dans  ces  deux  arts  aucun 
midtre  célèbre  dont  les  ouvrages  méritent  d'être 
étudiés.  La  poésie  ne  faisait  plus  entendre  sa  vois  ; 
l'Histoire  était  réduite  à  des  abrégés  secs  et  in- 
formes ,  également  déoués  d'agrémeos  et  d'ins- 
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truction.  L'élo^aence,  sans  force  et  vouée  à  l'afifec- 
tatioD ,  était  pilleurs  vendue  aux  empereurs  idout 
la  munificence  n'encourageait  que  les  arts  qui  pou- 
vaient satisfaire  leur  orgueil^  ou  servir  à  la  défense 
de  leur  autorité.  (  i  ) 
NonTwia  Ce  siècle,  si  funeste  aux  sciences,, est  cepen- 
piiioDie.  j^^j  marqué  par  l'élévation  et  par  lés  prc^frè» 
rapides  des  nouveaux  platoaiciess.  L'école  d'A- 
lexandrie imposa  sileuce  à  c^e- d'Adtèa^.  Les 
ancienaes  sectes  s'enrôlèrept  sous  les  étendwdt 
de  quelques  enthousiastes/  .dont  les.  opinions 
étaient  plus  goûtées,  et  qui  appu^jaieut  leur  sjs- 
têaie  par  une  nouvelle  méthode  et  par  l'austérité 
de  leurs  mœurs.  Plusieurs  de  ces  philosopiies , 
Ammonius,  Plotin,  Amélius  et  Porphyi^  (2), 
étaient  des  hommes  singulièrement  appliqués  y 

(i)  L'orateur  Eumène  fut  secrétaire  des  empefturs Maxi- 
mien  et  Constance,  et  professeur  de  Bitétorique  dans  le 
collée  d'Autu a.  Sesappointemens  étaient  de  six  cents  mille 
sesterces,  qai,  selon  la  moindre  estimation  de  ce  siècle',  àff' 
valent  valoir  plus  de  trois  mille  livres  slerlûig.  It  demanâag^ 
néreusement  la  permission  d'employer  ce  revenu  à  reMtîi;  le 
collège.  Vqyes  son  discours.  De  restaur.  sckolis.  Cet  ouvrage, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  de  vanité ,  peut  lui  faire  par- 
donner ses  pan^yriques. 

(t)  Porphyre  mourut  vors  1*  temps  de  l'abdication  de 
l'empereur  Dioclétien.  La  vie  de  son  maître,  Flotiu,  qu'il 
composa ,  donne  l'idée  la  plus  complète  du  génie  de  ia  secte, 
et  des  mœurs  de  ceux  qui  la  composaient  Ce  morceau  cu- 
rieux se  trouvé  dans  lâ  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius , 
tom.  IV,  p.  88-146.  : 
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et  absorbés  dans  de  profondes,  méditations.  Mais 
comme  ils  ne  connurent  point  le  véritable  objet 
de  la  philosophie-,  leurs  travaux  servirent  bien 
moins  à  perfectionner  qu'à.  Corrompre  l'esprit 
humain.  Jls  négligèrent  la  morale,  les  malhér 
matiques  et  l'étude  de  la  nature,  les  connais- 
sances qui  conviennent  le  mieux  à  notre  situa- 
tion et  à  nos  facultés.  Les  nouveaux  platoniciens 
s'épuisaient  en  disputes  de  mots  sur  I9  méta- 
physique. Occupés  à  découvrir  les  secrets  du 
monde  invisible ,  ils  s'appHquaient  à  concilier 
Platon  avec  Aristote  sur  des  matières  aussi  peu 
connues  de  ces  philosophes  que  du  reste  des 
mortels;  et,  tandis  qu'ils  consumaient  leur  rai- 
son dans  des  méditations  profondes ,  mais  illu~ 
soires.,  leur  esprit  demeurait  exposé  à  toutes 
les  chimères  de  l'imagination.  Ib  prétendaient 
posséder  l'art  de  dégager  l'ame  de  sa  prison 
corporelle  ;  ils  se  vantaient  d'avoir  un  com- 
merce familier  avec  les  esprits  et  avec  les  dé- 
mons ;  et ,  par  une  révolution  bien  étrange , 
l'étude  de  la  philosophie  était  devenue  l'étude 
de  la  magie.  Les  anciens  sages  avaient  méprisé 
la  superstition  du  peuple  :  après  en  avoir  dé- 
.  guisé  l'extravagance  sous  le  voile  léger  de  l'allé- 
gorie, las  disciples  de  Flotin  et  de  Porphyre 
s'en  montrèrent  les  plus  zélés  défenseurs.  Comme 
il?  s'accordaient  avec  les  chrétiens  sur  quel- 
ques points  mystérieux  de  la  foi,  ils  attaquèrent 
2.  26 
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les  autres  parties  de  leur  système  théologîqtre 
avec  toute  la  fureur  des  guerres  cirHes.  Les 
nouveaux  platoniciens  méritent  à  peine  d'oc- 
cuper une  place  dans  l'histoire  des  sciences  ; 
mais  on  les  voit  très-souveat  paraître  dans  celle 
de  l'Eglise. 
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CHAPITRE    XIV. 

Troubles  après  l'abdication  de  Dioclëlien.  Mon  d* 
Coast&nce.  Elévation  de  CoDstanlin  et  de  Haicnce. 
Six  emprrcurs  dans  le  même  tempo.  Mort  de  Masimiea 
et  de  Galère.  Victoires  de  CoDsiantin  sur  Maxeoce  et 
sur  Licinius.  Rcunion  de  l'empire  sous  l'antorilé  de 
Constantin. 

Xjs  système  d'administration  qu'avait  établi  Dio-  Ttmf*  4» 
détien,  perdit  son  équilibre  dès  qu'il  ne  fut  plus  Tiiei  ei  de 
soutenu  par  la  main  ferme  et  adroite  du  fonda-  Ana^soS- 
teur.  Ce  système  exigeait  un  mélange  si  heureux     ^"' 
de  talens  et  de  caractères  ditférens,  qu'il  eût  été 
difficile  de  les rassemblerdenouveau.FouTait-onse 
flatter  devoir  encore  une  fois  deux  empereurs  sans 
jalousie,  deuxCésars  sansambition,  et  quatre  prin- 
ces indépendans  animés  du  même  esprit,  et  inva- 
riablement attachés  à  l'intérêt  général?  L'abdica- 
tion de  Dioolétien  et  de  Maximien  fut  suivie  de 
dix-huit  ans  de  confusion. et  de  discordes;  cinq 
guerres  civiles  déchirèrent  le  sein  de  l'empire  ;  et 
les  intervalles  de  paix  furent  moins  un  état  de 
repos  qu'une  suspension  d'armes  entre  des  mo- 
narques ennemis,  qui,  s'observaot mutuellement 
avec  l'œil  de  la  crainte  et  de  la  haine ,  s'efforçaient 
d'accroitre  leur  puissance  aux  dépens  de  leurs 
sujets. 
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Caracrtre  Dès  quc  Diocléticn  et  MaximieD  eurent  quitté 
"io'ô'dV  lapôUrpre,  le  poste 'qu'ils  avaient  occapé-ftrt,  en 
•  ver  ta  des  règles  de  la  nouvelle  constitution ,  rem- 
pli par  les  deux  Césars.  Constance  et  Galère  pri- 
rent aussitôt  le  titre  d'Anguste  (i).  Le  droit  de 
préséance'et  les  honneurs  dus  à  l'âge,  furent  ac- 
cordés au  premiçr  de  ces  princes.  Il  gouverna  soms 
une  nouvelle  dénomination  son  ancien  départe- 
ment, là  Gaule ,  l'Espagne  et  la  Bretagne.  L'ad- 
ministration de  ces  vastes  provinces  suffisait  pour 
exercer  ses  talen^et  pour  satisfaire  son  ambition. 
La  modération,  la  douceur  et  la  tempérance,  ca- 
raOtérisaient  principalement  cet  aimable  souve- 
rain ,  et  ses  heureux  sujets  avaient  souvent  occa- 
sion d'opposer  les  vertus  de  leur  maître  aux  pas-, 
sions  violentes  de  Maximien,  et  même  à  la  con- 
duite artificieuse  de  Dioclétien  (2).  Au  lieu  d'imi- 
ter le  faste  et  la  magnificence  asiatique  qu'ils 
avaient  introduits  dans  leurs  cours.  Constance 
conserva  la  modestie  d'un  prince  romain.  II  disait 

(i)  M.  de  Montesquieu  (Considérations  sur  les  causes  de 
la  grandeur  et  de  la  décadence  des  Romains,  c.  17)  suppose, 
d'aprèa  l'autorité  d'Orose  et  d'Ëusèbe,  que  dans  cette  occa- 
sion ,  l'empire  fut  n^Z/emenldivisé,  pour  lapretHière  fois,  ea 
deux  parties.  Cependantil  serait  difficile  dedécouvriren  quoi 
le  plan  de  Galère  différait  decelui  de  Dioclétien. 

(a)  Hic,  non  modo  amabilis ,  sed  etiam  venerabilb  Gallis 
fait,  prœcîpuè  çuèd  Diocletiani  suspectam  prudentiam,  et 
Maximiaiti  sanguinaiiam  violentiam  imperio  ejus  evaseranf. 
Eutrope,  Brewa/". ,  I,  I. 
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avec  sincérité  que  son  plus  grand  trésor  était  dlans 
le  cœur  de  ses  peaples,  et  qu'il  pouvait  compter 
sur  leur  libéralité  et  sur  leur  reconnaissance  tputes 
les  fois  que  la  dignité  du  trône  et  que  les  dangers 
de  l'état  exigeraient  quelque  secours  extraordi- 
naire (i).  Leshabitans  de  la  Gaule,  de  l'Espagne 
et  de  la  Bretagne,  pleins  du  sentiment  de  son  mé- 
rite et  du  bonheur  dont  ils  jouissaient,  ne  son- 
geaient qu'avec  anxiété  à  la  santé  languissante  de 
leur  souverain,  et  ils  envisageaient  avec  inquié- 
tude l'Age  encore  tendre  des  eofans  qu'il  avait  eus 
de  son  second  mariage  avec  la  fille  de  Maximien. 
Les  qualités  de  Constance  formaient  un  conf- 
traste  frappant  avec  le  caractère  diir  et  sévère  de 
son  'Collègue.  Galère  avait  des  droits  à  l'estime  de 
ses  sujets;  il  daigna  rarement  mériter  leur  afièc- 
tion.  Sa  réputation  dans  les  armes,  et  sur-tout  le 
succès  brillant  de  la  guerre  de  Perse,  avaient  enor- 
gueilli son  esprit  naturellement  altier,  et  qui  ne 
pouvait  souffrir  de  supérieur  ni  même  d'égal. 
S'il  était  possible  de  croire  le  témoignage  suspect 
d'un  écrivain  peu  judicieux,  nous  pourrions  attri- 
buer l'abdication  de  Dioclétien  aux  menaces  de 

(i)  ■  DivitiU  propinctalium  {jnèl. pro'vinciarum)  ac  priva- 
torum  studens  ,Jhci  commoda  non  admodàm  affèctans;  tiu~ 
censifue  metiùs publicas  opes  à  piii-aHs  kaberi,  quàm  intrà 
unum  claustrum  reservari.  "  là.  ibid.  Il  portait  ia  pratique 
de  cette  maxime  si  loin,  que  toutes  les  fob  qu'il  dounait 
un  repas ,  il  était  obligé  d'emprunter  de  la  vaisselle. 
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Galère  >  et  il  oons  serait  facile  de  rapporter  les 
particularités  d'une  conversation  secrète  entre 
ces  deux  princes ,  dans  laquelle  le  premier  mon- 
tra autant  de  faiblesse  que  l'autre  développa  d'in- 
gratitude et  d'arrogance  (i).  Mais  un  examen  im- 
partial du  caractère  et  de  la  conduite  de  Dioclé- 
tieq  suffit  pour  détruire  ces  anecdotes  obscures. 
Quelles  qu'aient  pu  être  les  intentions  de  ce 
prince ,  s'il  eût  eu  à  redouter  la  violence  de  Ga- 
lère, sa  prudence  lui  aurait  donné  les  moyens  de 
prévenir  un  débat  ignominieux;  et  comme  il  avait 

(i)  Lectance,  De  mortpersec.,c.  iS.  Quapd  les  parlicu- 
Ittrilés  de  cette  conversation  se  rapprocheraient  davantage 
de  la  bienséance  et  de  la  vérité,  on  pourrait  toujours  de- 
mander comment  elles  sont  parvenues  à  la  connaissance 
d'un  rhéteur  obscur.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'historiens  qui 
nous  rappellent  ce  mot  admirable  du  grand  Condé  au  car- 
dinal de  Betz  :  «  Ces  coquins  nous  font  parler  et  agir  comme 
ils  auraient  fait  eux-mêmes  à  notre  place.  (*} 

(*)  Cette  sortie  contre  Lactance  est  sann  fondement  :  Lac- 
tance  était  si  loin  d'être  un  obscur  rhéteur,  qu^l  avait  enscngné 
Ift  rbélorique  publiquement  çt  avec  le  plus  grand  succès , 
d'abord  en  Afrique,  ensuite  i  Nicomédie.  ha  réputation  lui 
valut  l'estime  de  Coosianiin ,  qui  l'appela  à  sa  cour  et  lui 
confia  l'éduoaiion  de  son  fils  Crispua.  Les  faiis  qu'il  rapporte 
dans  ses  ouvrages  se  sont  pOMés  de  son  temps  ;  il  ne  saurait  être 
accusé  de  fraude  et  d'imposture.  Satis  me  vixisse  arhitrabor 
et  qfficium  hominis  implesse  si  labor  meus  aliquos  homitms 
ab  urroribus  libtratos ,  ad  iter  ccelesle  direxerit.  (  De  opificio 
Dei,  jcap.  ao.  )  L'éloquence  de  Lactance  l'a  fait  appeler  /« 
Cicéron  des  çhrAîem.  l'^ojn  Hist.  littemr.  àa  docteur  Cave, 
L  i,p.  ij3.  (Alton,  genll.')  (Note  de  l'Editeur.) 
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tenu  I«  sceptre  avec  éclat,  il  serait  descendu  du  ' 
trône  sans  rien  perdre  de  sa  gloire. 

Lorsque  Galère  et  Constance  eurent  été  élerés  tn  atax 
au  rang  àî Auguste,  le  nouveau  système  du  gptt-  sm  "«i 
vernemeot  impérial  exigeait  deux  autres  Césars.  '*'*^™'°' 
Dioclétien  desirait  sincèrement  de  se  retirer  du 
monde  :  regardan  t  Galère ,  qui  avait  épousé  sa 
fille,  comme  l'appui  le  plus  ferme  de  sa  lamille  et 
de  l'empire ,  il  consentit  sans  peine  à  lui  laisser 
le  soin  brillant  et  dangereux  d'une  nomination  si 
importante.  On  ne  consulta  pour  ce  choix  ni  Xior- 
térêt  ni  l'inclinatiibn  des.  princes  d'Occident.  Us 
avaient  chacun  un  fils  qui  était  parvenu  à  l'âge 
d'homme,  et  Ton  devait  naturellement  espérer 
que  leurs  eofans  seraient  revêtus  de  la  pourprp. 
Mais  la  vengeance  impuissante  de  Maximien  n'é- 
tait plus  à  craindre  ;.  et  Constance,  supérieur  à  la 
crainte  des  dangers,  cédait  à  son  humanité  qui 
lui  faisait  redouter  pour  ses  peuples  les-  maus 
d'une  guerre  civile.  Les  deux  Césars  élus  par  Ga- 
lère convenaient  bien  mieux  à  ses  vues  ambi- 
tieuses :  il  paraît  que  leur  principale  recommaada- 
tion  consistait  dans  leur  peu  de  mérite  et  de  con- 
sidération personnelle.  L'un  d'eux,  fils  d'une  Sceur 
de  Galère,  se  nommait  Daza^ou,. comme  on  l'ap- 
pela dans  lasuite>  Maximin.  II  était  jeune,  sans 
expérience  ;  ses  manières  et  son  langage  déce- 
laient l'éducation  rustique  qu'il  avait  reçue.  Quels 
furent  son  étoimement  et  celui  de  tout  l'empire» 
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lorsqu'aprësavoirreçulapourpredèamaiasdeDio- 
(Jétien ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  César ,  et  qu'on 
lui  confia  le  commaQdenieDt  suprême  de  l'Egypte 
et  delaSjTÎeli)!  Daos  le  même  instant,  Sévère, 
serviteur  fidèle,  bien  que  livré  aux  plaisirs,  et  qui 
ue  manquait  pas  de  capacité  pour  les  affaires ,  se 
rendit  à  Milan,  où  Maximien  luiremiit'à  reg^ret 
les  ornemens  de  César  et  la  possession  de  l'Italie 
et  de  l'Afrique  (a).  Selon  les  formes  de  la  const^ 
tntion,  Sévère  reconnut  la  suprématie  de  l'empe- 
reur d'Occident;  mais  il  demeura  entièrement 
dévoué  aux  ordres  de  son  bienfaiteur  Galère,  qui 
se  réservant  les  provinces  situées  entre  les  confins 
de  l'Italie  et  ceux  de  la  Sjrie,  établit  solidement 
son  autorité  sur  les  trois  quarts  de  l'empire.  Per- 
suadé que  la  mort  dé  Constance  le  rendrait  bien- 
tôt seul  maître  de  l'univers  romain,  Galère  avait 
déjà,  dit-on,  réglé  dans  son  esprit  l'ordre  d'une 
longue  succession  de  princes;  et  il  comptait  après 
avoir  accompli  vingt  années  d'un  règne  glorieux, 
>  passer  tranquillement  le  restç  de  ses  jours  dans  la 
retraite.  (3) 

.  (i).^!^^^^^  nuper  à pecoiibus  ftsUvis  {â.ltla.cUta.ce,  De 
morLperseo. ,c.  i^^ statim scutarius , continua protèctor,jiuyx 
tribunus  ,pastridiè  Cœsar ,  accepit'Onentem.  i  A iirel. -Victor- 
lui  donne  trop  libéralement  toute  la  ptirtlon  de  Dioclëtien. 

(s)  Son  exactitude  et  ga  fidélité  sont  reccKiiittes ,  même 
parLactance,DanM)rt.^reec.,c.  i8. 

(3)  Au  reste,  ces  projets  ne  sont  appu_yés  que  sur  l'autor. 
rite  t^'ès-suspecte  de  Lactaiice,  De  mort,  persec, ,  c.  90, 
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Mais  en  moins  de  dîx-huit  mois  deux  révolu-  AmMiion' 
tionb  inattendues  détroiàreDt  ses  vastes  projets.  iromLT 
L'espoir  qo'avait  Galère  de  réunir  à  ses  domaines  ^^^tilf 
les  iwovinces  occidentales,  fut  renversé  par  l'élé- 
vation de  Constantin  ;  et  bientôt  la  révolte  et  les 
succès  de  Maxence  lui  enlevèrent  lltalie  et  l'A- 
frique. 

I.  La  réputation  de  Constantin  a  rendu  inté-  N2ûnnch 
ressantes  aux  yeux  de  la  postérité  les  plus  petites  o  ri^ie  d'à 
particularités  de  sa  vie  et  de  ses  actions.  Le  lieu  ,1^*"' 
de  sa  naissance,  et  la  condition  de  sa  mère  Hé-  a^-'''»- 
lène  Sont  devenus  un  sujet  de  dispute ,  non  seule- 
ment parmi  les  savans ,  mais  encore  parmi  les  na- 
tions. Mal^é  la  tradition  récente  qui  donne  pour 
père  à  Hélène  un  roi  de  la  Bretagne ,  nous  som- 
mes forcés  d'avouer  qu'elle  était  fiUe  d'un  auber- 
giste (i).  D'un  autre  côté,  nous  pouvons  défendre 
la  légitimité  de  son  matiage  contre  ceux  qui  l'ont 
regardée  comme  la  concubine  de  Constance  (a). 

(i>Cetle.tradîtion ,  inconnue  aux  contemporains  de  Cons- 
tantin ,  «t  fabriquée  dans  la  poussière  des  cloîtres,  Tut  em- 
beUie  par  Geoffroy  de  Monmouth ,  et  par  les  écrivains  du 
douzième  siècle;  elle  a  ëté  dérendue  dans  le  dernier  siècle, 
t>ar  nos  antiquaires ,  et  elle  e»t  sérieusement  rapportée  dans 
.  la  volumineuse  Hist.  d Angleterre,  compilée  par  M.  Carte 
(vol.  I,  p.  147).  Il  transporte  cependant  le  royaume  de 
Coil,  ce  prétendu  père  d'Hélène,  du  comté  d'Essex  à  la 
muraille  d'Antonin. 

(a)  Ëutrope  (x,  a)  indique  en  peu  de  mots  la  vérité,  et 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur.  «  Ex  obscuriori  tpatrimonio ,  ' 
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GonstantiQ lé  Grand  naquit,  selon  toute  appa- 
rence>  àNaiasus,ville  de  laDacie(i).Ilii'e5tpas 

t^usfilius.a  Zosime(l.  n,  p.  78)  asaiù  avec  empressement 
l'opiaion  la  plus  défavorable;  il  a  été  suivi  par  Orose  (vu, 
35],  à  l'autorité  duquel  il  est  assez  singulier  que  M.  de 
^UemoDt,  auteur  infatigable,  mais  parlial,  n'ait  pas  (ait 
attention.  En  insistant  sur  le  divorce  de  Constance,  Diode- 
tien  reconnaiwait  la  légitimité  du  mariage  d'Hélène. 

(i)  Il  y  a  trois  opinions  sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
Constantin  :  i*  les  antiquaires  anglais  avaient  coutume  de 
a'arrêter  avec  transport  sur  ces  mots  de  son  Panégyriste: 
Britanaias  iUic  orièndo  nobUesficisti;  mais  ce  passage  tant 
relevé,  peut  s'appliquer,  aussj  bien  à  l'avènement  deXktns- 
tantin  qu'A  sa  naissance,  a"  Quelques  Grecs  modernes  ont 
fait  naitre  ce  prince  à  Drepanuin ,  ville  située  sur  le  golfe 
de  Nicomédie  (Ce/iiirôj,  tom.  n,  p.  174),  que  Constantin 
honora  du  nom  d'Hëieni^ùlis,  et  que  Justinien  embellit  de 
superbes  édifices  (Procope,  i?e  œA/,v, a).  A  la  vérité,  il 
est  assez  probable  que  le  père  d'Hélène  tenait  une  auberge 
à  Drepanum,  et  que  Constance  put  y  loger  lorsqu'il  revint 
de  son  ambassade  en  Perse,  sous  \é  règne  d'Aurélien.  Mais, 
dans  la  vie  errante  d'un  soldat,  le  lieu  de  son  mariage  et 
celtii  de  la  naissance  de  ses  enfans  ont  très-peu  de  rapport 
l'un  avec  l'autre.  3°  La  prétention  de  Naissus  est  fondée  sur 
l'aiitorilé  d'un  auteur  anonyme  dont  l'ouvrage  a  été-publie 
&  la  fin  de  ï Histoire  d Ammiat ,  p.  710,  et  qui  travaillait  en 
général  sur  de  très-bons  matériaux.  Cette  troisième  opinion 
est  aussi  confirmée  par  Julius  Firmîcus  (i?e  Astrologià, 
1. 1 ,  c  4  ) ,  qui  florissait  sous  le  règne  de  Constantin.  On  a 
élevé  quelques  doutes  sur  la  pureté  du  texte  de  Firmicos  el 
sur  la  manière  d'entendre  ce  passage  ;  mais  ce  texte  est  ^ 
pu_yé  sur  les  meilleurs  manuscrits;  et,  quant  à  la  manière 
dont  il  faut  l'entendre,  cette  interprétation  a  été  babilemen» . 
défendue  par  Juste-Lipse ,  De  Magnitudine  rom. ,  1.  IV ,  c  )i> 
et  supplément.  - 
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étonnant  que  dans  une  province ,  et  au  aein  d'une 
famille  distinguée  seulement  par  la  profession  des 
armes,  il  n'ait  point'cultivé  son  esprit,  et  qu'il'ait 
montré,  dès  sespremières années,  peu  dégoût  pour 
les  sciences  (i).  Il  avait  environ  dix-huit  ans  lor»^ 
que  son  père  fut  nommé  César  ;  mais  cet  heureux  Add.  191. 
érénement  fut  accompagné  du  divorce  de  sa  mère  ; 
et  l'éclat  d'une  alliance  impériale  réduisit  le  fils 
d'Hélène  à  un  çtat  de  disgrâce  et  d'humiliation. 
Au  lieu  de  suivre  Constance  en  Occident,  il  resta 
au  service  de  Dioclétieo.  L'Egypte  et  la  Perse  fu^ 
rent  le  théâtre  de  ses  exploits  ;  et  il  s'deva  par 
degrés  au  rang  hooorahle  dg  tribun  de  la  pre- 
mière classe.  Constantin  avait  la  taille  haute  et 
l'air  majestueux  :  il  était  adroit  dans  tons  les  exer- 
cices du  corps,  intrépide  à  la  guerre  ,  affable  en 
temps  de  paix;  dans  toutes  ses  actions  la  prudence 
tempérait  le  feu  de  la  jeupesse  ;  et  tant  que  l'am- 
bition occupa  son  esprit,  il  se  montra  froid  et  in- 
sensible à  l'attrait  du  plaisir.  La  faveur  du  peuple 
et  des  soldats  qui  le  déclaraient  digne  du  rang 
de  César,'  neservit  qu'à  enflammer  la  jalousie  in- 
quiète de  Galère;  et  quoique  ce  prince  n'osât 
point  employer  ouvertement  la  violence,  un  mo- 
narque absolu  manque  rarement  de  moyens  pour 
se  venger  d'une  manière  sûre  et  secrète  (a).  Cha- 

(,t)LittBnsminùsiiutructuSiAjion.,adAtnmiaaum,f.'jio. 
(2)  Galère,  ou  peut-être  son  propre  courage,  exposa  sa 
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que  instant  augmentait  le  danger  de  Constantin 
«t  l'inquiétude  de  son  père,  qui,  par  des  lettres 
multipliées,  marquait  le  désir  le  plus  vif  d'em- 
brasser son  £Is;  Lapolitiqae  de  Galère  lui  suggéra 
pendant  quelque  temps  des  excuses  et  des  motiis 
de  délai;  mais  il  ne  lui  était pluï  possible  de  reje- 
ter une  demande  si  naturelle  de  son  associé ,  sans 
maintenir  son  refus  par  les  armes.  Enfin ,  après 
bien  des  difficultés ,  Constantin  eut  la  permission 
de  partir ,  et  sa  diligence  incroyable  déconcerta 
les  mesures  (i)  que  l'empereur  avait  prises,  peut- 
être,  pour  intercepter  un  voyage  dont  il  redou- 
tait ,  avec  raison ,  I«s  conséquences.  Quittant  le 


vie  dans  deux  combats  qu'il  eut  a  soutenir  ,  l'un  contre 
unSamutteC..47H>rt,,p.  710)  et  l'autre  contre  un  lion  mons- 
trueux. Voyez  Praxagoras,  apud  Photium,  p.  63,  Fraxago- 
ras,  philosophe  athénien ,  avait  écrit  une  vie  de  Constantin 
en  deux  livres,  qui  sont  maintenant  perdus.  Il  était  con- 
temporain de  ce  prince. 
■  (i)  Zosime,  I.  U,  p.  78,  79;  Lactance,  De  mort,  persec. , 
c  34.  Le  premier  rapporte  une  histoire  très-ridicule  ;  il  pré- 
tend que  Constantin  6t  couper  les  jarrets  à  tous  les  chevaux 
dont  il  s'était  servi,  ITne  exécution  si  sanglante  n'aurait 
point  empêché  qu'on  ne  le  poursuivît,  et  elle  aunnt  cer- 
tainement donné  des  soupçons  quiauraient  pu  l'arrêter  (laps 
BOn  voyage.  (") 

.    (*)  Zorime  n'est  pas  le  Mul  qni  fasse  ce  récit  ;  Victor  le  jeune  ' 
le  confirme  :  Adfivstrandos  inseguentès ,  publica  jumenta 
quaquà  iter  ageret  interfkiens  {  T.  i ,  p.  633  ).  Aureliu»- 
Victor,  De  Ccesanbus ,  dît  la  même  choie.  (T.  i  ,  p.  6i3.  ) 
iAnon.  gentl.)  (Kote  de  l'Editeur. ) 
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palais-  de  Nicomédie  pendant  la  nuit,  le  fils  de 
Constance  traversa  en  poste  la  Bithynie,  laThrace, 
la  Dacie,  la  Pannonie,' l'Italie  et  la  Gaule ,  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple;  et  il  arriva  au 
port  de  Boulogne  au  moment  même  où  son  père 
se  préparait  à  passer  en  Bretagne,  (i) 

L'expédition  de'  Constance  dans  cette  île ,  et  Mon  dt 
'  une  victoire  facile  qu'il  remporta  sur  les  Barbares  ,^^'^"1? 
de  la  Calédonie ,  furent  les  derniers  exploits  de  ^  ^o"" 
son  règne.  Il  expira  dans  le  palaisimpérial  d'York,  ^qd.  306. 
près  de  quatorze  ans  et  demi  après  qu'il  eut  été  *^i"'""' 
revêtu  de  la  dignité  de  César.  Il  n'avait  joui  que 
quinze  mois  du  rang  d'Auguste.  Sa  mort  fut  suivie  - 
immédiatement  de  l'élévation  de  Constantin.  Les 
idées  de  succession  et  d'héritage  sont  si  simple?, 
qu'elles  paraissent- presqu'à  tous  les  hommes  fon- 
dées non  seulement  sur  la  raison,  mais  encore 
sur  la  nature  elle-même.  Notre  imagination  ap* 
plique  facilement  au  gouvernement  des  états  les 
.principes  adoptés  pour  les  propriétés  particu- 
lières ;  et  toutes  les  fois  qu'un  père  vertueux  laisse 
après  lui  un-  fils  dont  le  mérite  semble  justifier 
l'estime  du  peuple  ou  seulement  ses  espérances,  la 
double  influence  du  préjugé  et  de  l'affection  agit 
avec  une  force  irrésistible.  L'élite  des  armées 

(i)  Anon,,  p.  710;  Pàtw.gyr.  vet.,  vu,  4.  Mais  Zosîme, 
(1.  n,p.79),Eii5èbe,CDeWtdCo/wftmt.,I.  i.CjSOetLao- 
tanceCDe  mort,  persec.,  c  24) ,  supposent  av«c  moins  de 
fondement  qu'il  trouvawn  père  au  Ut  de  mort. 
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d'Occident  avait  suivi  GoDstance  ea  Bretagne. 
Aux  troupes  nationales  se  trouvait  joint  un  corps 
nombreux  d'Allemands,  qui  obéissaient  àCrocus, 
on  de  leurs  chefs  héréditaires  (i).  Les  partisans 
de  Constantin  inspirèrent  avec  soin  aux  légions' 
une  haute  idée  de  leur  importance ,  et  Us  ne  tnan- 
quërent  pas  de  les  assurer  que  l'Espagne,  la  Gaule 
et  la  Bretagne ,  approuveraient  leur  choix.  Ils  de- 
mandaient  aux  soldats  s'ils  pouvaient  balancer  un 
moment  entre  l'honneur  de  placer  à  leur  tête  le 
digne  fils  d'un  prince  qui  leur  avait  été  si  cher,  et 
la  honte  d'attendre  patiemment  l'arrivée  de  quel- 
'  que  étranger  obscur,  que  le  souverain  de  l'Asie 
daignerait  accorder  aux  armées  et  aux  provinces 
de  l'Occident.  On  insinuait  en  même  temps  que 
la  gratitude  et  la  générosité  tenaient  une  place 
distinguée  parmi  les  vertus  de  Constantin,  Ge 
princeadroiteutsoindene  se  moQtreraux  troupes 
que  lorsqu'elles'furent  disposées  à  le  saluer  des 
noms  d'Auguste  et  d'empereur.  Le  trône  était 
l'objet  de  ses  désirs  ,et  le  seul  asjle  où  il  pût  être 
en  sûreté ,  quand  t^éme  il  eût  été  moins  dirigé 
par  l'ambition.'  Connaissant  le  caractère  et  les  sen- 
ti) •tCunctisijuiademntannitÊntilnis.sedpra'cipuéCmco 
(alii  Eroco ).4/amannorum  rege,  auxUii graââ  Constantium 
comitato,  imperium  capit.  b  Victor  le  jeune,  c  41.  Cest  peul- 
éita  le  premier  exemple  d'un  roi  barbare  qui  ait  servi  dans 
l'armëe  romaine  avec  on  corps  indépendant  de  ses  proprea 
sujets.  Cet  usage  devint  {àmilierj  il  finit  par  être  falaL 


iitizedbyGoogle 


DE  l'bHPIRB  BOUàIET.  Cutp.  XIT.  /fl5 

timens  de  Galère,  il  savait  assez  que  s'il  voulait 
vivre,  il  devait  se  déterminer  à  régner.  La  résis- 
tance convenable  et  même  opiniâti^e  qu'il  crut 
devoir  affecter  (i),  avait  pour  objet  de  justifier 
son  usurpation;  et  il  ne  céda  aux  acclamations  de 
l'armée,  que  lorsqu'elles  loi  eurent  fourni  la  ma- 
tière convenable  d'une  lettre  qu'il  envoya  aussitôt 
à  l'empereur  d'Orient  Constantin  lui  apprend 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  ;  il  ex- 
pose modestement  ses  droits  naturels  à  la  succès- 
Hon  de  Constance,  et  il  déplore  en  termes  bien 
respectueux  la  violence  affectueuse  de  ses  troupes, 
qui  ne  lui  a  pas  permis  de  solliciter  la  pourpre 
impériale  d'une  manière  régulière  et  conforme  à 
la  constitution.  Les  premiers  mouvemens  de  Ga- 
lère furent  ceux  de  la  surprise,  du  chagrin  et  de  la 
fureur;  et  comme  il  savait  rarement  commander 
à  ses  passions ,  il  menaça  hautemeut  le  député  de 
le  livrer  aux  flammes  avec  la  letti'e  insolente  qu'il 
avait  apportée.  Mais  son  ressentiment  s'appaisa  iieiii«- 
par  degrés.  Lorsqu'il  eut  calculé  les  chances  in-  'Galtre  " 
certaines  de  la  guerre  j  lorsqu'il  eut  pesé  le  ca-  .^  '*" 
ractère  et  les  forces  dé  son  compétiteur,  il  con-  '«™ent  )■ 
sentit  à  profiter  de  l'accommodement  honorable  c^ar,  et 
que  la  prudence  de  Constantin  lui  avait  offert,  de  t  s^ 

(i)  Eumène,  son  panégyriste  (vn,  8),  ose  assurer,  en 
présence  de  Constantin,  que  ce  prince  donna  àes  éperons 
à  son  cheval ,  et  qu'il  essaj'a ,  mais  en  vain ,  d'échapper  A  ses 
soldats. 
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Tïre  celui  Si^is  condamner  et  sans  ratifier  le-  choix  île  l'ar-* 
mée  de  Bretagne,  Galère  recoimut  le  fils  de  sod 
ancien  collègue  pour  souverain  des  provinces  si- 
tuées au-delà  des  Alpes  ;  mai$  U  lui  accorda  seur 
lement  le  titre  de  Céaar,  et  il  ne  lui  donna  quele 
quatrième  rang  parmi  les  princes  romains  :  ce  ftlt 
son  favori  Sévère  qui  remplit  le  poste  vacant  d'Aur 
guste.  L'hannonie  de  l'empire  parut  toujours  siily- 
sisterj  etConstantin,  qui  possédait  déjà  le  rée]  de 
l'autorité  suprême,  attendit  patiemment  l'occa- 
sion d'en  obtenir  les  honneurs. 
j^ri<k  Constance  avait  eu  de  son  second  mariage  six 
Copiwn-  enfans,  trois  fils  et  trois  filles  (i).  Leur  extractioft 
impériale  semblait  devoir  être  préférée  à  la  nais- 
sance {Jusobscure  du  fils  d'Hélène.  Mais  Cons- 
tantin, âgé  pour  lors  de  trente-deux  ans,  possé- 
dait déjà  toute  la  vigueur  de  l'esprit  et  du  corps, 
dans  un  temps  où  l'alné  de  ses  frères  ne  pouvait 
avoir  plus  de  treize  ans.  L'empereur,  en  mou-^ 
rant  (2) ,  avait  reconnu  et  ratifié  le^  droits  que  la 
supériorité  de  mérite  donnait  à  l'aîné  de  tous  ses 

(i)Lactance,£>emorf. />ew.,c.  aSsEumène  (va,8)dé- 
ctit  toutes  ces  circonstances  en  style  de  rhéteur. 

(z)  n  eat  naturel  d'imagnier,  et  £umène  insinue  que 
Constance,  en  mourant,  nomma  Constantin  pour  son  suc- 
cesseur. Ce  choix  paraît  confirma  par  l'autorité  la  plus  in- 
contestable, le  témoignage  réuni  de- Lactance  (De  mort, 
persec,  c  a4)et de Libanius (Cmf. ,  i],  d'Ëuaèbe  (invita 
Constant. ,  1.  i ,  c.  i8 ,  a  I  ) ,  *t  de  Julien.  (  Orat. ,  I.  ) 
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Ël&j  o'éta^  à  lui  que  Constance  avaiflëguéle  soin 
4e  la  sûreté  iiuBÛiûen  que  de  la  grandeur  de  sa 
tamiUe  \  et  ii  IWakcoi^é  deptentke,  à  l'égard 
d<e&  enlans  de  lliéodorït,  l«s  sentimens  et  l'auto- 
uté  d'uo^pèE^  Xieiir  etcelleote  édacatioti,  leurâ 
^ftma^es  avantagi^a.,  la  vie  qu'ils  ^issirent  Iran- 
quillem^at  au  miliea  «des  bonoenr»,  et  les  pre- 
mières dignités  de  l'état  dont  Us -furent  revêtus, 
att^ent  la  tendresse  iratepndle  de-  Constatitin: 
D'uQ.autFC. côté.  Ces priâcest  naturellement  doux 
et  portés  à  la  recoBoaissaoce ,  se  soumirent  sauâ- 
peiue  à  l'ascendaut  de  sangëiuie^et  de  sa  for- 
tune, (i) 

II.  A  peine  l'ambitieus  Galère  avaitil  pris  soo  jj^n,^. 
parti  sur  le  mécompte  qu'il  venait  d'easo^er  dans  '«'"em,*"» 
la  Gaule ,  que  la  perte  impré?u«  de  l'Italie  hleua  lors  lu'oo 
de  la  manière  la  plus  sentie  son  orgueil  et  son'  impose 
autorité.  La  longue  absence  des  empereurs  avait    '  ^""' 
rempli  Rome  de  mécontentement  et  d'indigna- 
tion. Le  pQuple  avait  enfin  découvert  que  la  pré- 
férence donnée  aux  villes  de  Milan  et  de  Nico- 
médie  ne  devait  point  être  attribuée  à  L'inclina- 
tion particulière  de  Dioclétien  ,  mais  à  la  forme 
constante  du  gouvernement  qu'il  avait  io^tué. 

(0  Ses  trois  soeurs  de-CoDstaotin,  Constantia  épousa 
l'empereur  Licinius;  Anaslasie,  le  César  Baasianua,  etEu- 
tropie,  le  consul  Népotien.  Ses  trois  frères  étaient  Dalma- 
tius,  Jules-Conatanoe  et  Anuibalien ,  dgiït  ntius  aurons 
a  de  parler  dans  la  suite. 
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En  vain  ses  successeurs ,  peu  de  mois  après  son- 
abdication  ,  avaieat-ib  élevé  au  nom  de  ce  priuce, 
ces  bains  magnifiques  dont  la  vaste  enceinte  ren-. 
ferme  aujourd'hui  uu  si  grapd  nombre  d'églises^ 
et  de  couvens  (i),  et  dont  les  ruines  ont  servi  de. 
matériaux  à  tant  d'édifices  modernes  :  les  mur- 
mures impatiens  des  Romains  ttoublèreat  la  traa-. 
quilUté  des  ces  élégantes  retraites,  eôége-du  luxe.- 
et  de  la  mollesse.  Le  bruit  se  répandit  inseusible-. 
ment  que  l'on  viendrait  bientôtienr  redemander, 
les  sommes  employées  à  la  construction  de  ces, 
bâtîmeos.  Vers  le  même  temps ,  l'avarice  de  Ga- 
lère, ou  peut-être  les  besoins  de  l'état  l'avaient' 
engagé  à  faire  nue  perquisition  exacte  et  rigou- 
reuse des  propriétés  de  ses  sujets,  pour  établii*. 
une  taxe  générale  sur  leurs  terres  et  sur  leurs  per- 
sonnes. Il  parait  que  leurs  biens-fonds  furent  sou- 
mis au  plus  sévère  examen  ;  «t  dans  la  vue  d'ob-, 
tenir  une  déclaration  sincère  de  leurs  autres  ri- 
chesses, on  appliquait  à  la  question  les  personne 

(i)  Vqyex,  Gruter,  Inscript,  p.  178.  Les  six  princessont 
tous  nommés  :  Dioclétien  et  Maximien ,  comme  les  plus 
anciens  Augustes  et  comme  pères  des  empereurs.  Ils  con- 
sacrent coD)ointemeDt  re  magnifique  édifice  à  Tusage  de 
leurs  chers  Kumains.  Les  architectes  ont  dessiné  les  ruines 
decesthermes,  et  les  antiquaires,  particulièrement  Donatus 
et  Hardîci,  ont  déterminé  le  terrain  qu'ils  occupaient.  Une 
des  grandes  salles  est  maintenant  l'église  des  chartreux  ;  et 
même  un  des  logemens  du  portier  s'est  trouvé  assez  vaste 
pour  former  uaè  autre  église  qui  appartient  aux  feuillans. 
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sonpçoonées  de  quelque  fraude  à  cet  égard  (i). 
Les  privilèges  qui  avaient  élevé  lltalie  au-dessus 
des  autres  provinces  furent  oubliés.  n^jàlesofE- 
ciers  du  fisc  s'occupaient  du  dénombrement  du 
peuple  rcHnain,  et  ils  commençaient  à  établir  la 
proportion  des  nouvelles  tasea.  Lors  même  que 
l'esprit  de  liberté  a  été  entièrement  éteint,  les 
sujets  les  plus  accoutumés  an  joug  ont  osé  quel- 
quefois défendre  leurs  propriétés  contre  une  usur- 
pation  dont  il  a'y  avait  point  encore  eu  d'exemple. 
Mais  ici  l'insulte  aggrava  l'injure ,  et  le  sentiment 
de  l'intérêt  particulier  fut  réveillé  par  celui  de 
l'honneur  national.  La  conquête  de  la  Macédoine, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  avait  délivré  les 
Romains  do  poids  des  impositions  personnelles. 
Depuis  près  de  cinq  cents  ans  ils  jouissaient  de 
cette  exemption,  quoique  durant  cette  époque 
ils  eussent  subi  toutes  les  formes  de  despotisme. 
Ils  ne  purent  supporter  l'insolence  d'un  pay^ 
Aan  d'IUyrie ,  qui  du  fond  de  sa  résidence  en 
Asie  osait  mettre  Rome  au  rang  des  villes  tribu- 
taires de  son  empire.  Ces  premiers  mouvemens 
de  fureur  furent  encouragés  par  l'autorité,  ou  du 
moins  par  la  connivence  du  sénatLes  faibles  restes 
des  gardes  prétoriennes,  qui  avaient  lieu  de  crain* 
dre  une  entière  dissolution,  saisirent  avidement 
un  prétexte  si  honorable  de  tirer  l'épée,  et  se  dé- 

(i)  Voyez  Lactance,  De  mort,  pers.,  c.  a6,  Si. 
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clarèrent  prête  à  défendre  leur  paUie  opprimée» 
Tous  les  citoyens  desiraient,  bientôt  ils  espérè- 
reot  chasser  de  l'Italie  les  tyrans  étrangerSi  et  re- 
mettre le  sceptre  entre  les  mains  d'un  prince  qui , 
par  le  lieu  de  sa  résidence  et  par  ses  ma^ùmes  de 
^ouveroement ,  :méritât  désoEtnais  de  reprendre' 
le  titre  d'empereur  romain.  Le  nom  et  la  situation 
de  Maxeace  déterminèrent  en  sa  faveur  l'enthou- 
siasme du  peuple.;  . 
HnienM  Maxeuce,  fils  de  l'empereur  Haximien,  avait 
emptreuc  épousé  I4  £Ue  de  Galère.  Ce  mariage  et  sa  nais- 
AnB°3^.  sance  semblaient  lui  frayer  le  chemin  au  trône.} 
*^"''*"  mais  ses  vices  et  son  incapacité  le  firent  exclure 
de  la  dignité  de  César,  que  par  une  dangereuse 
supériorité  de  talent ,  Constantin  avait  mérité  de 
ne  pas  obtenir.  Galère  voulait  des  associés  qui  ne 
pussent  ni  déshonorer  le  choix  de  leur  bienfai- 
teur, ni  résister  à  ses  ordres.  Un  obscur  étranger  ' 
fut  donc  nommé  souverain  de  lltalie;  et  on  laissa 
le  fils  du  dernier  empereur,  redescendu  à  l'état 
de  simple  particulier,  jouir  de  tous  les  avantages 
de  la  fortune  dans  une  maison  de  campagne  à 
quelques  .mules  de  Kome.  Les  sombres  passions 
de  son  ame,  la  honte,  le  dépit  et  la  rage ,  furent 
enflammés  par  l'envie,  lorsqu'il  apprit  les  succès 
de  Constantin.  Le  mécontentement  public  ranima 
bientôt  les  espérances  de  Maxence.  On  lui  per- 
suada facUement  d'unir  ses  injures  et  ses  préten- 
tions personnelles  avec  la  cause  du  peuple  romain. 
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Deux  tiftons  des  gardes  prétorien  nés  et  un  inten- 
dant des  provisions  fui'ent  l'ame  du  complot  ;  et 
comme  tous  les  esprits  concouraient  au  IQériie  but, 
l'événement  ne  fut  ni  douteux  ni  difficile.  Les  gar- 
des massacrèrent  le  préfèt  delà  ville  etun  petit  nom- 
bre de  magistrats  qui  restaient  attachés  à  Sévère. 
Maxence,  revêtu  de  la  pourpre,  fut  déclaré,  au 
milieu  des  applaudissemens  du  sénat  et  du  peuple, 
protecteur  de  la  dignité  et  de  la  liberté  romaine. 
On  ne  sait  si  Maximien  avait  été  informé  de  la  ifsiimiea 
conspiration  avant  qu'elle  éclatât,  mais  dès  que  |^^.' 
l'étendard  de  la  révolte  eut  été  arboré  dans  Kome , 
le  vieil  empereur  sortit  tout  à  coup  de  la  retraite 
où  l'autorité  de  Dioclétien  l'avait  condamné  à 
mener  tristement  une  vie  solitaire.  Lorsque  Maxi- 
mien parut  de  nouveau  sur  la  scène ,  il  cacha  son 
ambition  sous  le  voile  de  la  tendresse  paternelle. 
A  la  sollicitation  de  son  fils  et  du  sénat ,  il  voulut 
bien  reprendre  la  pourpre.  Son  ancienne  dignité, 
son  expérience ,  sa  réputation  dans  les  armés , 
donnèrent  de  l'éclat  et  de  la  force  au  parti  de 
Maxence.  (i) 

L'empereur  Sévère,  pour  suivre  l'avis  ou  plutôt  Défaite  •■t 
les  ordres  de  son  collègue ,  se  rendit  eff  diligence  ^é'Lc, 

(i)  Le  sixième  pànég. ,  présente  la  conduite  de  Maximien 
■ous  lé  iour  le  plus  favorable;  et  l'exprension  équivoque 
d'Aureliu»-Victor,n:ïnicftinted/£(,  peutégalementaignifier 
qu'il  trama  la  conjuration,  ou  qu'il  s'y  opposa.  Toyes  Zo- 
ûme ,  i.  n ,  p.  yg ,  et  Lactauce ,  De  mort,  persec. ,  c  26. 
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à  Rome, persuadé  qiie  la  promptitude  iiURtendue. 
de  ses  mesures  dissiperait  facilement  !e  tumulte 
d'une  populace  timide ,  dirigée  par  un  jeune  dé- 
bauché. Mais  à  sonamTéeil  trouvâtes  portes  de  la 
ville  fermées,  les  murs  couverts  d'hommes  et  de 
machines  de  guerre  ,  et  les  rebelles  commandés 
par  un  chef  expérimenté;  Les  troupes  même  de 
l'empereur  manquaient  de  courage  ou  d'affection. 
Un  détachement  considérable  de  Maures,  attirés 
par  la  proiriesse  d'une  grande  récompense ,  passa 
du  côté  de  l'ennemi;  ets'il  eStvrai  que  ces  Bar- 
bares eussent  été  levés  par  Mâzimien  dans  son  ex- 
pédition en  Afrique ,  ils  préférèrent  les  sentimens 
naturels  de  la  reconnaissance  aux  liens  artificiels 
d'une  fidéUté  promise.  Le  préfet  du  prétoire, 
Antilinus.se  déclara  pourMaxence,  et  il  entraîna 
9vec  lui  la  plus  grande  partie  des  soldats  accou- 
tumés à  recevoir  ses  ordres.  Rome ,  selon  l'exprès^ 
çion  d'un  orateur,  rappela  ses  armées  ;  et  l'infor- 
tuné Sévère,  sans  force  et  sans  conseil,  se  retira, 
ou  plutôt  s'enfuit  avec  précipitation  à  Ravenoe. 
Il  pouvait  j  être  pendant  quelque  temps  en  sûreté. 
Les  marais  qui  environnaient  cette  ville  suffisaient 
pour  empêcher  l'approche  de  l'armée  d'Italie';  et 
les  fortifications  de  la  place  étaient  capables  de 
<résister  à  ses  attaques.  La  mer,  que  Sévère  tenait 
avec  une  flotte  puissante ,  assurait  ses  approvision^ 
tiemens,  et  ouvrait  ses  ports  aux  légions  dlUyrie 
et  de»  provinces  orientales,  qui ,  au  retour  du 
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.  pTintemps,  auraient  marobé  à  sod  secours.  2)taxi- 
mieujiqui  conduisait  le  siège  eu  personne,  redoa* 
tait  les  suites  d'une  entreprise  *|ui  pouvait  con- 
sumer son  temps  et  son  strmée.  Persuadé  qu'il 
n'avait  rien  à  espérer  de  la  force  et  de  la  famine, 
il  eut  recours  à  des  moyens  qui  convenaient  bien 
moins  à  son  caractère  qu'à  celui  de  son  ancien 
collègue  ;  et  ce  ne  fut  pas  tant  contre  les  murs  de 
Ravenne  que  contre  l'esprit  de  Sévère  qn'U  diri- 
gea ses  attaques.  La  trahison  que  ce  malheureux 
prince  avait  éprouvée,  le  disposait  àdouter  de  la 
sincérité  de  ses  plus  fidèles  amis.  Les  émissaires 
dp  Maximien  persuadèrent  facilement  à  Sévère 
qu'ilse  tramait  un  complot  pour  livrer  la  ville;  et 
dans  la  crainte  qu'il  avait  de  se  voir  remis  à  la'dis- 
çrétion  d'un  vainqueur  irrité,  ils  le  déterminèrent 
à  recevoir  la  promesse  d'une  capitulation  honora- 
ble. Il  fut  traité  d'abord  avec  humanité  et  avec  res- 
pect Maximien  mena  l'empereur  captif  à  Rome , 
et  lui  donna  l'assurance  la  plus  solennelle  que  sa 
vie  était  en  sûreté,  puisqu'il  avait  abandonné  la 
pourpre.  Mais  Sévère  ne  put  obtenir  qu'une  mort 
douce  et  les  honneurs  funèbres  réservés  aux  em- 
pereurs. Lorsquela  sentence  lui  fut  signifiée,  on  le  Ann.  307. 
laissa  maître  de  la  manière  de  l'exécuter.  Il  se  fît 
ouvrir  les  veines  à  l'exemple  des  anciens.  Dès  qu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs  (1),  son  corps  fut 

(0  Les  circonstances  de  cette  guerre  et  la  mort  de  Sévèra 
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porté  au  tombeau  qui  avait  été  coneCruit  pour  ia 
famille  de  Gallien.  « 

^o^M*      Q"W<Iue  le  caractère  de  Maience  et  celui  de 
fille  piiu-  Constantin  eussent  très-peu  de  rapport  l'un  avec 

laàCom-,,  ,  .  .  ^  ,  .       ,    .       ,      .  , 

tsQiin,  et  l.autre,. leur  Situation  et  leur  intérêt  étaient  les 
nreietiire  mémes ,  et  la  prudence  exigeait  qu'il»  réunissent 
Aun^3^  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun.  L'inïatiga- 
31  mari,  jj^g  Masîmien,  quoic|ue  d'un  rang  supérieur,  et 
malgré  son  ^e  avancé ,  passa  les  Alpes ,  soUicita 
une  entrevue  personnelle  avec  le  souverain  de  la 
Gaule ,  et  lui  o£Erit  sa  fiUe  Fausta ,  qu'il  avait  ame- 
née avec  lui,  comme  le  gage  de  lanouveUe  aUiance. 
Le  mariage  lut  célébré  dans  la  ville  d'Arles  avec 
une  magnificence  extraordinaire  ;  et  l'ancien  col- 
lègue de  Dioclétien ,  ressaisissant  tous  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir 'à  l'empire  d'Occident,  con- 
féra le  titre  d'Auguste  à  son  gendre  et  à  son  allié. 
£n  recevant  cette  dignité  des  mains  de  son  beau- 
père ,  Constantin  paraissait  embrasser  la  cause  de 
Kome  et  du  sénat  ;  mais  il  ae  s'exprima  que  d'une 
manière  équivoque  ;  et  les  secours  qu'il  fournit 
furent  lents  et  incapables  de  faire  pencher  la  ba- 
lance. Il  observait  avec  attention  les  démarches' 
des  souverains  de  lltalie  et  de  l'empereur  d'O- 
rient, qui  allaient  bientôt  mesurer  leurs  forées, 

sont  rapportées  très-diversement  et  d'uae  manière  fort  in- 
certaine dans  nos  anciens  fragmens.  (  Vqy.  Tillemont ,  SUt.  ■ 
des  empereurs ,  tom.  iv,part.  I,  p.  555).  J'ai  tâche  d'en  tirer 
une  narration  conséquente  et  vraisnnblable. 
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«t  Use  pcéparadt  à{:onsulter  dans  la  suite  sa  sûreté 
et  son  ambition.  (1) 

.  Une  guerre  si  importante  exigeait  la  présence  Galtre 
et  les  talens  de  Galère.  À  la  tête  d'une  armée  for-  lîwiie. 
nùdable,  rairaeinUée  dans  Illlyrie  et  dans  les  pro- 
vinces orientales  ,  il  entra  en  Italie,  résolu  de  ven- 
ger la  mort  de  Sévère ,  et  de  cbâtîer  les  Romains 
rebelles ,  ou ,  comme  s'expiimait  ce  Barbare  fu- 
rieux, avec  le  projet  d'exterminer  le  sénat  et  de 
passer  tout  le  penple  au  fil  de  l'épée.  Mais  l'habile 
Masimien  avait  formé  un  plan  judicieux  de  dé- 
fense. Son  rival  trouva  toutes  les  placés  fortifiées , 
inaccessibles  et  remplies  d'etinemis;  et  quoiqu'il 
eût  pénétré  jusqu'à  Narni ,  à  soixante  milles  de 
Rome ,  sa  domination  en  Italie  ne  s'étendait  pas 
au-delà  des  limites  étroites  de  son  camp.  A  la  vue 
des  obstacles  qui  naissaient  de  toutes  parts ,  le 
superbe  Galère  daigna  le  premier  parler  de  ré- 
conciliation. Il  envoya  deux  de  ses  principaux 
qffîciers  aux  souverains  de  Rome  pour  leur  ofiîrir 
iHie  entrevue,  Ces  députés  assurèrent  Maxence 
qu'il  avait  tout  à  espérer  d'un  prince  qui  avait  pour 
lui  les  sentimens  et  la  tendresse  d'un  père,  et  qu'il 
devait  bien  plus  compter  sur  sa  générosité  que  sur 

(i)  Le  sixième  panégyrique  fut  prononcé  pour  célébrer 
l'ëlévatioii  de  Constantia  j  mais  le  prudent  orateur  évite  de 
parler  de  Galère  ou  de  Maxence.  Tl  ne  se  permet  qu'une 
légère  «lliuioa  à  la  majesté  de  Rome ,  et  aux  troubles  qui  ' 
l'agitenl. 
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les  chances  incertaines  de  la  guerre  (i).  La  pro-*" 
position  de  l'empereur  d'Orient  fut  rejetée  avec 
fermeté ,  et  sa  perfide  amitié  refusée  avec  mépris. 
Il  s'aperçut  bientôt  que  s'il  ne  sedéteriaiaait  àla 
retraite,  il  avait  tout  lieu  d'appriheoder  le  sort  de 
Sévère.  Pour  hâter  sa  ruine ,  les  Romains  prodi-- 
guaient  ces  mêmes  richesses  qu'ils,  n'avaient  pas 
voulu  livrer  à  sa  tyrannique  rapacité.  Le  nom  de 
Maximien ,  la  conduite  populaire  de  son  6h,  des- 
sommes considérables  distribuées  en  secret)  et  la 
promesse  de  récompenses  encore  plus  magnifi- 
ques ,  réprimèrent  l'ardeur  des  légions  d'Illyrie  ^ 
et  corrompirent  leur  fidélité.  Enfin,  lorsque  Ga^ 
1ère  donna  le  signal  du  départ,  ce  ne  fut  qu'avec 
quelque  peine  -qu'il  put  engager  ses  vétérans  à  ne- 
pas  déserter  un  étendard  qui  les  avait  menés  tant 
de  fois  à  l'honneur  et  à  la  victoire. Un  auteur  con- 
temporain attribue  le  peu  de  succès  de  cette  expé- 
dition à  deux  autres  cau^s;  mais  elles  ne  sont  point 
denatureàpouvoirétreraisonnablementadoptées. 
Galère,  dit-on,  d'après  les  villes  de  J'Orient  qu'il 
connaissait,  s'ëtaitfozmé  une  idée  fort  imparfaite 
de  la  grandeur  de  Rome;  et.il  ne  se  trouva  pas  en 
état  d'entreprendre  le  siège  de  l'immense  capitale  ■ 


(i)  Vqyez,  au  sojet  de  cette  n^odation ,  les  frâginena  d'un 
historien  anonyme,  ijue  M.  de  Valois  a  publiés  à  la  Sn  de  - 
son  édition  d' Ammien-MarcelUQ ,  p.  7 1 1 .  Ces  fragmens  nous 
ont  fourni  plusieurs  anecdotes  curieuses,  et,  à  ce  qu'il 
parait,  authentiques. 
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del'empire.Mais  l'étendue  d'une  place  ne  sert  qu'à 
la  rendre  plus  accessible  à  l'ennemi.  Depuis  long< 
temps  Rome  était  accoutumée  à  se  soumettre  dès 
qu'un  vainqueur  s'approchait  de  ses  murs;  et  l'en- 
thousiasme passager  du  peuple  aurait  bientôt 
échoué  contre  la  discipline  et  la  valeur  des  lé- 
gions. On  prétend  aussi  que  les  soldats  eux-mêmes 
furent  frappés  d'horreur  et  de  remords,  et  que 
ces  enfans  de  la  république ,  pleins  de  respect 
pour  leur  antique  raçre,  refusèrent  d'en  violer  la, 
sainteté  (i).  Mais  lorsqu'on  se  rappelle  avec  quelle 
facilité  l'esprit  de  parti  et  l'habitude  de  l'obéis- 
sance militaire  avaient,  dans  les  anciennes  guerres, 
armélescitoyenscontreRome,etlesavaientrendus 
ses  ennemis  les  plus  implacables ,  on  est  bien  tenté 
d'ajouter  peu  de  foi  à  cette  extrême  délicatesse 
d'une  foule  d'étrangers  et  de  Barbares,  qui,  avant 
de  porter  la  guerre  en  Italie ,  n'avaient  jamais 
aperçu  cette  contrée.  S'ils  n'eussent  pas  été  rete- 
nus par  des  motiis  plus  intéressés ,  leur  réponse  à 
Galère  eût  été  celle  des  vétérans  de  César  :  «  Si 
notre  général  désire  nous  mener  sur  les  rives  du 
Tibre ,  nous  sommes  prêts  à  tracer  son  camp. 
Quels  que  soient  les  murs  qu'il  veuille  renverser, 

(i)  Lactasce,  De  mort.  pâme. ,  c.  ï8.  La  prenùAre  de  cet 
raisonsest  probablement  prise  de  Virgile,  lorsqu'il  fût  diie 
à  un  de  ses  bergers  ; 

Vlamtgo  faiic  nottn»  timilem ,  Maliltat  jfutapi ,«1^ 
Xiactaace  aime  ces  allusions  poétiques. 
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U  .peut  disposer  de  nos  bras;  ils  auront  bientôt 
fait  mouvoir  les  machines.  Nous  ne  balancerons 
pas,  la  ville  dévouée  à  sa  colère  fût -elle  Rome 
elle-même.  »  Ce  sont,  il  est  vrai,  les  expressions 
d'un  poète  ;  mais  ce  poète  avait  étudié  attentive- 
ment l'Histoire ,  et  on  lai  a  même  reproché  de 
n'avoir  point  osé  s'en  écarter,  (i) 

Les  soldats  de  Galère  donnèrent  une  bien  triste 
preuve  de  leurs  dispositions  par  les  ravages  qu'ils 
commirent  dans  leur  retraite.  Le  meurtre,  le  pil- 
lage ,  la  licence  la  plus  effrénée  marquèrent  par- 
tout les  traces  de  leur  passage.  Ils  enlevèrent  les 
troupeaux  des  Italiens  ;  ils  réduisirent  les  villages 
en  cendres;  enfin,,  ils  s'efforcèrent  de  détruire  le 
pays  qu'ils  ne  leur  avait  pas  été  possible  de  subju- 
guer. Pendant  toute  la  marche,  Maxence  harcela 
leur  arrière -garde;  il  évita  sagement  une  action  , 
générale  avec  cesvétéransbravesetdésespérés.  Son 
père  avait  entrepris  un  second  voyage  en  Gaule , 
dans  l'espoir  d'engager  Constantin,  qui  avait  levé 
une  armée  sur  la  frontière,  à  poursuivre  l'ennemi, 
afin  de  compléter  la  victoire.  Mais  la  prudence  et 
□on  le  ressentiment  dirigeait  toutes  les  actions  de 

(l)  Caitra  taper  Tmei  ji  ponere  Tilridit  undat ; 
(  Jubea*.  ) 
Betperioi  aajai  ventant  melatar  in  agrot 
Tu  ^uoicunque  volet  Inplanum  effitndei-e  murai. 
Bis  ariet  aciU-t  diiperget  taxa  lacertii; 
lUalicet  ptnitàt  tvlH  qudm  Jutterij  urtem, 
Romasil.  ivcAIH ,  Phaii.  1 ,  38i. 
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CoostafftiD.  II  persista  dans  là  sage  résolution  de 
maintenir  ané  balance  égale  de  pouvoir  .entre  les 
divers'  sôuvieraïris  de  l'empire.  H  ne  haïssait  déjà 
plus  Galère  depuis  que  ce  prince  entreprenant 
avait  cessé  d'être  un  objet  de  terreur,  (i) 

L'ame  de  Galère,  quoique  susceptible  des  pa»-  ijciniai 
sions  les  plus  violentes ,  n'était  point  incapable  ^^  ^^ 
d'une  amitié  sincère  et  durable.  Licinius ,  qui  j[^"^^. 
avait  à  peu  près  les  mêmes  inclinations  et  le  même   »»  *«"■ 
caractère ,  paraît  avoir  toujours  eu  son  estime  et 
sa  tendresse.  Leur  intimité  avait  commencé  dans. 
les  temps  peut-être  plus  heureux  de  leur  jeunesse 
et  de  leur  obscurité.  L'indépendance  et  les  dan- 
gers tie  la  vie  militaire  avaient  cimenté  cette  pre- 
mière union  ;  et  ib  avaient  parcouru  d'un  pas  pres- 
que égal  la  carrière  des  honneurs  attachés  à  la 
profession  des  armes.  Il  paraît  que  Galère ,  du 
moment  où  il  fut  revêtu  de  la  dignité  impériale , 
forma  le  projet  d'élever  un  jour  son  compagnon 
au  même-rang.  Durant  le  peu  de  temps  que  dura 
sa  prospérité,  il  necrutpaslè  titre  de  César  digne 
de  l'âge  et  du  mérite  de  Licinius,  il  lui  destinait 
la  place  de  Constance  avec  l'empire  de  I  Occident. 
Tandis  qu'il  s'occupait  de  la  guerre  dltalie,  il  en- 
voya son  ami  sur  le  Danube  pour  garder  cette 


(i)  LacUnce ,  De  mort,  persec. ,  c.  27.  Zosime ,  I.  n ,  p.  8a. 
Celui-HÎi  fait  entendre  que  Gonstaniin ,  dans  son  entrevue 
avec  Maximieo-,  avait  promis  de  déclarer  la  guerre  à  Galère. 
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frontière  importante.   Aussitôt  après  cette  m^ 
heureuse  expédition ,  Licinius  monta  sur  le  trâoe 
vacant  par  ta  mort  de  Sévère ,  et  il  obtint  le  gou- 
vernement immédiat  des  provinces  de  ITllyrie  (i). 
Ei^mion  Dès  que  la  nouvelle  de  son  élévation  fut  parvenuer 
'min  à  u*  e»  Orient ,  Maximin  qui  gouvernait ,  ou  plutôt 
m^îï"    '  opprimait  l'Egypte  et  la  Syrie,  ne  put  dissimuler 
sa  jalousie  et  son  mécontentement  Dédaignant  le 
nom  inférieur  de  César,  il  exigea  hautement  celui 
d'Auguste;  et  Galère,  après  avoir  inutilement  em- 
ployé les  prières  et  les  raisons  les  plus  fortes, 
Six  ein-  souscrivit  à  sa  demande  (2).  L'univers  romain  fut 
A^tsoà.  gouverné,  pour  la  première  et  pour  la  dernière 
fois ,  par  six  empereurs.  En  Occident,  Constantin 
et  Masence  affectaient  de  respecter  leur  père 
Maximien.  Licinius  et  Maximin  en  Orient,  mon- 
traient une  considération  plus  réelle  à  Galère  leur 
bienfaiteur.  L'opposition  d'intérêt  et  le  souvenir 

(i)  M.  de  Tillemont  (^Hist.  des  emp.,  tom.  iv,  part,  i, 
p.  559)  a  prouvéque  Licinius,  sans  passer  par  le  rang  inter- 
médiaire de  César ,  fut  déclara  Aueuste  le  1 1  novembre  de- 
l'année  Soy,  api'ès  que  Galère  fut  revenu  de  l'Italie. 

(a)  Lactanœ,  De  mort,  persec. ,  c.  3a.  Lorsque  Galèr© 
éleva  Licinius  à  la  même  dignité  que  lui,  et  qu'il  ledëclara 
Auguste ,  il  essaya  de  satiafait-e  ses  jeunes  collègue  en 
Imaginant  pour  Constantin'  et  pour  Maximin  (et  non  Ma- 
xence.  Voyez  Baluze,  p.  81  )  le  nouveau  litre  de  Fils  des 
Augustes;  mais  Maximin  lui  apprit  qu'il  avait  déjà  été  salué 
Auguste  par  l'armée;  Galère  fut  obligé  de  reconnaître  ce 
prince,  aussi  bien  que  Constantin,  comme  associés  égaux  ài  , 
la  dignité  impériale. 
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téoent  d'une  guerre  cruelle  divisèrent  l'empire  en 
deux  grandes  puissances  ennemies;  mais  leurs 
craintes  respectives  produisirent  une  tranquUlité 
apparente  et  même  une  feinte  réconciliation,  jus- 
qu'à ce(jue  la  mort  des  deux  plus  anciens  souve- 
rains, de  Maximien  et  sur-tout  de  Galère,  donnât"  _^ 
une  nouvelle  direction  aux  vues  et  aux  passions 
ambitieuses  des  princes  qui  leur  survécurent. 

Lorsque  Maximien  avait,  malgré  sa  répugnance,  Malheur, 
abdiqué  l'empire ,  la  bouche  vénale  des  orateurs  mien.  '" 
de  ce  siècle  avait  applaudi  à  sa  modération  phi- 
losophique. Ils  le  remercièrent  de  son  généreux 
■  patriotisme,  lorsque  son  ambition  alluma,  ou  du 
moins  attisa  le  feu  de  la  guerre  ;  et  ils  le  reprirent 
doucement  de  cet  amour  pour  le  repos  et  pour  la 
solitude,  qui  l'avaient  éloigné  du  service  public(i). 
Mais  il  était  impossible  que  l'harmonie  subsistât 
loDg-temps  entre  Maximien  et  son  fîls,  tant  qu'ils 
seraient  assis  sur  le  même  trône.  Maxence,  qui  se 
regardait  comme  le  souverain  de  l'Italie ,  légiti- 
mement élu  par  le  sénat  et  par  le  peuple  Romain, 
ne  pouvait  supporter  les  prétentions  arrogantes 
de  son  père.  D'un  autre  côté ,  Maximien  déclarait 
que  son  nom  et  ses  taleus  avaient  seub  établi  sur 
le  trône  un  jeune  prince  téméraire  et  sans  expé- 


ii^Vi^ez  Panegyr.  vet.,VJ,^.  Audi doîoris  nostri liberam 
vocem;  etc.  Tout  le  passage  est  dicté  par  la  flatterie  la  plus 
adroite,  et  exprimé  avec  tioe  éloquence  facile  et  agréable. 
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rieace.Une  causesi  importante  fut  ^aidéè  devant 
les  gardes  prétorieiuies.  Ces  trtHjpes»  quiredou- 
tfdept  la  sévérUé  du  vieil  erapereor,  emln-auèrent 
le  p^jiti  deMaxeoce  (i).  Oq  re^ecta  toutefois  la 
vie  et  la  UËerté  de  Maximien ,  qui  »e  retira  en- 
Illyrie ,  af&ctant  de  déplorer  son  ancienoe  con-' 
duite ,  et  méditant  eu  secret  de  pouveanx  com- 
plots. lUais  Galère,  qui  connaissait  son  caractère 
turbulent,  le  força  bientôt  à  quitter  ses  domaines , 
ejt  le  dernier  asile -du  malbeureux  fugitif  fut  la 
cour  de  Constantin  (a).  Ce  prince  babile  eut' 
pour  son  beau-père  les  plus  grands  égards':  et' 
l'impératrice  Fausta  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  tendresse  filiale.  Maximien-,  pour  éioi^- 
goer  tout  soupçon,  résigna  une  seconde  fois  la 
pourpre  (3),- protestant  qu'il  était  enfin  convaincu 
fie  la  vanité  des  grandeurs  et  de  l'ambition.  SU 

^i)  LactHDce,  Demort.persec.,c.  aS.Zosime,  I.  n,p.  82. 
On  fît  courir  le  biuit  que  Maxeace  était  le^fîb  àe  quelque 
Syrien  obscur ,  et  que  la  femme  de  Maximien  l'avait  sub»- 
titué  à  son  propre  enfant.  Fojez  A ureli us-Victor,  Aaon., 
Val.,  et  Panegyr.  vet. ,  ix ,  3 ,  4. 

(a)  Ab  urbe  pulsum,  ab  Italiâfugatum  ,  ab  Illynco  repu- 
diatum,  tuis  provinciis,  tuis  copiis ,  tuo  palatio  recepisti. , 
£  umène ,  Paneg.  vet. .  vn ,  14. 

(3)  Lactance ,  De  mort,  persec. ,  c.  29.  Cependant  lorsque 
Maximien  eut  résigné  la  pourpre,  Constantin  lui  conserva . 
la  pompe  et  les  honneurs  de  la  dignité  impériale;  et  dans 
toutes  les  occasions  publiques,  il  donnait  la  droite  à  son 
befnj-;pèie.  Panegyr. vet.,  m,  i5. 
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eât  suivi  constamment  ce  dessein,  il  aurait  pu  finir 
ses  jours  avec  moins  de  dignité ,  il  est  vrai ,  que 
dans  sa  première  retraite  ;  cependant ,  il  aurait 
encore  goûté  les  douceurs  d'un  repos  honorable. 
La  vue  du  trône  qifi  frappait  se»  regards  lui  rap- 
pela le  poste  briUant  d'où  il  était  tombé  ;  et  il  ré- 
solut de  tenter,  pour  régner  ou  périr,  le  dernier 
effort  du  désespoir.  Une  incursion  des  Francs  avait 
obligé  Constantin  de  se  rendre  sur  les  bords  du 
it.hin.Il n'avait  aveclui  qu'une  partie  de  son  armée: 
le  reste  de  ses  troopeâ  occupait  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Gaule ,  qui  se  trouraicnt  exposées 
aux  entreprises  de  l'empereur  d'Italie,  et  l'on 
avait  déposé  dans  la  ville  d'Ârles^  un  trésor  consi- 
dérable. Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  que  Cons- 
tantin a  perdu  la  vie  dans  son  expédition.  Maxi- 
mien  ,  qui  avait  inventé  cette  tousse  nouvelle ,  ou 
qui  y  avait  ajouté  foi  trop  légèrement ,  monte  sur 
le  tr^Je  sans  hésiter,  s'empare  du  trésor,  et,  1« 
dispersant  avec  sa  profusion  ordinaire  parmi  les 
soldats,  il  leur  remet  devant  les  yétfx  ses  exploits 
et  son  ancienne  dignité.  Il  parait  même  qu'il 
s'efforça  d'attirer  à  son  parti,  son  fils  Maxence  ; 
mais  il  n'avait  point  encore  pu  terminer  cette  né* 
gociation  ni  affermir  son  autorité ,  lorsque  la  ce- 
lérité'deConstantin  renversa  toutessesespérances. 
Ce  prince  ne  futpas  plutôt  informé  de  l'ingratitude 
et  de  la  perfidie  de  son  beau-père  >  qu'il  vola  avec 
une  diligence  incroyable  des  bords  du  Khin  à 

2.  2S 
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ceux  de  la  Saône.  Il  s'embarqua  à  ChÂlons  sur 
Cette  dernière  rivière.  Arrivé  à  'Lyon ,  il  s'aban- 
donna au  cours  rapide  du  Rhàoe ,  et  parut  aux 
portes  d'Arles  avec  des  forces  auxquelles  Maxi- 
mien  ne  pouvait  e^érer  de  rftïster;  il  eut  à  peine 
le  temps  de  se  réfugier  dans  la  ville  de  Marseille, 
voisine  de  là  ville  d'Arles.  La  petite  langue  de 
terre  qui  joignait  cette  place  .au  continent  était 
fortifiée,  et  la  mer  pouvait  favoriser  la  fuite  de 
Maximien  ou  Tentrée  des  secours  de  sou  fils ,  sî 
Maxeuce  avait  intention  d'envahir  la  Gaule,  sou» 
le  prétexte  honorable  de  défendre  un  père  malr 
heureux,  et  qu'il  pouvait  prétendre  outragé.  Prér 
voyant  les  suites  fatales  d'un  délai ,  Constantin 
ordonna  l'assaut  ;  mais  les  échelles  se  trouvèrent 
trop  courtes,  et  l'empereur  d'Occident  aurait  pu 
demeurer  airêté  devant  Marseille  aussi  long-temps 
que  le  premier  des  Césars.  La  garnison  eUe-même 
mit  fin  à  ce  siège  :  les  soldats  ne  pouvant  seSlissi-: 
muler  leur  faute  et  lés  dangers  qui  les  menaçaient, 
achetèrent  leur  pardon  en'livrant  la  ville  et  la  per- 
Sa  mort.  soDuc  de  Maxîmîen.  Une  sentence  irrévocable  de 
Février,  mort  fut  prononcée  en  secret  contre  l'usurpateur., 
n  obtint  seulement  la  même  grâce  qu'il  avait  ac- 
cordée à  Sévère  ;  -et  l'on  publia  qu'oppressé  par 
les  remords  d'une  conscience  tant  de  fois  coupa- 
ble ,  il  s'était  étranglé  de  ses  propres  mains.  De- 
puis qu'il  avait  perdu  l'assistance  de  Dioclétien, 
et  dédaigné  les  avis  modérés  de  ce  sage  collègue^ 
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il  n'avait  vécu' que  pour  attirer  sur  t'étât  une  foule 
4e  malheurs,  et  sur  lui-même  d'innombrables 
humiliations.  Enfin ,  après  trois  ans  de  calamités, 
sa  vie  active  fut  terminée  par  une  mort  ignomi- 
nieuse. Ce  prince  méritait  sa  destinée  ;  mais  nous 
jBpplaudirions  davantage  à  l'humanité  de  Constan- 
tin, s'il  eât  épargné  un  vieillard  dont  il  avait  épousé 
la  fille,  et  qui  avait  été  le  bienfaiteur  de  son  père. 
Dans  celte  triste  scène ,  il  paraît  que  Fausta  sa- 
crifia au  devoir  conjugal  les  sentimens  que  lui 
put  inspirer  lanature.  (i) 

Les  dernières  années  de  Galère  furent  moins    Mort 
honteuses  et  moins  infortunées.   Quoiqu'il  eût  Xnn.'în^ 
rempli  avec  plus  de  gloire  le  poste  subordonné    *'■'• 

Ci)  Zosime,!.  ii,p.  Ss^Eumène,  Pane;.  vef.,Tn,  t6-ii. 
Le  dernier  de  ces  auteurs  a,  sans  contredit,  exposa  ioutç 
Tafiaire  dans  le  jour  le  plus  favorable  à  son  souverain.  Ce- 
pendant, d'après  mêmes»  narration  partiale,  on  peut  con- 
clure que  laclémence  répétée  de  Constantin  et  les  trahisons 
réitéra  de  Maximien,  telles  qu'elles  ont  été  rapportées  par 
Lactance  (£>e  mort.  ^rxec. ,  c.  29 ,  3o},  et  copiées  par  les  mo- 
dernes, sont  dépourvues  de  tout  fondement  liîstorique.  (*] 

(*)  Opendant  (quelques  auteurs  païens  les  rapportent  et  y 
ajoutent  foi.  Aureltus-Ticior  «lit  en  parlant  de  Maximien  : 
Cumque  tpecie  (jfficU ,  doiis  Cùmpositis ,  Constaatimitn  genè- 
rum  tentant  acejbè,  jure  tamen  interierat.  (Aurel.-Victor, 
tle  Cœsar.  ,1.  i ,  p.  6i3  ).  Eutrope  dit  aussi  :  Inde  ad  Gallias 
profèctus  est  (  Maximianus  }  dolo  composito,  tanquam  à 
^io  esset  expulsus ,  ut  Constantino  genero  jungeretur  ;  mt^ 
liens  tamen  Conslantinum  repertâ  oceasione ,  interficere, 
pœnas  dédit,  justissimo exitu.  Eutrope,  t.  i,  1.  Z,  p.  661. 
l-Ànon.  gentl.)  (  Note  de  l'Editeur.  ) 
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de  César  que  le  rang  suprême  d'Auguste ,  il  con- 
serva jusqu'à  l'instaQt  de  sa  mort  la  première  plaee 
parmi  les  princes  de  l'Empire  Romain  :  il  Técàt 
encoréquatreaBs  environ  après  sa  retrtùtedltalie; 
et,  renonçant  sagement  àses  projets  de  monarchie 
universelle,  il  ne  songea  plus  qu'à  mener  une  vie 
agréable.  On  le  vit  même  alors  s'occuper  de  tra<- 
vaux  utiles  à  ses  sujets  ;  H  fit  écouler  dans  le  D^ 
nube  lesuperfiu'des  eaux  du  lac  Pelson,  et  couper 
les  forêts  immenses  qui  l'entouraient  ;  ouvrage 
important  qui  rendait  à  la  Panooiue  une  grande 
étendue  de  terres  labourables{i).  Ce  prince  mou- 
rut d'une  maladie  longue  et  cruelle.  Son  corps, 
devenu  d'une  grosseur  excessive  par  une  suite  de 
l'intempérance  à  laquelle  il  s'était  livré  toute  sa  vie, 
se  qouvrit  d'ulcères  et  d'une  multitude  innombra- 
ble de  ces  insectes  qui  ont  donné  leur  nom  à  un 
mal  afireux  (2).  Mais,  comme  Galère  avait  offensé 

(i)  Aurelius>Victor,  c.40.  Maia  ce  lac  était  dans  ta  haute 
Fannonie,  près  des  confins  de  la  Norique ,  et  la  province  de 
.  Valeria  (nom  que  la  femme  de  Galère  donna  au  paya  dq§- 
sédié)  était  certainement  situéeentre  la  Draveet  le  Danube 
(Sextus-Rufus,  c.  9).  >  Je  croirais  donc  que  Victor  a  con- 
fondu le  lac  FelsOD  avec  les  marais  volocëens ,  ou ,  comme 
on  les  appelle  aujourd'hui,  le  lac  Sabaton.  Ce  lac  est  au 
centre  de  la  province  de  Valeria.  Sa  longueur  est  de  douze 
milles  de  Hongrie  (  environ  soixante-dix  milles  aagloiâ  ) ,  et 
i)  peut  en  avoir  deux  de  large.  f^.SevenaiSannonût,  l.i,c.9. 
(a)  Lactance  (,De  mort,  persec. ,  c.  33  ) ,  Eusèbe  (  I.  vm , 
c.  16),  dëcriveut  les  sjmptômeseUe  progrès  de  sa  maladîs 
avec  une  exactitude  singulière  et  avec  un  plaisir  majiifeale. 
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tm  parti  zélé  et  très-puissant  parmi  ses  sujets,  ses 
sou^rances ,  loin  d'exciter  leur  compassion ,  ont 
été  signalées  comrae  l'effet  visible  de  la  justice  di- 
vine (i).Il  n'eut  pas  plutôt  rendu  les  derniers  sou-  Saiw» 
pirs  dans  son  palais  de  Nicomédie,  que  les  deux  eatn 
princes  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur,  commen-  eiLidoim 
cèrent  à  rassembler  leurs  forces,  dans  l'intention 
de  se  disputer  ou  de  se  partager  les  états  <pii  lui 
avaient  appartenu.  On  les  engagea  cependant  à 
renoncer  au  premier  de  ces  projets,  et  à  se  cod> 
tenter  du  second.  Les  provinces  d'Asie  tombèrent 
en  partage  k  Maximin ,  celles  d'£urope  augmen  - 
tèrent  les  domaines  de  Licinius  :  f  Hellespont  et 
le  Bosphore  de  Thrace  formèrent  leurs  limites 
respectives;  et  les  rives  de  ces  détroits,  qui  se 
trouvaient  dans  le  centre  de  l'Empire  Romain , 
furent  couvertes  de  soldats,  d'armes  et  de  fortifi- 
cations. La  mort  de  Maximien  et  de  Galère  rédui- 
sait à  quatre  lé  nombre  des  empereurs.  Un  intéïét 
commun  unit  btentàt  Constantin  et  Licinius  : 
Maximin  et  Maxenee  conclurent  ensemble  une 
secrètealliance.Lettrsinfortunés  sujets  attendaient 
avec  effiroi  les  suites  funestes  d'une  dissention  de- 


■  (i)  S'y  est  encore  des  hommes  qui  (semblables  au  docteur 
JoTiia ,  Remar(}ues  JurTSist.  «cZA.,  vol.  n,  p.  3a7-356)  se 
plaisent  à  rapporter  la  mort  merveilleuse  des  persécuteurs, 
je  1«  exhorte  à  lire  un  passage  admirable  de  G^tius  (  Hist. , 
I.  vn ,  ^x  } ,  concernant  là  dernière  maladie  de  Philippe  n , 
toi  d'Espagne. 
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venue  inévitahle  depuis  que  ces  souverains  nc^ 
talent  plus  retenus  parla  crainte  ou  par  le  respect 
que  leur  inspirait'Galère.  (i)    .         •     ■ 
'      Parnii  cette  foule  de  crimes  et  de  malheurs  eui^ 

fianoDdB  1  -  1  ■ 

CoDiroD-  fantes  par  les  passions  des  pnnces  romuos,  ob 
Gvuie.   éprouve  quelque  plaisir  à  rencoàtrer  seulement 

^aiaT*^  une  action  qui  puisse  être  attribuée  à  leur  verto. 
Constantin ,-  dans  là  sixième  ^nnée  de  son  règne» 
visita  la  ville  d'Autun ,  et  lui  remit  généreusement 
les  arrérages  dn  tribut.  H  réduisit  en  même  temps 
la  proportion  des  contribuables.  On  comptait 
vingt-cSnq  mille  personnes  sujettes  à  la  capitation. 
Ce  nombre  fut  fixé  à  dix-huit  mille  (s);  cepen- 
dant cette  faveur  même  est  la  preuve  la  plus  in- 
contestable de  la  misère  publique.  Cette  taxe  était 
si  oppressive,  soit  en  elle-même,  soit  dans  la  ma- 
nière de  la-percevoir,  que  le  désespoir  diminuait 
un  revenu  dont  l'exaction  s'efforçait  d'augmenté* 
la  masse.  Une  grande  partie  du  territoirç  d'Autun 
restait  sans  culture  :  une  foule  d'-habitans  aimaient 
mieux  vivre  dans  l'exil  et  renoncer  à  la  protectioi^ 
des  lois,  que  dé  supporter  les  charges  de  la  so~ 
ciété  civile.  Le  bienfaisant  empereur,  en  soula- 

(0  Fuyes  Eusèbe ,  1.  IX,  6.  lo;  Lactsnçe,  Dem^.pers.y 
c.  56.  Zosime  est  moins  exact;  i|  confond  évidemment  Maxi- 
mien  avec  Maximih. 

(a)  Voyez  le  huitième  paDëgyrique,dans  lequel  Eumène 
expose,  en  pr^ence  de  Constantin ,  les  calamités  et  la  recoa- 
DBÎssance  de  la  ville  d'Autun. 
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'  géant  les  peioeB- de  ses  sujets  pa'c  cet  acte  particu- 
lier de  libéralité ,  laissa  vraisemblablement  subsis- 
ter les,  autres  maux  qu'avaient  introduits  ses  maxi- 
mes ^nérales  d'administration.  Mais  ces  maximes 
mêmes  étaient  moins  l'effet  de  son  choix  que  celui 
de  la-oécessité  ;  ~  et  si  nous  en  exceptons  la  mort 
de  Maximien ,  le  régime  de  Constantin  dans  la 
Gaule  parait  avoir  été  le  temps  le  plus  innocent 
et  même  le  pUis  vertueux  de  sa  vie.  Sa  présence 
mettait  les  provinces  à  l'abù  des  ineursioQs  des 
Barbares,  qui  redoutaient  ou  qui  avaient  éprouvé 
son  active  valeur.  Après  une  victoire  ^aalée  eui^ 
les  Francs  eisur  les  Allemands ,  plusieurs  de  leurs 
princœ^Corent  exposés  par  son  ordre  aux  bétes 
sauvages  daae  l'âmpbithéâtre  de  Trêves;  et  le 
peuple ,-  témoin  de  ce  traitement  envers  de  si 
illustre^  captifs,  semble  n'avoir  rien  aperçu  dans 
un  pai^  spectacle  qui  bles^l  les  droits  des  na- 
tions aixï^fc  de  l'humamté.  (i) 

Les  vices  de  Maxence  répandirent  un  nouvel  Tyrannie 
tclat  sur  les  vertus  de  Gonstautin.  Tandis  que  les-ca«iiîi"il' 
provinces  de  la  Gaule  goûtaient  tout  le  bonheur  amo^. 
dont  leur  condition  pairaissait  alors  «usceptible,  *""-3<*- 
ritalie  -£t  L'Afrique  gémissaient  sous  le  des- 
potisme d'an  tyran  aussi  méprisable  qu'odieux. 
Ak.vérité,  le  zèle  de  la  faction  et  delà  flatterie 

(i)  Ëutrope,  X,  3;  Paiwgyr.  vet.,  vu,  lo,  (i,  la.  Utt- 
grand  nombre  de  joiiaes  France  furent  auwi  exposés  à  cett» 
mort  cruelle  et  ignominieuse.  * 
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a  trop  souvent  sacrifié  la  répatation  des  Taiocus  jt 
la  gloire  de  leurs  heureax  rivaux  ;  mais  lès  écri- 
vains même  qui  ont  révélé  avec  le  plus  de  plaisir 
et  de  liberté  les  fautes  de  Constantin,  convien'- 
nent  unanimement  que  Maxence  était  cruel,  avide 
et  plongé  dans  la  débauche  (i).  Il  avait  en  le  boo" 
heur  d'appaiser  une  légèçe  rébellion  en  Ainqae. 
Le  gouverneur  et  un  petit  nombre  de  personnes 
attachées  à  son  parti,  avaient  seuls  été  coupables  : 
la  province  entière  porta  là  peine  de  leur  crime. 
•  Toute  l'étendue  de  cette  fertile  contrée,  et  les 
villes  florissantes  de  Girta  et  de  Garthage  furent 
dévastées  par' le  fer  «t  par  le  fen.  L'abns  de  la  vic- 
toire fut  suivi  de  l'abus  des  lois  et  de  la  jimspru-' 
dence  ;  une  armée  formidable  d'espions  et  de 
délateurs  envahit  l'Afrique.  Les  riches  et  les  no- 
bles furent  aisément  convaincus  de  connivence 
avec  les  rebelles  ;  et  ceux  d'entre  eux  que  l'em- 
pereur daigna  traiter  avec  clémence ,  fuient  punis 
seulement  par  la  confiscation  de  leurs  biens  (2). 
Une  victoire  si  éclatante  fut  célébrée  par  uif 
triomphe  mt^nifique.  Maxence  exposa-aux  yeux, 
du  peuple  les  dépouillés  et  les  captifs  d'une  pro- 
vince romaine.  L'état  de  la  capitale  ne  méritait 

• 
(t)  Julien  exclut  Maxeace  du  banquet  des  Cësars ,  et  il 
parie  de  ce  prince  avec  horreur  et  avec  mépris.  Zosime , 
1.  n,  p.  85,  l'accuse  aussi  de  toutes  sortes  «le  CTuaulës  et  de 

débauches.  

C»)  Zosime ,  1.  u,  p.  83-85  ;  Aurelius-Victor. 
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pas  moins  de  compassion  que  celui  de  l'Afrique. 
Les  richesses  de  Rome  fournissaieDt  un  fonds  iné- 
puisable a«x  foUes  dépenses  et  à  k  prodigalité  da 
monarque  ;  et  lesministres  de  ses  fioaDcesconDais- 
aaieot  parfaitement  l'art  de  piller  les  sujets.  Ce  fut 
soussoorègnequeroninventala  méthode  d'exiger 
des  sénateurs  un  don  volontaire.  Gomme'ia  somme 
a'Augmenta  insensiblement,  les  prétextes'que  Ton 
imagina  pour  la  lever,  tels  qu'une  victoire,  une 
naissanoi ,  un  mariage ,  ou  le  consulat  du  prince, 
fiirent  multipliés  dans  la  même  proportion  (i).  - 
MaxcDce  nourrissait  contre  le  sénat  cette  même 
haine  implacable  qui  avait  caractérisé  la  plupart 
des  premiers  tyrans  de  Rome.  Ce  cœur  ingrat  ne 
pouvait  pardonner  ,1a  généreuse  fidélité  qui  l'a- 
vait élevé  sur  le  trône  et  qui  l'avait  soutenu  contre 
tous  ses  ennemis.  La  vie  des  sénateurs  était  expo- 
sée à  ^s  cruels  soupçons  ;  et,  pour  a^ouvirses  in- 
fômes  désirs ,  il  portait  le  déshonneur  dans  le  sein 
des  plus  illustres  familles.  On  peut  croire  qu'un 
&mant  revêtu  de  la  pourpre,  se  trouvait  rarement 
réduit  à  soupirer  en  vain  ;  mais  toutes  les  fois  que 
la  persuasion  manquait  son  effet,  il  avait  recours 
à  la  violence.  L'Histoire  nous  a  conservé  l'exemple 
mémorable  d'une  femme  de  grande  naissance  qui 

(i)  Le  pasisge  d'Âurelius-Yictor  doit  étt«  lu  de  ia  ma- 
nière suivante  :  Primus  irutituto  passimo ,  munerum  spe- 
cie,  /KiAiM  *  onUoraaquc  peeiuûam  eonfem  prodigtnti  si6f 
cogeret. 
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coDserra  sa  chasteté  par  une  mort  volontaire  (i ); 
Les  soldats  furent  la  seule  classe  d'hoinmesque 
Maxence  parut  respecter,  ou  doalil s'empressa  de 
gagner  l'affection.  Il  remplit  Rome  et  lltalie  de 
troupes  dont  il  favorisa  secrètement  k  licence  : 
sâres  de  l'impunité ,  elles  avaient  la  liberté  de  pit- 
1er,  de  massacrer  même  le  peuple  (2),  et  elles  se  U- 
yraientafaxmémes  excès  que  leurmaitre.  Ou  voyait 
souvent  Maxeaee-  gxat^èr  l'un  de  ses  favoris  de 
la  superbe  -maisOD  de  campagne  ou  degla  bdte 
femme  d'un  sénateur.  Un  prince  de  ce  caracièpe, 
également  incapable  de  gouverner  daus  la  guerre 
et  dans  la  paix-,  pouvait  bien  acheter  l'appui  des 
légioDs ,  mais  son  obtenir  leur  estime.  Cependaol? 
son  Mrgueil  égalait\ees  autres^  vices.  Tandis  qu'é- 
loigné du  brait  desatmes,  il' passait  honteusement 
sa  vie  dans  rence«iite>de  son  palaû  ou  dans  les  jar- 
dins de  SallHste ,  on:  t'entendait  répéter  que  lui 


(i)  Pone^r.  reA,  IX,  3;  Eusèbe,  H«(.  «rcA'j.j  Tm,  i4> 
et  rie  rfs  Constantin ,  ï ,  35','  S4  ;  Eoffin ,  c.  17.  Cette  ver- 
tueuse Romaine ,  qui  se'  poignarda  pour  se  souBtniire  à  la 
viofence  de  Maxence,  était  chrélfeune ,  et  femme  du  préfet 
de  la  ville.  Elle  se  nommait  Sophronie.  lies  casuistes  n'ont 
pas  enoore  décidé  si,  dans  de  pareilles  occasions ,  le  suicide 
peut  être  justifié.  . 

(a)  Pratorianis  ctxdetrbvalgi  quondam  diotueret  ■■  telle  est 
L'expression  vague  d'Aurelius-Victor^  Vi^ya  une  descnp- 
tion  plus  particulière,  quoiijue  différente  à  c^taios^rds» 
d'un  tumulte  et  d'un  massacre  qui  eurent  lieu  à  Rome). 
dans  £usèbe ,  I.  vm,  c  143  et  dans  Zosime ,  1.  n,  p.  84* 
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teul  était  empereur,  que  les  aafares -princes  n'é- 
taient que  ses  lieutenans,  et  qu'il  leur  avùt  confié 
la  garde  des  provinces  frontières  afin  de  pouvoir 
goûter  sans  interruption.  lea  plaisirs  et  les  agré>- 
mens  de  sa  capitale.  Durant  les.six  années  de  son 
légne,  Borne,  qui  avait  si  loDg-temps  regretté 
l'absence  de  son  maître.,  regarda  sa  présence 
comme  un  aâreux  malhenr.  (i)  - 

Quelle  que  pût  être  l'horreur  de  Génstantin   o»»"» 

,  .    .         .     ^.  ï  «Tileto- 

pour  la  conduite  de  Maxence,  quelque  compas- m  Coui- 
^on  que  lui  inspirât  le  sort  des  Romains,  de.pa-  ju^m. 
reils  motifs  ne  l'auraieDtprobablbmentpas  engagé  Aon.  3ii- 
à  prendre  les  «rmes.  Ce  fut  le  tyran  lui-même  qui 
attira  la  guerre  dans'  ses  états  :  il  eut  la  témérité 
■de  provoquer  un  adversaire  formidable,  dont  jus- 
qu'alors l'ambition  avait  été  plutôt  retenue  par  des 
considérations  de  prudence  que  par  des  princ4>es 
de  justice  (3).  Après  la  mort  de  Maximien,  ses 
titres,  selon  l'usage  reçu,  avaient  été.effacés  et 

(i)  Vtfy&i,iaaa]esPan^gyri^ues{tx,  14),  une  vive  pein- 
ture ie  rtndoleuc|  et  du  vain  orgueil  de  Maxence.  L'orateur 
observe ,  dans  un  autre  endroit,  que  le  tjran ,  pour  enrichir 
ses  satellites,  avait  prodigué  les  trésors  que  Rome  avait  accu- 
ntilés  dajis  un  espace  de  mille  soixante  ans  {  rtdamptU  ad 
civile  latwcinium  manibus  ingesserat. 

(s)  Après  la  victoire  de  Constantin ,  on  convenait  géné- 
ralement que,  quand  ce  prince  n'aurait  eu  en  vue  que  de 
délivrer  la  république  d'un  Ijran  abhorré,  un  pareil  motif 
aurait ,  en  tout  temps ,  justifié  son  expédition  en  Italie.  Eu- 
sèbe,  Vie  de  Constantin,  \.i,c.%Q%Pattegyr.  vet.,jx,i. 
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ses  Statues  renversées  avec  igoominie-  Soafils.qui 
l'avait  persécuté  et  abandonné  pendant  qu'il  vi- 
vait, affecta  les  plus  tendres  égards  pour  sa  mé- 
moipe ,  et  il  ordonna  que  l'on  fît  éprouver  le 
même  traitement  à  toutes  les  statues  élevées  en 
Italie  et  en  Afrique  en  l'honneur  de  GonstaotiD. 
Ce  sage,  prince,  qui  desirait  sincèrement  éviter 
une  guerre  dont  il  connaissait  l'importance  et  les 
difficultés,  dissimula  d'abord  l'insulte  ;  il  employa 
la  voie  plus  douce  des  négociations ,  jusqu'à  ee 
qu'enfin ,  convaincu  des  dispositions  hostiles  et 
des  projets  ambitieux  de  l'empereur  dltalije ,  il 
crut  nécessaire  d'armer  pour  sa  défense.  M^ence 
avouait  ouvertement  ses  prétentions  à  la  monar> 
chié  toute  entière  de  l'Occident  Une  grande 
mée ,  levée  par  ses  ordres ,  se  préparait  déjà  à 
envahir  les  provinces  de  la  Gaule  du  câté  de  la 
Rhétie  ;  et  quoiqu'il  n'eût  aucun  secours  à  espérer 
de  Licînius,  il  se  flattait  que  les  légions  dlUyrie, 
séduites  par  ses  présens  et  par  ses  promesses, 
abandonneraient  l'étendard  de  leur  maître,  et 
viendraient  se  mettre  «u  rang  de#es  sujets  et  de 
ses  soldats  (i).  Constantin  n'hésita  pas  plus  long- 
temps :  il  avait  délibéré  avec  circonspection ,  il 
agit  avec  vigueur.  Le  sénat  et  le  peup^  de  Rome 
lui  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  le  con- 
jurer de  les  délivrer  d'un  cruel  tyran  ;  il  leur  donna 

(i)  Zosime,  I.  H,  p.  84, 85  ;  Nazavius ,  Paneg. ,  x,  7-ia 
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une  audience  particulière  ;  et ,  sans  écouter  les 
ttimides  représentations  de  son  conseU ,  il  résolut 
de  prévenir  son  adversaire»  et  de  porter  la  g^uerre 
dans  le  cœur  de  lltalie.  (i) 

L'en^prîse  ne  présentaitpas  moins  de-dangers  Pr^pui- 
<fae  de  gloire.  Le  malhenreux  succès  des  deux  *' 
premières  invasion?  sttffîsait  pour  inspirer  les  plus 
sérieuses  alarmes.  Dans  ces  deux  guerres ,  léi  vé- 
térans qui  respectaient  le  nom  de  Maximien , 
avaient  embrassé  la  cause  de  son  fils.  Ltionneur  ni 
Fintérét  ne  leur  permettaient  pas  alors  de  penser 
à  une  seconde  désertion.  Maxence ,  qui  regardait 
les  prétoriens  comftie  le  plus  ferme  rempart  de 
son  trône,  les  avait  reporté*  au  nombre  que  leur 
avait  assigné  l'ancienne  institution.  Ces  Soldats 
composaient,  avec  les  autres  Italiens  qui  étaient 
entrés  au  service,  uu  corps  formidable  de  quatre- 
vingts  mille  hommes.  Quarante  mille  Maures  et 
Carthaginois  avaient  été  levés  depuis  la  réduction 

(l)  Voyez  Paneg.  vet. ,  iz ,  a.  Omnibus  Jèrè  tuis  comitihus 
e^  duàhus  npn  soUan  taâtè  mussantibus ,  sed  etiam  apertè 
tknentibus,  contra  concilia  hominum ,  contra  haruspieum 
monita ,  ipse  per  temet  liberandee  urbis  tendus  venisse  jen- 
tires.  Zonare(l.  zni}etCedrenus(/n  Compend.  Hist,  p.  270) 
sont  les  seuls  qui  parlent  de  cette,  ambassade  des  Romains  ; 
mais  ces  Grecs  modomes  étuent  à  portée  de  consulter  ptu- 
sieuii  ouvrages  qui  depuis  ont  été  perdus,  et  parmi  lesquels 
nous  pouvons  compter  la  Vie  de  Constantin,  par  Praxa- 
goras:  Pliotius,  p.  63,  a  bit  un  extrait  assez  court  de  cet 
«uvrage. 
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dt  FAÉriqué;  lift  Sicile  toême  envoya  dés  troupes. 
Enfin ,  l'armée  de  Maxence  se  montait  à  cent 
soixante-dix  mijle  fantassins  et  dix-buit  milie  che- 
vaux. Les  richesses  de  lltalie  fournissaient  aux  dé- 
penses de  la  goerre,  et  les  provinces  voisines  Ta- 
rent épuisées  pour  former  d'immenses  magasins 
de  blé  et  de  provisions  de  toute  espèce.  Les  forces 
réunies  de  Constantia  ne  consistaient  «pie  dans 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  et  huit 
mille  de  cavalerie  (i).  Gomme*  durant  l'absence  de 
l'empereur,  la  défense  ^u  Rhin  exigeait  une  atten- 
tion extraordinaire,  à  moins  qu'il  ne  sacrifiât  la 
sûreté  publique  à  ses'quereSes  particulières,  il 
ne  pouvait  mener  en  Italie  plus  delà  inoitié  de  ses 
troupes  (3).'  A  la  tête  de  quarante  mille  soldai  en- 
viron ,  il  ne  craignit  pas  de  se  mesurer  avec  un 
rival  suivi  d'aoe  armée  au  moins  qnatre  fois  supé- 
rieure en  nombre;  mais  <lepuis  long-temps  les 
armées  de  Rome,  éloigiiées  de  tout  danger^  vi- 

-  {i)Zosime,  I.  n,p.  86,  doui  donne  ces  détails  curieux 
sur  les  Ibroes  respectivas  des  deux  rivaux  :  il  np  parle  point 
de  leurs  armées  navales.  On  assure  cependant  ^Paa^gyrr 
veC,  IX,  25)  que  la  guerre  fut  pgrtée  sur  mw  aussi  bien 
'  que  sur  terre ,  et  que  la  flotte  de  Cc^t^ntin  s'empara  de  la 
Sardaigne,  de  la  Corse  et  des  ports  de  l'Italie. 

(a)  Panegyr.  vet.,  a,  3.  D  n'estpassuipreniHit  que  l'ora* 
leur  diminue  le  nombre  des  troupes  avec  lesquêUes  son 
souverain  adiera  la  conquête  de  l'Italie;  mais  il  parait  en 
quelque  sorte  singulier  qu'il  ne  fasse  pas  mpùter  l'armée  dm 
'tyran  à  plus  de  cent  mille  hommes. 
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vaient  au  sein  de  la  mollesse ,  et  avaient  été  éner- 
vées par  le  luxe  et  l'indiscipline.  Accoutumés  aux 
bains  délicienx' et  anx  théâtres  de  lacajHtale,  les 
«oldats  ne  se  traînaient  qu'avec  peine  sur  le  champ 
de  bataille.  Parmi  ces  troiipes  on  voyait  sur-tonl 
des  vétérans  qui  avaient  presque  oublié  l'usage 
^es  armes  >  et  de  nouvelles  levées  qui  n'avaient 
jainais  su  les  manier.  Les  légions  de  la  6aule ,  en- 
.durcies  .aux  fatigues  de  la  guerre,  défendaient 
depuis  plusieurs  années  les  fronUères  de  l'empire 
contre  les  Barbares  du  Nord  ;  et  ce  service  péni- 
ble j  en  exerçant  leur  valeur ,  avait  afiemii  leur 
discipline.  On  observait  entre  les  chefs  la  même 
diiTérej^ce  que  parmi  les  armées.  Le  caprice  et  la 
jBatteric  avaient  d'abord  inspiré  à  Maxence  des 
idées  de  conquêtes.  Bientôt  ces  espérances  ain- 
bitieuses  cédèi;eDt  à  l'habitude  du  plaisir  et  à  la 
conviction  de  son  ipexpérience.  L'ame  intrépide 
de  Constantin  /^v^it  été  formée  dés  les  premières 
années  de  sa  }£uoesseà  la  guerre,  à  l'activité, à  la 
science  du  commandement:  nourridaoslescamps,  • 

il  savait  agir,  et  il  awt  appris  l'artde  commander. 
'    Lorsqu'Aïinibal  passa  de  la  Gaule  eq  Italie,  il  comim»- 
ftit  obbgé  de  chercher  d'abord,  ensuite  de  s'ou-j^jjj^ 
vrû:  un  chemin  à  travers  des  montagnes  habitées 
par  des  peuples  barbares  ,  qui  n'avaient  jamais 
accordé  le  passag&à  une  armée  régulière  (i).  Les 

(ijliea troh  piincipaux  passages  des  Alp^i  entre  la  Q&nle 
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Alpes  étaient  alors  gardées  par  )a  nature  ;  de  dos 
jours  l'art  les  a  fortifiées.  Des  citadelles  coostraites 
avec  autant  d'habileté  que  de  peines  et  de  dé- 
penses ,  commandent  toutes  les  avenues  qui  con-r 
duisent  à  la  plaine,  et  rendent,  du  côté  de  la 
France,  l'Italie  presqueinaceessible  aux  ennemis 
du  roi  de  Sardaigne  (i).  Mais  entre  ces  deux  gor- 
ges, les  généraux  qui  ont  voulu  tenter  le  passage, 
ont  rarement  éprouvé  de  la  difficulté  on  de  la  ré- 
sistance. Dans  le  siècle  de  Constantin,  les  paysans 
des  montagnes  avaient  perdu  leur  rudesse ,  et  ils 
étaient  devenus  des  sujets  obéissans.  Le  pays  four- 
nissait des  vivres  en  abondance;  et  de  superbes 
chemins  tracés  sur  les  Alpei  >  monumens  étonnans 
de  la  grandeur  romaine ,  ouvraient  plusieurs  com- 
munications entre  la  Gaule  et  lltalie  (2).  Gons- 

etritBUe,soDtceuxduiDODtSsinNBernard,dumoatCenIs 
et  du  mont  Oenèrre.  La  tradition  et  une  ressemblance  de 
noms  (^/^Penninte)  avaient  fait  croire  qu'Annibal  avait 
pris  dans  sa  marche  le  premier  de  ces  passages.  (  V.  Simler , 
De  AlpAits).  Le  chevalier  Folard  {^Folybe ,  tom.  iv)  et 
M.  d'An  Ville,  cond  uisent  le  général  carthaginois  par  le  mont 
Genèvre.  Mais ,  malgré  l'autorité  d'un  officier  expérimenté 
et  d'un  savant  géographe,  les  prétentions  du  mont  Cçnis 
sont  soutenues  d'une  manière  spécieuse,  pour  ne  pas 'dire 
convaincante,  par  M.  Grosley.  Observations  sur  [Italie. 
tome  I ,  page  40 ,  elc 

(0  La  Bninette,  près  de  Suze,  Dnnont,  Exiles,  Fene»- 
trelles,  Coni,etc. 

(2)  Ftjyeï  Ammien-Marcellin ,  xv,  ro.  La  description 
qu'il  donnedes  routes  percées  À  travers  les  Alpes  est  claire, 
agréable  et  exacte.  .         . 
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tàntîn  préféra  la  routedes  Alpes  Cottiennes,  au- 
jourdlitiile  inOQtCeois,  et  il  conduisit  ses  troupes 
avec  une  diligence  si  active',  qu'il  descendit  dans  la 
plaine  de  Piémont,  avant  que  la  cour  de  Maxence 
eût  reçu  aucune  nouvelle  cenainë  de  sou  départ 
des  bords  du  Rhin.  La  ville  de  Suze  cependant, 
située  aii  pied  du  mont  Cénis,  était  entourée  de 
mars,  et  renfermait  une  garnison  assez  nombreuse 
pour  arrêter  lès  progrès  du  conquérant  L'impa- 
tience dès  trbupes  de  Coristanûii  dédaigna  les 
formes  énndyeuses  d'un  siège.  Le  jour  même 
qu'elles  parurent  devant  Sùze ,  elles  mirent  le  feu 
aux  poules,  appliquèrent  des" échelles  à^lâ  Mu- 
raille, et  montant  à  l'assatit  au  milieu  d'dde  grêle 
dé  (>ieh'es  et  de  flèches,'  eDes  entrèrent  dans  la 
place  l'épée  àla  maid,  et  taillèrent  en  pièces  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  la  défendaient.  Cons- 
tantin fit  étËÎndre  lei  flammes,  et  les  restes  de 
Suze  furent  préSeryés,  par  ses  soins,  d'une  des- 
truction totale.  A  quarante  milles  environ  de  cette 
pla«ïe,  une  résistadce  jdus  vigourebse  l'attendait: 
Les  Uéntenàna  de  Maxence  avaient  assemblé  dans 
les  plaines  dé  Ttirin  un  corps  nombteux  dltaliens.  *'  ^'"'"'' 
La  prihcipale  force  de  Cette  armée  consistait  en 
une  espèce  de  cavaleriepesante,  que  les  Romains, 
depuis  la  décadence  de  leur  discipline,  avaient 
empruntée  des  nations  de  l'Orient.  Les  chevaux , 
aussi  bien  que  les  hommes,  étaient  revêtus  d'une 
armure  complète ,  dont  les  joints  s'adaptaient 
2.  29 

D.:,l...d.ïG00gIc. 


Bataille 


^ÔO  UISTOIRB   DE  LA  DÉCADEIICB 

nerveilleusemeDt  aux  mouvemeas  du  corps.  Une 
pareille  cavalerie  avait  ud  aspect  formidable;  il 
paraissait  impossible  de  résister  à  son  choc  ;  et 
comme  en  cette  occasion  les  généraux  l'avaient 
disposée  en  colonne  compacte  ou  coin,  q[ui  pré- 
sentait une  pointe  aiguë,  et  doBt  lés  flancs  se  pro- 
luigeaient  à  une  grande  profondeur,  Ss  «spé~ 
raient  pouvoir  renverser  facilement  et  écraser 
l'armée  de  Constantin.  Peut-être  leur  projet  au- 
raitr-il  réussi,  si  leur  habile  adversaire  n'avait  em- 
brassé le  même  plan  de  défense  adopté  et  suivi 
par  l'empereur  Aurélien  dans  une  circonstance 
semblable.  Lès  savantes  évolutions  de  Constan- 
tin divisèrent  et  harassèrent  cette  masse  de  ca- 
valerie ;  les  troupes  de  Maxence  prirent  la  faite 
avec  confusion  vers  Turin  ,  dont  elles  trouvèrent 
les  portes  fermées  ;  aussi  en  échappa-t-il  très- 
peu  à  l'épée  du  vainqueur.  Par  ce  service  signalé , 
Turin  mérita  la  clémence  et  même  la  faveur  du 
conquérant.  Il  fit  son  entrée  dans  le  palais  im- 
périal de  MUan;  et,  depuis  les  Alpes  jusqu'aux 
rives  du  Pô ,  presque  toutes  les  villes  dliaUe , 
non  seulement  reconnurent  l'autorité  de  Cons- 
tantin, mais  embrassèrent  avec  ardeur  le  parti 
de  ce  prince,  (i) 

(i)  Zosime,  ainsi  qu'Eusèbe ,  noas  transporte  tout  à  coup 
du  passage  des  Alpes  au  combat  décisif  qui  se  donna  près  de 
Rome.  Il  hmt  avoir  recours  aux  panég^ques  pour  con- 
naître les  Bctiom  iaterm^iaÎFes  de  Gonstantin. 
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Les  voies  EmilieQDe  et  FlamiaienDe  coDdni-  si^et 
«aient  de  Milan  à  Rome  par  une  route  facile  de  ^v&cut^ 
quatre  cents  nulles  environ;  m^  quoiqiie  Cons- 
tantin brûlât  d'impatience  de  combattre  le  tyran, 
il  tourna  prudemment  ses  armes  contre  une  autre 
armée  dltaliens,  qui,  par  leur  force  et  par  leur 
position ,  pouvaient  arrêter  ses  progrès  et  inter- 
cepter sa  retraite,  si  la  fortune  ne  favorisait  pas 
json  entreprise.  Ruricius-Pompeianos,  général 
d'un  courage  et  d'un  mérite  distingués ,  avait  sous 
son  commandement  la  ville  de  Vérone^  et  toutes 
les  troupes  de  la  province  de  Yénétie.  Dès  qu'il 
fut  informé  que  Constantin  marcbait  à  sa  ren- 
contre ,  il  envoya  contre  lui  un  détachement  con- 
sidérable de  cavalerie,  qui  fut  défait  dans  iine 
action  près  de  Brescia,  et  que  1k  légions  de  la 
Gaule  poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  Vérone. 
La  nécessité ,  l'importance  et  les  difficultés  du 
siège  de  cette  place  frappèrent  à  la  fois  l'esprit 
pénétrant  de  Constantin  (i).  On  ne  pouvaitappro- 
cher  des  murs  que  par  une  péninsule  étroite  a 
l'occident  de  la  ville.  Les  trois  autres  côtés  étaient 
défendus  par  l'Adige,  rivière  profonde,  qui  cou^ 

(i)  Le  marquis  de  MaSèî  a  examine  le  siège  et  la  bataille  , 
de  Vérone  avec  ce  degré  d'attention  et  d'exactitude  que 
méritait  de  sa  part  une  action  mémorable  arrivée  dans  son 
pays  natal;  les  fortifications  de  cette  ville,  construites  par 
Gailien ,  étaient  moins  étendues  que  ne  le  sont  aujourd'hui 
les  murs,  et  l'amphithéâtre  n'était  pas  renfermé  dans  leur 
enceinte.  Voj.reronaiUustrata,paiti,-p.i4^ii5o. 
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TTâit  la  provÎDce  de  VéDétie ,  d'où  les  assiégés  ti- 
raient ua  secours  inépuisable  d'hommes  et  de  vi- 
vres. Ce  ùe  fut  pas  sans  peine  qae  Constantin 
trouva  moyen  de  passer  la  rivière  :  après  plusieurs 
tentatives  inutiles,  il  la  franchit  dans  un  endroit 
où  le  torrent  était  moins  impétueux,  à  quelque 
distance  au-dessus  de  la  ville.  Alors  il  entoura  Vé- 
rone de  fortes  lignes ,  conduisit  ses  àttaqtiés  avec 
une  vigueur  mêlée  de  prudence,  et  repoussa  une 
sortie  désespérée  de  Pompeianus.  Cet  intrépide 
général ,  lorsqu'il  eut  mis  en  usage  tous  les  mojéns 
de  défense  que  lui  pouvait  offrir  la  force  de  la 
place  ou  celle  de  la  garnison ,  s'échappa  secrète- 
ment de  Vérone,  moins  inquiet  de  son. propre 
sort  que  de  la  sûreté  publique.  Il  rassembla  bien- 
tôt, avec  une  diligence  incrojable ,  assez  de  trou- 
pes pour  combattre  Constantin  dans  la  plaine,  ou 
pour  l'attaquer  s'il  persistait  à  rester  dans  ses  li- 
gnes. L'empefeur,  attentif  aux  mouvemens  d'un 
ennemijsi  redoutable,  et  informé  de  son  approche, 
laisse  une  partie  de  ses  légions  pour  continuer  les 
opérations  du  si^e  ;  et,  suivi  des  troupes  sur  la 
valeur  et  sur  la  fidélité  desquelles  il  comptait  le 
plus,  a  s'avance  en  personne  au-devant  du  général 
*  de  Maxence.  L'armée  de  la  Gaule  avait  d'abord 
été  rangée  sur  deux  li^pies  égales,  selon  leâ  prin- 
cipes généraux  de  la  tactique  ;  mais  leur  chef 
expérimenté,  voyant  que  le  nombre  des  Italiens 
excédait  de  beaucoup  celui  de  ses  soldats,  ehauge 
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tôutàcoup  ses disposïtîoDS :  ildimlnuesaseconde 
ligne,  et  donne  à  la  première  une  étendue  aussi 
considérable  que  le,  front  de  l'ennemi.  De  pa- 
reilles évolutions ,  que  de  vieilles  troupes  peuvent 
seules  eKécuter  sans  confusion  au  moment  du  dan- 
ger, sont  presque  toujours  décisives  :  cependant, 
comme  le  combat  commença  vers  la  fin  du  jour, 
et  qu'il  fut  disputé  durant  toute  la  nuit  avec,  une 
grande  opiniâtreté,  Vhabileté  des  généraux  devint 
moins  nécessaire  que  le  courage  des  soldats.  Les 
premiers  rayons  du  soleil  éclairèrent  la  victoire 
de  Constantin  j  il  aperçut  la  plaine  couverte  de 
plusieurs  milliers  d'Italien»  vaincus.  Leur  général 
Ponipeianus  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Vérone  se 
rendit  aussitôtà  discrétion,  et  la  garnison  fut  faite 
prisonnière  de  guerre  (i).  Lorsque  les  officiers 
de  l'armée  victorieuse  félicitèrent  leur  maître  sur 
cet  important  succès,  ils  se  hasardèrent  à  mêler  à 
l^urs  félicitations  quelques-uns  de  ces  reproches 
respectueux  qui  ne  sauraient  blesser  le  monarque 
le  plus  jaloux  de  son  autorité  :  ils  représentèrent 
à  Constantin  que,  non  content  de  remplir  tous. 
les  devoirs  d'un  commandant;  il  avait  exposé  sa 
personne  avec  une  bravoure'  doût  l'excès  dégéné- 

(i)  Ils  manquaient  de  chaînes  pour  un  si  grand  nombre. 
de  captifs,  et  tout  le  conseil  se  trouvait  dans  un  graqd  em- 
ban^jmai»  l'ingénieux  vainqueur  imagina  l'hcreu'tc'tp^ 
dient  d'en  forger  avec  les  épées  de»  vaincus.  F^wgxr.  weft.i 
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rait  presque  en  témérité  ;  et  ils  le  conjurèrent  de 
veiller  désormais  davantage  à  sa  propre  conser- 
vation ,  et  de  penser  que  de  sa  vie  dépendait  la 
sûreté  de  Rome  et  de  l'empire,  (i) 
T„é»-  Tandis  que  Constantin  signalait  sa  valeur  et  son 
ei'^Jàe  babileté  sur  le  champ  de  bataille,  le  sooyerîiiD  de 
'*  l'Italie  paraissait  insensible  aux  calamités  et  aux 
périls  d'une  guerre  civile  qui  déchirait  le  sein  de 
ses  états.  Le  plaisir  était  la  seule  occupation  de 
Maxence.  Cachantou  affectant  de  cacher  en  public 
le  mauvais  succès  de  ses  armes  (3),  il  s'abandon- 
nait à  une  vaine  confijincequi  éloignait  le  remède 
du  mal,  sans  éloigner  le  mal  lui-même  (5).  Plongé 
dans  une  fatale  sécurité ,  les  progrès  rapides  de 
ses  ennemis  (4)  furent  à  peine  capables  de  l'ea 
tirer.  Il  se  flattait  que  sa  réputation  de  libéralité , 
et  la  majesté  du  nom  romain,  qui  l'avaient  déjà 
délivré  de  deux  invasions,  dissiperaient  avec  la 
même  facilité  l'armée  rebelle  de  la  Gaule.  Les 


II")  Panegyr.  vet,,Tx.,  10. 

(z)  Litutas  calamitatum  suarum  indices  êupprinubnt. 
Panegyr.  vet,ii,  i5. 

(3)  Eemeàia  malorum  potiùs  guàm  mala  diffèrebat.  Telle 
est  la  belle  expression  dont  Tacite  se  sert  pour  blâmer  l'ia- 
dolence  stupide  de  Vilellius. 

(4)  Le  marquis  de  MaSeî  a  rendu  extrêmement  probable 
l'opinion  que  Constantin  était  encore  à  Vérone  le  premier 
fieptembrede  l'année  Sis ,  et  que  l'ère  mémorable  des  indic- 
tiens,  a  commencé  lorsque  ce  prince  se  fut  emparé  de  la 
^u)e  cisalpine. 
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oCficiers  habiles  et  expérimentés  qui  avaient  servi 
sous  les  éteDdardsdeBfaximieD,fuTenteDfin  fore  es 
d'apprendre  à  son  indigne  fils  le  danger  immi- 
nent où  il  se  trouvait  réduit  :  s'e]qn'imant  avec 
une  liberté  qui  l'étonna ,  et  qui  seule  pouvait  le 
convaincre ,  ils  lui  représentèrent  la  nécessité  de- 
prévenir  sa  ruine  en  développant  avec  vigueur  lei 
forces  qui  lui  restaient  Les ressourcesdeMaxence 
en  hommes  et  en  argent  étaient  encore  considé- 
rables. Les  prétoriens  sentaient  combien  leur  in- 
térêt et  leur  sâreté  se  trouvaient  fortement  liés  à 
la  cause  de  leur  maître.  On  assembla  bientôt  une 
nouvelle  armée,  plus  nombreuse  que  celles  qui 
avaient  été  ensevelies  dans  les  champs  deTurinêt 
de  Vérone.  L'empereur  était  loin  de  songer  à 
prendre  le  commandement  de  ses  troupes.  Tota- 
lement étranger  aux  travaux  de  la  guerre,  il  trem- 
blait de  la  seule  idée  d'une  lutte  si  dangereuse  ; 
et,  comme  la  crainte  est  ordinairement  supersti- 
tieuse, il  écoutait  avec  une  sombre  inquiétude  le 
rapport  des  augures,  et  dçs  présages  qui  sem- 
blaient menacer  sa  vie  et  son  empire.  Enfin,  la 
honte  lui  tintlieu  de  courage,  etle  força  de  pa- 
raître sur  le  champ  de  bataille.  Ce  lâche  tjran  ne 
put  supporter  le  mépris  du  peuple  romain  :  par- 
tout le  cirque  retentissait  des  clameurs  de  l'indi- 
gnation ;  la  multitude  assiégeait  tumultueusement 
les  portes  du  palais,  accusant  la  lâcheté  d'un 
prince  indolent,  et  célébrant  le  courage  héroïque 
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de  son  rival  (i).  Maxencc,  avant  de  quitter  Rome, 
consulta  les  livres  sibyllins.  Si  les  gardiens  de  ces 
anciens  oracles  ignoraiel^t  les  secrets  da  destin  , 
du  moins  étaient-ils  rersés  dans  la  «cience  du 
monde  :  ils  rendirent  une  réponse  très-prudente, 
«jui  pouvait  s'adapter  à  l'événement  et  sauver  leur 
réputation ,  quel  que,  fàt  le  sort  des  armes.  (2) 
vietoiM  On  a  comparé  la  célérité  de  la  marche  de  Gons- 
igniin  tantin  à  la  conquête  rapide  de  lltalie  par  le  pre- 
%niî'  '"'*''  ^^^  Césars  :  ce  parallèle  flatteur  est  assez 
^^•^"-  conforme  à  la  vérité  de  l'Histoire,  puisque  entre 
la  reddition  de  Vérone  et  la  fei  décisive  de  la 
guerre,,  il  ne  s'écoula  que  cinquante-buit  fours. 
Constantin  avait  toujours  appréhendé  que  le  tyran 
oe  suivit  les  conseils  de  la  crainte,  peut -être 
même  de  la  prudence ,  et  qu'au  lieu  d'exposer  ses 
dernières  espérances  au  risque  d'une  action  géné- 
rale, il  ne  s'enfermât  dans  Rome  :  d'amples  ma- 
gasins auraient  alors  rassuré  Maxence  contre  les 
dangers  de  la  famine  ;  et  comme  la  situation  de, 
Constantin  ne  souffrait  aucun  délai,  il  se  serait 
peut-être  vu  réduit  à  la  triste  nécessité  de  dé- 
truire par  le  fer  et  par  le  feu  la  ville  impériale  ,  ■ 
le  plus  noble  prix  de  sa  victoire,  et  dont  la  dé- 
livrance avait  été  le  motif,  ou  plutôt  le  fwélexte- 

(,i}Y~Pawgyr.vet.,XJ,i6;lacta.nœ,Demort.pers.,c.44. 

(3,)  Illodie  hostem  Romanorum  esse  periturum.  I16  prince 

vaincu  devenait  immédiatement  l'ennemi  de  Rome.         '  ■ 
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4e  la  guerre  civUe  (i).  Ce  fut  avec  un  plaisir  égal 
à  sa  surprise,  qu'étant  arrivé  dans  un  lieu  appelé 
Saxa-Rubraj  à  neuf  milles  euviroD  de  Rome  (a-), 
il  aperçut  Bfaxence  et  ses  troupes  disposées  à  li- 
Trer  bataille  (3).  Le  large  front  de  cette  armée 
terajJissait  une  plaine  très-spacieuse,  et  ses  lignes 
profondes  s'étendaient  jusqu'au  bord  du  Tibre, 
qui  couvrait  l'arrière-garde ,  et  lui  coupait  la  re- 
traite. On  assure,  et  nous  pouvons  le  croire,  qye 
Constantin  rangea  ses  légions  avec  une  balnleté 
eonsomraée ,  et  qn'il  choisit  pour  lui-même  le 
poste  du  daiuKr  et  de  l'honneur,  distingué  par 
l'éclat  de  ses  in-mes,  il  chargea  en  personne  la 
cavalerie  de  son  rival.  Cette  attaque  terrible  dé- 
termina la  fortune  de  cette  journée  mémorable. 
La  cavalerie  de  Maxence  consistait  principale- 
ment en  une  troupe  légère  de  Maures  et  de  Nu- 

(i)  Voyez  Panegyr.  vet.  ,1^,  i6,x,47.  Le,premîer  de  ces 
orateurs  parle  avec  exagération  des  amas  de  blé  que  Maxence 
avait  tiré  de  l'Afrique  et  des  îlési  et  cependant,  s'il  est  vrai 
quHj  eût  une  disette,  comme  le  dit Eusèbe,  F^te  (fe  Conff-, 
1, 1 ,  c.  36,  il  faut  que  les  greniers  de  l'empereur  n'aient  ét^ 
ouverts  que  pour  les  soldats. 

(2)  «  Maxentius...  tandem  urbe  in  Saxa  Rubra  milliaformè 
novem  cegenimè  progressits.  »  Aurelius-Victor.  FcyesCella- 
nui ,  Geogr.  antiq. ,  tom.  I ,  p.  463.  Saxa  Bubra  était  situ^ 
près  du  Cremera ,  petit  ruisseau  devenu  célèbre  par  la  valeur 
et  par  la  mort  glorieuse  des  trois  cents  Fabius. 

(3)  Le  poste  que  Maxence  fit  occuper  à  son  ai-mée,  dont 
le  Tibre  couvrait  l'arrière-garde,  est  décrit  avec  beaucoup, 
de  clarté  par  les  deux  panégyristes, ix,  16,  x,  28. 
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mides,  et  en  cuirassiers  dont  l'armure  pesanle 
arrêtait  tous  les  mouvemens.  Elle  fut  obligée  âe 
céder  à  l'impétoosité  des  cavaliers  gaulois,  qui, 
plus  fermes  que  les  Africains,  surpassaient  en  ac- 
tivité les  autres  escadrons.  La  défaite  des  deux 
ailes  laissait  à  découvert  les  flancs  de  l'infanterie^ 
Les  Italiens  indisciplinés  se  décidèrent  sans  peine 
à  fuir  loin  des  drapeaux  d'un  tjran  qu'ils  avaient 
toujours  détesté  ,  et  qu'ils  ne  redoutaient  plus. 
Les  prétoriens ,  persnadés  que  la  grandeur  de 
leur  offènseles rendait  indignes  du  pardon,  com- 
battaient animés  par  la  vengeance  et  par  le  déses- 
poir :  malgré  leurs  efforts  réitérés,  ces  braves  vé- 
térans ne  purent  rappeler  la  victoire  ;  Us  obtinrent 
cependant  une  mort  bo.norable,  et  l'on  observa 
que  leurs  corps  couvraient  le  même  terrain  qui 
avait  été  occupé  par  leurs  rangs  (i).  La  confusion 
devint  alors  générale.  Incapables  de  se  rallier,  les 
soldats  de  Maxence ,  poursuivis  par  un  eoDerai 
implacable,  se  pirécipitèrent  par  milliers  dans  les 
eaux  profondes  et  rapides  du  Tibre.  L'empereur 
lui-même  voulut  se  sauver  dans  la  ville  par  le  pont 
Milvius;  mais  la  multitude  des  fuyards  qui  se  près-  . 
saienten  foule  sur  cet  étroit  passage,  le  fît  tomber 
dans  le  fleuve ,  oii ,  embarrassé  du  poids  de  ses 


(i)  Exceptis  latroeinii  ilHus  primis  aactorUtus,  qui  despa- 
rtUâ  v^niâ  locum  quem  pugna  sumpsenmt  texêre  corporibus^ 
Paneg3T.  vet.,ix,  17.  ,      . 
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armes ,  il  fut  aussitôt  noyé  (i).  Le  leodemaîn  on 
eut  peine  à  trouver  son  corps  profondément  en- 
foncé dans  le  limon.  La  vue  de  sa  tête,  élevée  au 
haut  d'une  pique,  assura  le  peuple  de  sa  déli- 
vrance. Â  ce  spectacle ,  les  Romains  reçurent  avec 
les  acclamations  de  la  fidélité  et  de  la  reconnais- 
sance, l'heureux  Constantin,  qui  avait  ainsi  ter- 
miné ,  par  ses  talens  et  par  sa  valeur,  l'entreprise 
la  plus  éclatante  de  sa  vie.  (a) 

Si  la  clémence  de  ce  prince  après  sa  victoire  s* 
ne  mérite  point  d'éloge* ,  on  ne  saurait  non  plus  '^^ 
lui  reprocher  une  rigueur  excessive  (S).  Il  fit  aux 


(0  n  se  répandit  bientôt  un  bruit  très-ridicule:  on  disait 
que  Maxence,  qui  n'avait  pris  aucune  pi^caution  pour  sa 
Tetraite  ,  avait  imaginé  un  piège  fort  adroit  pour  détruire 
l'armée  du  vainqueur;  mais  que  le  pont  de  bois,  qui  devait 
s'ouvrir  à  l'approcbe  de  Constantin,  s'écroula  malheureu- 
sement sous  le  poids  des  fuyards  italiens.  M.  de  Tillemont 
(^Hist,  des emp,,  t.  IV, 'paiX.i,  p.  576]  examine  très-sérieuse- 
ment si,  malgré  l'absurdité  de  cette  opinion ,  le  témoignage 
de  Zosîme  et  d'Susèbe  doit  l'emporter  sur  le  silence  de  Lac- 
tance,  de  Nazarius  et  de  l'auteur  anonyme ,  mais  contem- 
porain, qui  a  composé  le  neuvième  pan^yrique. 

(2}Zosime,(l.n,p.  86-88),  et  les  deux  panégyriques,  dont 
te  premier  fut  prononcé  peu  de  mois  après ,  donnent  l'idée 
la  plus  claire  de  cette  grande  bataille.  Lactance,  Eusèbe  et 
même  les  Epitomes  fournissent  quelques  détails  utiles. 

(^  Zosime,  l'ennemi  de  Constantin,  convieut,  (1.  u, 
p. .88  },  qu'un  petit  nmnbre  seut^nent  des  amis  de  Maxence , 
fuKnt  mis  à  mort;  mais  nous  pouvons  remarquer  le  passage 
expressif  de  Nazarius  ^Panegyr.  vet,  z,  6).  omnibus  qui 
b^efaetan  stattan  ijus  potemat  «un  stirpe  daktis.  L'aube 
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vaincus  le  même  traitement  que  sa  personne  et  sa 
famille  auraient  éprouvé  s'il  eût  été  défait  Les 
deux  fils  de  MaKelice  furent  mis  à  mort,  et  l'on 
détTuisit  soigneusenient  toute  sa  race.  Il  était  na- 
turel que  les  plus  fidèles  serviteurs  du  tyran  par- 
tageassent-sa  destinée  comme  ils  avaient  partagé 
sa  prospérité  et  ses  crimes  ;  mais  lorsque  les  Ro- 
mains demandèrent  à  haute  voix  un  plus  grand 
nombre  de  victinies ,  l'empereur  sut  résister  avec 
force  et  avec  humanité  à  ces  clameurs  serviles, 
.  dictées  par  la  flatterie  aussi  bien  que  par- le  res-^ 
sentiment  :  les  délateurs  furent  punis  et  décou- 
ragés; ceux  qu'une  injuste  tyrannie  avait  condam- 
nés à  l'exil  reparurent  dans  leur  patrie ,  et  leurs 
biens  leur  furent  rendus  ;  une  amnistie  générale 
tranquillisa' i' esprit  des  habitans,  et  assura  leur* 
propriété?  d'Italie  et  d'Afrique  (i).  La  première 
fois  que  Constantin  honora  le  sénat  de  sa  pré- 
sence, il  e^osa,  dans  un  discours  modeste,  ses 
services  et  ses  exploits  j  il  exprima  le  respect  le 
plus  sincère  pour  cette  illustre  assemblée  ,  et  lui 
promit  de  la  rétablir  dans  sa  première  dignité  et 
sesanciennesprérogatives.  Ces  protestations  furent 
payées  des  vains  titres  d'honneur  dont  le  sénatpou- 

OTBileaT iPanegyr.vet,  ix,  so,si),  se  contente  d'observer 
que  Constantin ,  lorsqu'il  entra  dans  Rome ,  n'imita  point 
les  cruels  massacresde  Cinna,deMariusoudeSjlts. 

(i)  Vqyeii  les  deux  panégyriques ,  et,  dans  le  code  Théo*, 
àosien,  les  lois  des  années  3ia  et  3i3. 
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Tait  encore  disposer  :  sans  prétendre  confîrmer- 
l'autorité  de  Constantin ,  il  lui  assigna ,  par  ua 
décret  solennel ,  le  premier  rang  entre  les  trois 
Augustes  qui  gouvernaient  l'i^nivers  ropiain  (i).  ■ 
On  institua  des  jeux  et  des  fêtes  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cette  victoire  célèbre,  et  plusieurs 
édifices  élevés  aux  dépens  de  Itfaxence  furent  dé- 
diés à  son  heureux  rival.  L'arc  de  triomphe  dç 
Constantin  est  encore  maintenant  une  triste  preuve 
de  la  décadence  des  arts,  et  un  téttioignage  sin- 
gulier de  la  plus  basse  vanité.  Comme  il  tie  fut  pas 
possible  de  trouver  dans  la  capitale  de  l'empire 
un  sculpteur  capable  de  décorer  ce  monument 
public ,  l'arc  de  Trajan ,  sans  aucun  respect  pour 
la  mémoire  d'un  si  grand  prince  ou  pour  lesrègles 
de  la  convenance,  fut  dépouillé  de  ses  plus  beaux 
ornemens.  On  n'eut  point  égard  à  la  différence 
des  temps  et  des  personnes,  des  actions  et  dés 
caractères  :  les  Farthes  captiis  paraissent  pros- 
ternés aux  pieds  d'un  motiari^ue  qui  n'a  jamais 
porté  ses  armes  au-delà  de  l'Ëupbrate ,  et  les  an- 
tiquaires curieux  peuvent  encore  apercevoir  la 
tête  de  Trajan  sur  les  trophées  de  Constantin. 
Les  nouveaux-  oi^nemens  qu'U  fallut  ajouter  aux 
anciennes  sculptures,  pour  en  remplir  les  vides^ 

(i>  Panegyr.  vet ,  ib,  ao.  Lactancc  De  mort. persec. ,  c  44. 
Maximin,  qnî  était  inconteslaMement  le  pins  ancien  des 
Césars,  prétendait,  avec  quelque  appareace  de  saison,  au 
premier  rang  parmi  lei  Augustes.   . 
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SfHit  exécutés  de  la  manière  la  plus  informe  et 
la  plus  grossière,  (i) 
El  n  La  politique ,  aussi  bîeu  que  le  ressentiment, 
•  RooM.  exigeait  1  entière  abolition  des  prétoriens  :  ces 
loupes  hautaines,  dont  Maxeoce  avait  rétabli  et 
même  augmenté  le  nombre  et  les  privilèges, 
furent  pour  jamais  cassées  par  Constantin  ;  oa 
détruisit  leur  camp  fortifié,  et  le  reste  des  préto- . 
riens,  qni  avait  échappé  à  la  fureur  du  combat,  fut 
diverse  parmi  les  légions,  et  relégué  sur  les  iron- 
tière»  de  l'empire,  où  ces  guerriers  pouvaient  être 
utiles  sans  devenir  encore  dangereux  (2^.  En  sup- 
primant les  troupes  qui  avaient  leur  poste  à  Rome, 
Constantin  porta  le  coup  fatal  à  la  dignité  du  sénat 
et  du  peuple;  la  capitale  désarmée  resta  exposée, 
sans  protection ,  à  la  négligence  et  aux  insultes 
d'un  maître  éloigné.  Nous  pouvons  observer  que, 
dans  ce  dernier  effort  des  Romains  pour  conser- 
ver leur  liberté  expirante ,  l'appréhension  d'un 
tribut  les  avait  d'abord  engagés  à  placer  Maxeoce 

ij^t:.ÂdhuccunctaoperaçueemagnificéconstTuxerat,ui6is 
fanum,  atque  basiOcam,  Flavii  mentis  patres  sacmvêre.  a 
Aurelius- Victor.  A  l'^rd  de  ce  vol  des  tr^hto  de  TrajaB , 
voyez  Flaminlus-Vacca ,  apud  Mont^bucon,  Diarium  itaU~ 
eum,  p.  25o,  et  Y Antifjuité expliquée ,  tom.  iv,  p.  171. 

(!ii)<iFrcetoricekgionesacsuisidiaJhctiùniiusaptionn)uàm 
urii  BonuB,  sublata  penitus;  simul  aana  atque  usas  iitdu- 
Titeitti  miViAfrw.  ■)  Aurelius-Victor.  Zosime,  (L  n,  p.  89), 
parle  de  ce  fait  «n  historien;  et  il  est  très-pompeusement  c^ 
lébré  dans  le  neuvième  pan^yriqua. 
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sur  le  trâne.  Ce  prince  ayant  exigé  du  sénat  ce 
tribut  sous  le  nom  de  don  gratuit,  ils  implorèrent 
alors  l'assistance  du  souverain  des  Gaules.  Gons- 
^  tantin  vainquit  le  tyran ,  et  convertit  le  don  gratuit 
en  taxe  perpétuelle.  Les  sénateurs ,  suivant  leurs 
facultés,  dont  ils  furent  forcés  de  donner  une  dé-' 
daration,  furent  partagés  en  différentes  classes  : 
les  plus  opulens  payaient  annaellemeot  huit  livres 
d'or;  on  en  exigea  quatre  de  la  seconde  classe, 
et  deux  de  la  dernière;  ceux  qui,  parieur  pau- 
vreté ,  méritaient  une  exemption ,  furent  cepen- 
dant taxés  à  sept'  pièces  d'or.  Outre  les  membres 
de  cette  assemblée,  leurs  fils,  leurs  descendans, 
leurs  parens  même,  jouissaient  des  vains  privilèges 
attachés  à  'la  di^ité  de  sénateurs,  et  ils  en  sup- 
]tt>rtaient  les  charges  onéreuses.  On  ne  s'étonnera 
plus  que  Constantin  ait  pris  tant  de  soin  pour  aug- 
menter le  nombre  des  personnes  comprises  dans 
une  classe  si  utile  (  i  ).  Après  la  défaite  de  Maxence 
le  victorieux  empereur  ne  resta  que  deux  ou  trois 
mois  à  Home.  H  retourna  deux  fois  dans  cette 
capitale  pendautle  reste  de  sa  vie ,  pour  célébrer 

(t)  'Ex  omnibus  provinciU  optimates  vtms  curiee  tua 
pigneraveris  ;  ut  senatût  dignÏAis....  ex  totiur  Orbis  fiare 
coniisteret.  »  Nazarius,  {Paaegyr.  vet,  X,  55).  Le  mot/)»- 
gneraveris  pourrait  presque  paraître  avoir  été  malignement 
dioiiL  Au  8U}etdel'împ6tsur  les  sénateurs,  vqfezZoùme, 
(l.  n,  p.  it5],  le  second  titre  du  sixième  livre  du  code 
Théodosùn,  avec  le  commentaire  de  Godefroj,  et  les  Mé- 
moires de  îacademie  des  imcriptiens ,  tom.  xxvm,  p.  7a6. 
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les  fêtes  solennelles  de  la  dixième  et  de  la  ^ng^' 
tième  abnée  de  son  règne.  Constantin ,  presque 
toujours  en  action,  â'occupait'à  exercer  ses  sol- 
dats et  à  examiner  l'état  des  provinces.  Il  résidA 
touf  à  totirt  et  selpn  les  occasions,  à  Trëvesy  à 
Milan,  à  Aquilée  ^  à  Sinnium  ^  à  Naissus  et  à  Thés- 
salonique,  jusqu'à  ce  qd'il  eîtt-bÂti  une  iroTrvELLB  ' 
ReKE  Sur  les  confins  de  l'Europe  et  dé  l'Asie.  (  i  ) 
Son  -Avant  de  marcher  en  Italie  il  s'était  assuré  de 
*  ,v^°*  l'amitié  ou  du  moins  de  la  nèatralité  de  LiciniuS> 
^'""3  souverain  des  provinces  îUjriennes.  Gonstantia 
Mmr$.  ^vait  promise  ce  prince  sa  sœur  Gonstantia;  mais 
la  célébration  du-  mariage  avait  été  différée  jus- 
qu'à ce  qne  la  guerre  eût  été  terminée.  L'entrerué 
des  deux  empereur^  à  Milan ,  lieu  désigné  paav 
cette  cérémonie ,  parut  cimenter  l'uniod  de  leurs 
intérêts  et  de  1«ir^  familles  (1).  Au  mHieudeU 
joie  publique  ils  furent  tout  à  eoiip  obligés  de  se 
séparer.  Constantin,  à  la  nouvelle  d'une  incursion 
des  Francs,  vola  sur  les  rires  du  Rhia  ;  et  Yip- 

(i)  Le  code  Théeâosieit ,  commenc6  maintenant  à  nous 
faire  connaître  les  voyages  des  empereurs;  mais  les  dates  des 
lieux  et  des  temps  ont  ét^  souvent  altérées  par  la  négligence 
des  copistes. 

(a)  Zosime  (1.  n,  p.  89)  observe  que  Constantin  avait 
promis,  avant  la  guerre,  sa  sœur  à  Licinius.  Selon  Victor 
le  jeune,  Diocléden  fut  invité  aux  noces;  mais  ce  princei 
s'élact  excusé  sur  son  âge  et  sur  ses  infirmités,  reçut  une 
seconde  lettre  où  on  lui  reprochait  sa  partialité  prétendue 
pour  Maxence  et  pour  Maximin. 
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proche  du  souverain  de  l'Orieot,  qui  s'arançait  les 
armes  à  la  main  ,  força  licinius  de  marcher  eif 
personne  à  sa  rendODtFe.  Maximin  avait  été  l'allié   Guerre 
secret  de  Maxence  :  sans  être  découragé  par  le  Maiiiun 
sort  funeste  de  ce  tyran,  il  résolut  de  tenter  la  Ano^Six 
fortune  d'une  guerre  civile.  De  la  Syrie  il  se  trans- 
porta ,  dans  le  fort  de  l'hiver,  sur  les  frontières  de 
la  Bithynie.  La  saison  était  rigoureuse  ;  un  grand 
nombre  d*hommes  et  de  chevaux  périrent  dans  la 
neige;  et  comme  les  pluies  abondantes  avaient 
rompu  les  chemins,  Maximin  fut  obligé  de  laisser  • 
derrière  lui  une  partie  considérable  du  gros  ba- 
gage ,  qui  ne  pouvait  suivre  la  rapidité  de  ses  mar: 
ches  forcées.  Par  cet  effort  extraordinaire  de  di- 
ligence ,  il  parvint  au  rivage  du  Bosphore  de 
Thracoavec  une  armée  harassée,  mais  formidable, 
sans  que  les  lieutenans  de  Licinius  emsent  été  in- 
formés deses  intentions  hostiles.  Byzance  ouvritses 
portes  à  Maximin  après  onze  jours  de  résistance- 
Ce  prince  fut  arrêté  quelque  temps  au  siège  d'Hé-  ■ 
raclée  :  dès  qu'il  se  fut  emparé  de  cette  ville ,  il 
fut  étonné  d'apprendre  que  Licinius  campait  à'  la 
distance  de  dix-huit  milles  seulement.  Après  une 
négociation  infructueuse,  dans  laquelle  les  deux 
empereurs  s'efforcèrent  chacun  de  corrompre  la 
fidéUté  de  leurs  partisans  respectifs,  ib  eurent 
recours  aux  armes.  Le  souverain  de  l'Asie  com-  D^fiite. 
mandait  une  armée  de  plus  de  soixante- dix  mille 
hommes,  composée  de  vétérans  bien  disciplinés. 
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IfîciDÎus,  qui  n'avait  cDTÎroii  que  trente  mille  Illy- 
rieos,  fut  d'abord  accablé  par  la  supériorité  du 
nombre.  Ses  taleos  militaires  et  la  fermeté  de  ses 
troupes  rétablirent  le  combat;  il  remporta  une 
victoire  décisive.  La  diligence  incroyable  de  Mazir 
min  dans  sa  fuite  a  été  beaucoup  plus  célébrée 
quesavaleursurlechamp  de  bataille.  Vingt-quatre 
heures  après ,  on  le  4(t  pâle ,  tremblant  et  dé- 
pouillé de  ses  omemens  impériaux  à  Nicomédie, 
TïUe  éloignée  de  cent  soixante  miUes  du  lieu  de 
.  sa  défaite-  Les  richesses  de  l'Asie  n'avaient  cepen- 
dant pas  encore  été  épuisées;  et,  quoique  l'élite 
des  vétérans  de  Maximin  eût  péri  dans  la  dernière 
action,  il  pouvait  encore,  avec  du  temps,  lever 
de  nombretises  troupes  dans  la  Syrie  et  dans  l'E- 
gjpte;  mais  U  ne  survécut  que  trois  ou.  quatre 
moisàson  infortune.  Sa  mort,  arrivée  à  Tarse ,  a 
été  diversement  attribuée  an  désespoir,  au  poison 
I  et  à  la  justice  divine.  Gomme  Maximiu  man- 
,  quait  également  de  taleus  et  de  vertus,  il  ne  fut 
regretté  ni  du  peuple  ni  des  soldats.  Les  pro- 
viOces  de  l'Orient,  délivrées  des  terreurs  d'une 
guerre  civile,  reconnurent  avec  joie  l'autorité  de 
Licinius.  (i) 

(i)  Zostme  rapporte  ta  défaite  et  U  murt  dé  BSaximîn 
comme  des  ëvénemens  naturels;  mais  LactaDce  (,De  mort, 
persec,  c.  45-5o  )  les  attribue  à  l'Interposition  miraculeusa 
du  ciel;  et  il  s'étend  beaucoup  sur  ce  sujet.  Licinius  était 
alors  un  des  protecteurs  de  l'Eglise. 
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■*  L'empereur  TaincU  laissait  dent  eufans,  un  fils  Cnuut* 
de  huit  ail*  et  une  fille  de  sept  environ.  L'inno-  Licinîm: 
ceoce  d'un  âge  sitendi'e  pouvait  iospirër  quelque 
(ottipassioti  ;  mais  la  compassion  de  Licinius  était 
iiné  bien  faible  ressource,  et  elle  ne  l'empêcHa 
pas  d'éteibdrele  nom  et  la  mémoire  de  son  adver- 
saire. La  mdft  dii  fils  de  Sévèt'e  est  encore  moins 
excitsablc ,  puisque  ni  la  vengeance  ni  la  politique 
De  le  coùdamnaient  à  pétir.  Le  vainqueur  n'avait 
point  à  Se  plaindre  du  père  de  l'infortuné  Sévé- 
Hen  ;  on  avait  déjà  oublié  le  règne  cùurîet  obscur 
de  Sévère  dans  une  partie  de  l'empire  fort  éloi- 
gnée. Mais  t'exécutiot)  de  Candidîanus  est  nn  acte 
de  la  citante  et  de  l'ingratitude  la  plus  noire.  Il 
était  fils  Aatttrel  de  Galère,  l'ami  et  le  bienfaileut 
de  Licinins  :  le  père ,  en  mourant,  l'avait  jugé 
trop  jeune  pour  soutenir  le  poids  du  dtadéme.  Il 
espérait  que,  sous  la  protection  deS  princes  qu'il 
avait  Icfi-méme  revêtus  de  la  pourpre  impériale  , 
son  fils  mènerait  une  vie  tranquille  et  honorable. 
Caadidianu»  avait  alors  près  de  vingt  ans.  Sa  nais- 
sance, quoiqu'elle  ne  fût  soutenue  ni  par  le  mé-^ 
rite  ni  par  l'ambition,  suffît  pour  enâauinier  la 
jalousie  de  Licinius  (i).i  A  ces  victimes  innocentes 
et  illustre»  de  sa  tjrannie  nonspoavcm»  ajouter 


(i)  Lactance,  De  mort,  penei.,  e.  So.  Aiïrelîas- Victor 
remarque  en.passont,  la  d^iërence  avec  laguelie  Jdcînius  et 
ConsLaatis  usèrent  de  la  victoire. 
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la  femme  et  la  fille  de  Dioclétien,  Ce  priocej  en 
doonant  à  Galère  le  titre  de  César,  lui  avait  ac-.. 
cordé  eo  mariage  sa  fille  Valérie ,  dont  les  aven- 
tures funestes  pourraient  derenir  le  sujet  d'une 
Soitinfoi- tragédie  fort  intéressante.  EUe  avait  reinpli  et 
i'i"iD(rfra-  même  surpassé  les  devoirs  cTune  femme.  Comme  ■ 
Tieei'ite»  *^*  n'avait  point  d'enfans ,  elle  avait  bien  voulu 
iniK-    adopter  le  fils  illégitime  de  son  mari ,  et  avait  cons- 
tamment montré  pour  l'infortuné  Candidianus  la 
tendresse  et  les  soins  d'une  véritable  mère.  Lors- 
que Galfre  eut  rendu  les  derniers  soupirs ,  les 
biens  immenses  de  sa  veuve  irritèrent  l'avarice  de 
son  successeur  Qfaximin ,  et  les.  attraits  de  sa  per- 
sonne excitèrent  les  désirs  de  ce  prince  (i)..  Il 
'  était.alors  marié  ;  mais  les  lois  romaines  permet- 
taient le  divorce ,  et  les  passions  violentes  du  tyran 
demandaient  uneprompte  satisfaction.  La  réponse 
de  Valéçie  fut  celle,  qui  convenait  à  la  fille  et  à  la 
veuve  d'un  souverain.  Elle  y  mêla  seulement  la 


(i)  Ifaximin  satisfaisait  ses  appétits  sensuels  aux  àéfeaa 
-  desessujets;  ses  eunuques,  qui  enlevaient  les  femmes  et  les 
vierges,  examinaient  avec  une  curiosité  scrupuleuse,  leurs 
charmes  les  plus  secrets,  de  peur  que  quelque  partie  de  leur 
corps  ne  fût  pas  trouvée  digne  des  embrassemens  du  prince. 
Irfi  réserve  et  le  dédain  étaient  regardés  comme  des  crimes 
de  trahison;  et  le  tj^an  faisait  noyer  celles  qui  refusaient  de 
se  rendre  à  ses  désirs.  Il  avait  introduit  insensiblement  cette 
coutume  que  personne  ne  se  mariât  sans  la  permission  de 
l'empereur ,  ut  ipse  in  omnibus  nupUis  pnegmtalor  estet. 
Lactance,  De  mort,  perseç.,c.  38. 
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if>rùdence  que  sa  malheureuse  situation  la  forçait 
d'observer.  «  Si  l'honneur,  dit-elle  aux  personnes 
que  Maximin  avait  employées  auprès  d'elle,  per- 
mettait à  une  femme  de  mon  caractère  de  penser 
à  un  second  mariage,  la  décence  me  défendrait 
au  moins  d'écouter  la  proposition  du  prince 
dans  lin  temps  où  les  cendres  de  mon  mari,  son 
bienfaiteur,  ne  sont  pas  encore  refroidies.  Voyez 
ces  vétemens  lugubres,  ils  expriment  la  douleur 
dans  laquelle  mon  ame  est  plongée.  Mais  quelle 
confiance,  ajouta-t-elle  avec  fermeté,  puis-je  avoir 

'  aux  protestations  d'un  homme  dont  la  cruelle  in- 
constance est  capable  de  répudier  une  épouse 
tendre  et  fidelle  (i)?»  A  ce  refus,  l'amour  de 
Maximin  se  changea  en  fureur  :  '  comme  U  avait 

'  toujours  à  sa  disposition  des  témoins  et  des  juges, 
il  ne  lui  fut  pas  difHcile  de  cacher  son  ressenti- 

'  ment  sous  le  voile  d'une  procédure  légale,  et 
d'attaquer  la  réputation  aussi  bien  que  la  tran- 
quillité de  Valérie.  Les  biens  de  cette  inalheu- 
irense  princesse  furent  confisqués  ;  ses  eunuques, 
ses  domestiques  livrés  aux  plus  cruels  supplices. 
Enfin ,  plusieurs  vertueuses  et  respectables  ma- 
trones qu'elle  avait  honorées  de  son  amitié ,  soul- 
'  frirent  la  mort  sur  une  fausse  accusation  d'adul- 
tère. L'impératrice  elle-même  et  sa  lùère  Prisca 
furen»  condamnées  à  vivre  en  exil  dans  un  village 


(i)  Iiacbiace  ftfe  mort,  persee. ,  c.  ^. 
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situé  au  milieu  des  déserts  de  la  Syrie.  Traipéça 
ignominieusement  de  ville  eQ  ville ,  elles  çxpQsè- 
rent  aiasi  leur  honte  et  leur  misère  ^  ces  marnes 
provinces  de  l'Orient,  qui  pendant  trentç.ans 
araient  respecté  leur  dignité  auguste.  Pipclétteq 
fît  plusieurs  teijtatives  inutiles  pour  adoucir  Iç 
sort  de  sa  fille;  il  demandait  quç  Valérift  e^t  la 
permission  de  venir  partager  sa  retraite  de  Sa- 
lone,  et  fermer  les  yeu^  d'un  père  affligé  (i)i 
Vêtait,  disait-i)  à  Ma^min,  la  seule  grâce  qu'il 
attendît  d'un  priucs  auquel  il  avait  dpuné  I4 
pourpre impcrialç.  Dioclétlen  conjurait,  mais  il 
ne  pouvait  plus  menacer  :  ses  prières  furent  reçuçs 
avec  froideur  et  avec  dédain.  Le  fier  tyran  pa- 
raissait prendre  plaisir  à  traiter  Dioclélien  en 
suppliant,  et  sa  fille  en  criminelle.  La  mort  d^ 
JVfaximif)  semblait  apnoncer  aux  impératrices  un 
changement  favorable  dans  leur  fortune.  L^s  di^ 
cordes  civiles  relâchèrent  la  vigUance  de  leur* 
gardes  j  elles  trouvèrent  moyen  de  s'échapper  du 
lieu  de  leur  exil,  çt  de  se  reqdre ,  quoique  avei; 
précaution  et  déguisées  ,  à  la  cour  de  Licinius. 
La  conduite  de  ce  prince  dans  les  premiers  jours 
de  son  règne ,  et  1^  réception  honorable  qu'il  fît 


(i)  Enfin 'Diodëtien  envoya  coftiatum  suum ,  qitemdam 
militarem  ac  potenU:m  virian,  pour  intercaler  en  faveur  de 
sa  fille  (Lactance,  De  mort,  perseç. ,  c.  41  ).  Nous  ne  con- 
naissons point  assez  l'hbtoire  de  ce  temps,  pour  nommer  U 
personne  qui  fut  employée.  ^        ^ 
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au  jeune  Candidianus,  inspirèrent  à  Valérie  Une 
satisfaction  secrète  :  elle  crut  que  désormais  ses 
jours  et  ceux  de  son  ^  adoptif  ne  seraient  plus 
mêlés  d'amertume.  A  ces  espérances  flatteuses 
succédèrent  bientôt  la  surprise  et  l'horreur  j-  et 
les  exécutions  qui  ensanglantèrent  le  palais  de 
Nicomédie,  apprirent  à  l'impératrice  que  le  trône 
de  Maximin  était  occupé  par  un  tyran  encore  plus 
barbare.  Valérie  pourvut  à  sa  sûreté  par  la  fuite  ; 
et,  toujours  accompagnée  de  sa  mère  Prisca,  elle 
erra  pendant  plus  de  quinze  mois  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire  (i),  revêtues  toutes  les  deux 
de  l'habillement  le  plus  commun.  Elles  furent 
enfin  découvertes  à  Thessalooiqûe  ;  et  comme  la 
sentence  de  mort  avait  déjà  été  prononcée,  elles 
eurent  aussitôt  la  tête  tranchée  ,■  et  leurs  corps 
furent  jetés  dans  la  mer.  Le  peuple  contemplait 
avec  effroi  et  avec  étonnement  ce  triste  spectacle  ; 
mais  la  crainte  qu'inspirait  une  garde  nombreuse, 
étouffa  sa  douleur  et  son  indignation.  Telle  fut 
la  cruelle  destinée  de  la  femme  et  de  la  fille 
de  Diodétien.  Nous  déplorons  leurs  infortunes  ; 

(i)  ■  Vederia  quotjue pervarias propincias  quindecimmen- 
sihus  plebeio  cultu  pervagata.  »  Lactance ,  De  mort,  persec. , 
c.  5i.  Oq  d«  sait  si  les  quinze  mois  doivent  être  comptes  du 
moment  de  son  exil  ou  de  celui  de  son  ^asion.  L'expression 
de  pervagata  semble  nous  déterminer  pour  le  dernier  sens. 
Mais  alors  il  faudrait  supposer  que  le  traité  de  Lactance  a 
été  composé  après  la  première  guerre  civile  entre  Licinius 
et  Constantin.  V<^fz  Guper ,  p.  354-    ■ 
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'  nous  ne  pouvons  découvrir  quels  furent  leurs 
'  Crimes  ;  et,  quelque  juste  idée  que  l'on  se  forme 
de  la'  Cruauté  de  Licihius,  il  paraît  toujours  sur- 
prenant qu'il  ne  se  soit  pas  contenté  d'as^ii^c^  ^ 
vengeance  d'une  manière  plus  secrète  et  plus  dé- 
cente, (i) 
Biïfliité       L'univers  romain  se  trouvait  alors  partagé  entre 
Consiaa-  Constantin  et  Licinius  ;  le  premier  gouvernait 
T^oiniui  l'Occident,  l'autre  donnait  des  lois  aux  provinces 
Anu.  3i4.  Orientales.  On  devait  peut-être  espérer  qne  lès 
vainqueurs ,  fatigués  des  guerres  civiles  et  liés 
entre  eux  par  des  traités  et  par  l'alliance  de  leurs 
familles,  renonceraient  à  tout  projet  d'ambition , 
ou  du  moins  qu'ils  en  suspendraient  l'exécution; 
cependant  douze  mois  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  la  mort  de  Maxiroin,  que  les  pripcés  vic- 
torieux tournèrent  leurs  armes  l'un  contre  l'autre- 
Le  génie,  les  succès,  l'esprit  entreprenant  de 
Constantin  semblent  le  désigner  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  rupture;  mais  le  caractère  pei^ 
£de  de  Licinius  justifie  les  soupçons  les  moins 
■favorables.  A  la  làible  lueur  que  l'Histoire  jette 
sur  cet  événement  (2),  on  aperçoit  une  conspi- 

(i)  Ita  illispudicitia  et  conditio  exitiofuit.  (Lactance,  De 
"  mort,  persec. ,  c  5  r  ).  Il  rapporte  les  malheurs  de  la  femme 
et  de  la  fille  de  Dioclëtien ,  ai  injustement  maltraitées,  avec 
un  mélange  bien  naturel  de  pitié  et  de  satbfaction. 

(z)  Le  lecteur  qui  aura  la  curiosité  de  consulter  le  frag- 
ment de  Valois,  p.  7i3,  m'accusera  peut-être  d'en  avoir 
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ralioA  tramée  par  ses  artifices  contre  raulorité  de 
'  son  collège.  Constantin  venait  de  donner  sasœur 
Anastasie  en  mariage  à  Bassianus,  homme  ^ne 
'  grande  fortune  et  d'une  naissance  illustre ,  et  il 
.avait  élevé  son  beau-frère  au  rang  de  Gésàr.  Selon 
le  système  de  gouvet^ement  institué  par  Dioclé- 
tien  ,  l'Italie  et  peut  -  être  FAïrique  devaient 
former  le  département  du  nouveau  prince  dans 
l'empire;  mais  l'accomplissement  de  la  promesse 
soufirittant  de  délais,  ou  fut  accompagné  de  con- 
ditions si  peu  avantageuses  ,  que  la  fidélité  de 
ïtassianus  fut  plutôt  ébranlée  qu'affermie  par  la 
distinction  bonorable  qu'il  avait  obtenue.  Licinius 
avait  ratifié  son  élection.  Ce  prince  artificieux 
trouva  bientôt,  par  ses  émissaires,  le  moyen  d'en- 
tretenir une  corespondance  secrète  et  dangereuse 
avec  le  nouveau  César ,  d'irriter  ses  mécontente- 
mens,  et  de  le  porter  au  projet  téméraire  d'ar- 
raéher  par  la  violence  ce  qu'il  attendait  en  vain 
de  la  justice  de  l'empereur.  Mais  le  vigilant  Cons- 
tantin découvrit  le  complot  avant  que  toutes  les 
mesures  eussent  été  prises  pour  l'exécuter.  Aussi- 
tôt, renonçant  solennellement  à  l'alliance  de  E(as- 
sianus,  il  le  dépouilla  de  Iq  pourpre  et  lui  infligea 
la  peine  que  méritaient-  sa  trahison  et  son  ingra- 
titude..  Lorsqu'on  vint  demander  à  Licinius  la 

donné  une  paraphrase  harâie  et  trop  libre;  mais  en  l'exa- 
minant avecaUention,  il  reconnaîtra  quemon  interprétation 
est  à  la  fois  probable  et  conséquente. 
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restitutioD  des  criminels  qui  avaient  chercbé  un 

asile  dans  ses  états ,  son  refus  altier  confirma  les 

soupçons  que  l'on  avait  déjà  de  sa  perfidie;  et  les 

indignités  commises  à  ^mone,  sur  les  frontières 

de  l'Italie,  contre  les  statues  de  Constantin,  de- 

vinreot  le  signal  de  la  discorde  entre  les  deux 

princes,  (i) 

rnmiïn     La  première  bataille  se  livra  près  de  Gihalis, . 

*"J^i^*ville  de  Pann^nie,  située  sur  la  Sâve,  à  «nquante 

cpïdeux  mijies  au-dessus  de  Sirmium  ffa).  Les  forces  peu 

Kncej.  , 

(ailla  considérable*  que  ces  deux  puissans  monarques 

deCibaJiJ.  ,  111  .    . 

Ann.3i5.  avaient  rassemblées  dans  une  occasiqn  si  impor- 
'^  °  "'.tante,  donnent  lieu  de  Croire  que  l'un  fut  provo- 
qué subitement,  et  l'autre  surpris  tout  à  coup.  Le 
souverain  de  l'Orient  n'avait  que  trente-cinq  mille 
hommes;  vingt  mille  soldats  composaient  toute 
J'armée  de  l'empereur  d'Occident.  L'infériorité 

T'""-'- ^ 

(i)  La  position  d'jïlmaoe,  aujourd'hui  Laybach,  dans  la 
Carnjole  (d'Anville,  Gf'ogr.  anc.,  tom.  r,  p.  187)  peut 
fournir  une  conjecture.  Comme  elle  est  située  au  novd-eat 
des  Alpes  juliennes,  une  place  si  importante  devînt  natu- 
rellement un  objet  de  dispute  entre  le  souverain  de  l'Italie 
et  celui  de  l'Illyrie. 

(a)  Cibalis  ou  Cibalas  (dont  le  nom  est  encore  conservé 
dans  les  ruines  obscures  defSwilei)  était  d  cinquante  milles' 
environ  dé  Sirmium ,  capitale  de  Flllyrie,  et  à  cent  milles  de 
TaurunumjOuBçlgrade,  ville  ïituéettu  confluent  de  la  Save 
et  du  Danube.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Cacadémie 
des  Seiies-Lettres  (tom.  xzvni)  un  excellent  mémoire  de 
M.  d'Anville,  où  il  fait  très-bien  connaître  les  villes  et  Ira 
garnisons  ^ue  les  Romains  avaient  9ur  ces  deux  flenves. 


iltlzedbyGOOglc 


i>E  l'eupire  jtoMim.  cHiP.  xir.  ^y^ 
dunombreétaitcompenséetoutefoUparravantage 
du  terrain.  Posté  dans  un  défilé  large  environ  ■ 
d'un  demi-mille,  entre  une  colline  escarpée  et 
un  marais  profond,  Constantin  attendait  reonemi 
avec  assurance,  et.il  repoussa  «on  premier  choc- 
Habile  à  profiter  de  cet  avantage^  il  descendit 
dans  la  plaine;  mais  les  vétérans  d'ïllyrie  se  ral- 
lièrentsous  les  étendards  d'un  chefqui  avait  appris 
le  métier  des  armes  à  l'école  dç  Probus  et  de 
Piûclétien.  Pes  d^uv  côtés  les  armes  4e  traits 
furent  bientôt  épuisées;  les  armées  rivales,  ani-* 
mées  d'un  njéme  courage,  s'élancèrent  avec  im-r 
pétupsité  l'une  contre  l'autre,  et  se  battirent  à' 
coup  de  lances  -et  d'épées.  Le  combat  était  de- 
meuré incertain  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'aux 
approches  d@  la  nuit,  lorsque  l'aile  droite,  quç 
Constantin  cotnmandait  en  personne,  dét«'mina 
la  victoire  par  une  attaque  vigoureuse.  Une  sage 
retraite  sauva  le  pesta  des  troupes  de  Licinitis. 
IHaia  dfes  que  ce  prince  eut  reconnu  sa  perte,  qui 
se  montait  à  plus  de  vingt  mille  hommesi  il  °s  se 
crut  pas  ^n  sûreté  pendant  la  nuit  devant  un  ad^ 
versaire  actif  et  victorieuse:  abandonnant  son  camp 
et  ses  magasins,  il  marcha  secrètement  et  avec 
diligence  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie,  et  il  se  trouva  bientôt  hors  de  tout 
danger.  Sa  célérité  fut  le  salut  de  sa  femme,  de 
son  fils  et  de  ses  trésors  qu'il  avait  laissés  dans  Sir- 
mium.  Liciuius  traversa  cette  ville  ;  et  après  avoir 
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rompu  le  pont  sur  la  Save,  il  se  hâta  de  lever  une 
nouvelle  armée  dans  la  Dacie  et  ènThracé  :  tandis 
qu'il  fuyait,  il  accorda  le  tftre  précaire  de  César 
à  Valens,  un  de  ses  généraux^  qui  commandait 
sur  la  frontière  dTllyrie-  (i) 
Batailla  La  plaine  de  Mardie ,  dans  la  Thrace ,'  fut  le 
^é5tre  d'une  seconde  batadle  aussi  opiniâtre  et 
non  moins  sanglante  que  la  première.  Les  troupes 
des  deux  partis  déployèrent  une  valeur  et  une 
discipline  égales  ;  la  victoire  fut  encore  une  fois 
fixée  par  l'habileté  supérieure  de  Constantin. 
Ce  prince  avait  envoyé  un  corps  de  cinq  mille 
hommes  s'emparer  d'une  hauteur  avantageuse, 
d'où ,  pendant  la  chaleur  de  l'action,  ils  tombèrebl 
'  sur  l'àrrière-garde  de  l'ennemi  et  en  firent  Ua 
grand  carnage.  Cependant  les  légions  de  Lïci- 
nius,  'présentant  un  double  front,  conservèrettt 
toujours  le  terrain,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  mit  fin 
au  combat,  et  favorisât  leur  retraite  vers  lès  mon- 
tagnes de  la  Macédoine  (2).  La  perte  de  deux 
batailles  et  de  ses  plus  braves  vétérans  força  l'es- 
prit  altier  de  Licinius  à  demaoder  là  paix.  Mis- 
triauns,  son  ambassadeur,  admis  à  l'audience  de 

(i)  Zosime  (I,  n,  p.  90,  91)  ;  donne  un  détail  très-cir- 
constancié de  cette  bataille  j  maislesdescriptionadeZosimfi 
sont  plutôt  d'un  rhéteur  que  d'un  militaire. 

(a)  Zosime,  (l.  n, p.  92,93), l'anonyme  de  Valois,  p.  71^ 
Les  Epitomes  fournissent  quelques  faits;  mais  ils  confondent 
souvent  les  deux  guerres  entre  Licinius  et  Constantin. 
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Constantin,  s'étendit  sur  ces  maximes  générales 
df  modération  et  d'humanité,  si  familières  à  Té- 
!oquencedesvaincus.Ilreprésenta,danslestermes  , 
les  plus  insinuans,  que  l'événement  de  la  guerre 
était  encore  douteux,  et  que  ses  calamités  inéy- 
tables  entraîneraient  la  ruine  des  deux  partis,  et 
finit  en  disant,  qu'il  était  autorisé  par  les  deux 
empereurs  ses  maîtres,  à  proposer  une  paix  so- 
lide et  honorable.  Ce  fut  avec  mépris  et  indigna-  . 
tion  que  Constantin  l'entendit  faire  mention  de 
Valens.  «  Nous  ne  sommes  pas  venus,  répliqua-t-il 
fièrement,  des  bords  de  l'Océan  occidental;  nous 
n'avons  pas  parcouru  d'immenses  contrées  en  li- 
vrant tant  de  combats,  en  remportant  un  si  grand 
npmbre  de  victoires,  pour  couronner. un  vil  es- 
claïe,  après  avoir  puni  un  parent  ingrat.  L'abdica- 
tion de  Valeos  est  le  premier  article  du  traité  (i).  » 
La  nécessité  contraignît  d'accepter  cette  condition 
humiliante.  Après  un  règne  de  quelques  jours,  le 
malheureux  Valens  perdit  la  pourpre  et  la  vie. 
Dès  que  cet  obstacle  eut  été  1ère,  la  tranquillité 
de  l'univers  romain  fut  bientôt  rétablie.  Si  les 

Cl)  Pierre  Patrice,  Excerp.  légat.,  p.  27.  Si  l'on  penSe 
quey»f*ët*f  signifieplutôtgendre  que  p8reDt,'0n  peut con- 
iecturer  que  Constantin ,  prenant  le  nom  de  père  et  en  rem-  , 
plissant  le&  devoirs,  avait  adopté  ses  frères  et  sœurs,  enfans  de 
Théodora.  Mais  dans  les  meilleurs  écrivains ,  >*j«ft«  signi- 
fie tantôtun  mari,  tantôt  un  beau-père,,  et  quelquefois  un 
parent  en  général.  Voyez  Spanheint,  observât,  ad  Jidian. 
070(.,I,  p.  ya. 
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défaites  «ucoesaivès  de  Licinios  avaient  épuîsé  stà 
forces,  elles  avaient  développé  son  courage  et 
ses  talens.  Sa  situation  était  presque  désespérée  i 
mais  les  efforts  da  désespoir  sont  SûUvétit  fotmi' 
dtbiés.  La  prudence  de  Constantin  préférait  urt 
avantage-  considérable  et  certafti  au  ttaMrd  don'* 
Tnitj  de  teux  d'une  troisième  bataille.  Il  Consentit  à  laisser 
uCmb,  Son  rival,  ou  comme  il  appelait  de  ooilVeau  Lici^ 
nius,  son  ami  et  son  frère,  en  possession  de  k 
Thrace,  de  l'Asie  mineure,  de  la  Syrie  et  de  l'E» 
gypte.  Mais  les  provinces  de  la  Pannônie,  de  la 
Dalmatie,  de  la  Daeie,  de  la  Macédoine  et  de  lâ 
Grèce,  furent  eédées  à  l'empereur  d'OcCideBtJ 
et  les  états  de  Constantin  s'étendirent  depuis  le^ 
confins  de  la  Calédoiiie  jusqu'à  l'ei^trémité  dû 
Péloponèse.  Il  fut  stipulé  par  le  même  traité , 
que  trois  îe«ne»  princes,  fik  des  empereurs,  se* 
raient  désignés  successeurs  de  leurs  pères.  Crispa» 
et  le  jeune  Constantin  ftireftl  bientôt  après  dé- 
clarés Césars  en  Occident.  Daûs  r€>rient",  le  jeune 
Licinins  parvint  -à  la  même  dignité.  Par  cette 
double  portion  d'honneurs,  réunie  dans  sa  fa-^' 
mille,  le  vainqueur  constatait  la  supériorité  de 
ses  armes  et  de  sa  puissance^  (i) 

(i)Zosîme,Cl.  n,  p.  g3];  l'anonyme  d6*  Valois,  p.  7'^f 
Eutrope,  x,  5.  AnreK us- Victor;  Eusèbe,  tn  chron.;  Sozch 
mène ,  1.  i ,  c.  2.  Quatre  de  ces  &:rivaiiis  assurent  que  ïi 
promotion.des  Césars  fui  un  des  articles  du  traité.  Il  est  ce- 
pendant certain  que  le  jeune  Constantin  et  le  fils  de  I<iei- 
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la  réconciliation  de  Constantin  et  de  Licinins,  P'><  ef- 
quoique  envenimée  par  le  ressentiment  et  par  la  Loû  de 

?,  .  1  -J-  ..   Coiutan- 

jaiousie,  par  1»  souvenir  des  infures' récentes  et  tin. 
par  l'appréhension  de  nouveaux  dangers,  maintint  *^;b."^ 
cependant  durant  plu»  de  huit  années  la  tran*' 
quitlité  de  l'univers  romain.  Gomme  vers  celle 
époque  commence  une  suite  très-régulière  des 
lois  impériales,  il  ne  serait  pas  difficile  de  rap- 
porter les  réglemens  civUs  qui  employèrent  le 
loisir  de  Constantin.  Mais  ses  institutions  les 
plus  importantes  se  trouvent  étroitement  liées 
au  nouveau  système  de  politique  et  de  reli- 
gion, qui  ne  fut  parfaitement  établi  que  dans 
les  derniers  temps  et  dans  les  années  pai- 
sibles de  son  règne.  Plusieurs  de  ses  lois,  en  tant 
qu'elles  concernent  les  droit»  et  le»  propriétés  des 
individus  et  la  pratique  du  barreau ,  se  rapportent 
plutôt  à  la  jurisprudence  particulière,  qu'à  l'ad- 
ministration publique  de  l'empire ,  et  il  publia 
nn  grand  nombre  d'édils,  dont  la  nature  tient 
tellement  aux  lieux  et  aux  circonstances,  qu'ils  ne 
sont  pas  dignes  de  trouver  place  dans  une  histoire 
générale.  On  peut  cependant  tirer  de  la  foule 

nins  n'étaient  pas  encore  nés,  et  il  est  très-vndsemblable 
que  la  promottoii  se  fit  le  i"  mars  de  l'année  317.  Il  avait 
probablement  été  stipulé  dans  le  traité  que  l'empereur  d'Oc- 
cident pourrait  créer  deux  Césats,  et  l'empereur  d'Orient 
un  seulement;  mais  chacun  d'eux  se  réservait  1»  choix  des 
personnes. 


iitizedbyGoogle 


j(8o  HISTOIRE   DE   LA  DBCADEHCB 

deux  lois  qui  méritent  d'être  coûnlies,  l'une  .pour 
son  importance ,  l'autre  pour  ,sa  singularité  :  la 
première  respire  la  plus  grande  bumanîtéj  la  sé- 
vérité excessive  de  la  seconde  la  rend  très-remar- 
quable. i*>  La  pratique  horrible  et  si  familière 
aux  anciens,  d'exposer  ou  de  faire  mourir  les 
enfans  nouveau -nés,  devenait  tous  les  jours  plus 
fréquente,  spécialement  en  Italie-  C'était  l'efFet 
de  la  misère;  et  la  misère  avait  sur-tout  pour 
principe  le  poids  intolérable  des  impositions,  et 
les  voies  aussi  injustes  que  cruelles  employées  par 
les  olEciers  du  fisc  contre  leurs  débiteurs  JDSol- 
vàbles.  Les  sujets  pauvres  ou  dénués  d'industrie, 
loin  de  voir  avec  plaisir  augmenter  leurs  familles, 
croyaient  suivre  les  mouvemens  d'une  véritable 
tendresse,  en  délivi;aDt  leura  enfans  des  malheurs 
dont  les  menaçait  une  vie  qu'ils  ne  pouvaienteux- 
mémes  supporter.  L'humanité  de  Constantin  , 
excitée  peut-être  par  quelques  exemples  nou- 
veaux et  frappans  de  désespoir  (i),  engagea  ce 

(i)  Cette  explication  me  paraît  peu  vraisemblable  :  Go- 
àeSioy  a  formé  une  conjecture  plus  heureuse ,  et  appuyé  sur 
toutes  les  circonstances  hbtorîques  dont  cet  édit  fut  envi- 
ronné. Il  fut  rendu,  le  IX  maidel'anSiS,  àNaissus,  lieu 
de  la  naissance  de  Constantin,  en  Fannonie.  Le  8  octobre 
de  cette  année ,  Constantin  gagna  la  bataille  de  Cibalîs  contre 
Licinius.  Il  était  encore  dans  l'incertitude  sur  le  sort  de  ses 
armes:  les  chrétiens,  qu'il  favorisait,  lui  avaient  sans  doute  i 
prédit  la  victoire.  Lactance,  alors  précepteur  de  Ciispus* 
venait  d'écrire  son  ouvrage  sur  le  christianisme  iÛbros 
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princç  s  publier  un  édit  cUns  toutes  les  ^les  dé 
l'Italie,  easiiîte  de  l'AlHqoe.  Eo  vorta  de  cb  régle- 
m^t,  on  devait  donner  ua  secours  immédiat  et 
suiEsant  àceurquiprodoiraieDtderaoUe  magistoat 

diwinarum  ÛMA'ùitKUuun);  il  l'avait  dédié  à  Conslantïil  ;  il 
s'y  était  élevé  avec  une  grande  force  coatre  l'infanticide  et 
Texposition  des  eafana.  [£>(V.  inst,l.6,  c.  20.)  ITest^il  pas 
vraisemblable  que  Constantia  avait  lu  cet  ouvrage,  qu'i^ en 
avMt  causé  aver,  Iiactance,  qu'il  fut  tooêhé,  entre  Mtrea 
choses ,  du  passage  que  je  viens  d'indiquer ,  et  que ,  dtns  te 
premier  mouvement  de  son  enthousiasme ,  il  rendit  )'.^>t 
dont  nous  parlons?  Tout  porte  dans  cet  édit  le  caractère  de 
la  précipitation,  de  rentraînement , plutôt  que  d'une  dëli< 
bératioa  réfléchie  ;  l'étendue  des  promewes ,  l'indétermina- 
tion des  moyens,  celle  des  conditions,  du  temps  pendant 
lequel  les  parens  auront  droit  aux  secours  de  l'état  N'y 
a-t-il'  pu  lieu  de  croire  que  l'humanité  de  Constantin  fut 
excitée  par  l'in|luence  db  Lactauce  et  par  cdle  des  principes 
du  christiuiiameet dea chrétinu  eux-mêmes , déjà fiHt  en  . 
crédit  auprès  de  l'empereur^  plutôt  que  par  quelques  exem- 
ples frappant  de  désespoir?  Cette  supposition  est  d'autant 
plus  gratuite,  que  de  pareils  exemples  ne  pouvaient  être 
nouveaux ,  et  que  Constantin ,  alors  élo^né  de  l'Italie,  ne 
pouvait  que  diâkilement  en  ^peyin/ij:)^.  Foj'ez Hegewisch , 
Essai  historique  sur  lesjlnances  romaines ,  p.  378. 
.  L'édit  pour  l'Afrique  ne  fut  rendu  qu'en  3aa  :  c'qrt  de 
relui-ci  qu'on  peut-  dire  avec  vérité ,  que  le  malheur  de»  ' 
temps  en  fut  l'occasion.  L'Afrique  avait  beaucoup  «onfièrt 
de  la  >iruauté  de  Maxence  :  Constantin  dît  positivement 
qu'il  4  appris  que  des  parens,  pressés  par  la  misère ,  y  ven- 
daient leurs  enfans.  L'ordonnance  est  plus  précise,  plus 
mûrenient  réSéchie  que  la  prêchante;  le  secours  à  donner 
aux  parens  et.  la  source  où  il  doit  être  puisé  y  sont  déler- 
minés.  (^Code  nit-W. ,  lib.  xi,  tît  37,0.  a.)  Si  l'utilité  directe 
2.  31 
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les  enfahs  que  leur  pauvreté  ne  leur  p«rni«UFaii 
pas  delever.  Madis  la  prgmesse  était  trop^  magni- 
fique >  et  les  moyens  t^-la  remplir  «raient  lété 
fixés  d'une  manière  trop  vagtie,  pour  prodnir^ 
aucun  avantage  général  ou  permanent  (i).  La 
loi ,  quoiqu'elle  mérite  quelques'  éloges ,  servit 
moins  à  soulager  qu'à  exposer  la  misère  publique. 
£Ue  demeure  ai^ourd'bui  .comme  un  moDument 
authentique,  pour  contredire  et  condÎDndre  de» 
orateurs  vendus,  trop  conteas  de  leur  propre 
situation,  pour  supposer  que  le  vice  et  la  misère 
pussent  exista  sous  le  gouvernement  d'un  prince 
si-généreux,  (a) 

n.  Les  lois  de  Constantin  contre  le  rapt  mar- 
:  qnent  bien  peu  d'indulgence  pour  une  des  fai- 
blesses les  plus  pardonnables  de  la  nature  hu- 
maine ,  puisqu'elles  regardaient  comme  ravisseur, 
et  punissaient  comme  tel  tout  homme  qui  enlevait 
de  la  maison  de  ses  parens  une  fille  àgé.e  de-moins 
de  vingt-cinq  ans  ;  soit  qu'il  eût  en^loyé  la  vio- 

de  ces  lois  ne  put  être  fort  étendue,  elles  eqrentdu  moins 
le  grand  et  heureux  résultat  d'établir  une  opposition  déci- 
sive entre  les  principeadu  gouveraement  et  ceux  qui  avaient 
légné  jusqu'alors  parmi  les  sujets.  (Note  de  [Editeur.  )' 

(i)  Code  Théodosien,  1.  xi,  titre  37,  tome  nr,  pt  188, 
avec  les  observations  de  Godefroj'.  Vt^ezeiasar  1.  v,  tit*7-6. 

(ï)  Omniafiris  placita,  domi prospéra ,  annonœ  uhertate, 
fructuum  copia,  etc.  Fanegyr.  vet. ,  x,  38.  Ce  discours  de 
Nazarius  fut  protioncé  le  joijr  des  quinquennales  des.Césars, 
le  I"  mard  de  l'année  3si. 
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lence,  ou  que  ptr  uôe  douce  séductioD'ÏI  YetU 
àétermiaée  à  une  fuite  volontaire ,  le  ravisseur 
était  puni  de  itiort  ;  et  si  la  mort  simple  ne  se 
trouTtit  pas  proportionnée  àl'énormité  de  son 
crime,  il  était  oubrâlévifou  déchiré  en  pièces 
par  les  bétes .sauvages  au  milieu  de  l'amphithéitre. 
Si  lajeuue  fiUe  déclarait  avo>r  été  enlevée  de  son 
propre  eonsestement ,  loin  de  sauver  son  aonant 
par  cet  av«u ,  elle  s'exposak  à  partager  son  sort 
Les  parens  de  la  fille  infortunée  ou-  coupaidc 
étaient  obËgés  de  poursuivre  en  jiytice  le  ravis- 
seur :  si,  cédant  aux  mouvemens  de  la  oatur-e, 
ils  fermaient  les  yeux  surTinsuIte,  et  réparaient 
par  UQ  mariage  lIiouneHr  de  leur  famille,  ils 
étaient  eux-mêmes  coiidamnés  à  l'exU ,  et  Leurs 
biens  con&cpiés.  Lies  esclaves-  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre sexe  ,  convaincus  d'avoâ'  favorisé  le  rapt 
ou  la  séduction,  étaient  brûlés  vils,  où  mis  à 
mort  par  un  supplice  plus  raâiné ,  qui  consistait 
à  leur  verser  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Gomme  le  crime  était  un  Crime  public,  l'accusa- 
tion en  était  permise  même  aux  étrangers.  Quel 
que  fàt  le  nombre  des  années  écoulées  depuis  le 
Crime,  l'accusation  était  toujours  recevable  ;  et  les 
suites  de  la  sentence  s'étendaient  jusqu'aux  fruits 
innocens  de  cette  union  irréguliêre  (i).  Mais, 


(0F(>>'«sr^tdeCoii3taQtiafidTeasë  au  peuple  de  Borne,, 
dans  le  code  Tkéodotien,  1,  iXj  titre  24,1.  m,  p.  18^. 
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tontes  les  fois  que  l'offisnse  in^ire.  .moins,  dlior-t 
rearqaela  ptuiition,  la  rigoeuic-de  la  loi  pénale 
est  forcée  de  céder  aux  BitpiiTeawos' naturels  iiZK 
primés  dansleeoMir  de  rhomD)e._I^9  articles le^ 
phis  odieux  de  cetéditfureot.adoutâsou  aannllés 
■ons  les  rignes  sui¥aDS  (i).  Gonstao^  Ini-inéiae 
tempéra^QTeat  paf  des  actes  particulier^  de  clé- 
ncDce  r«^it':cruel  d&Ms  iostii^Uonsgén^r^es; 
tt  teUeétûtl'bunwu.r  singulière  de  ce  prince,  qu'il 
se  montrait au8«  ^4Blg«nt,  a^wsi  négUgentnbêine 
dans  l'exéculym  d%  tes  lois,  qu'il  araif  paru  sévère 
«t  même  cruel  en-lespûbliaot  II  ser^t  diiBcilede 
décowrir  ua  sjmptôme  plus  marqué  de  faiblessç, 
soit  dans  le  caractère^u  pTince>  soit  dans  la  coa»- 
^titutiôa  du  gouvcTnemeat,  (s) 
Gown  L'fldraiBistratton  civile  Ait  quelquefois  inter- 
'^lïhif  'oiiiptie  par  des  êi^sditioDS  miiitaùpes  entreprises 
Awi.3aa.  p^^jy  ig  défense  de  l'empire^Grispus,  jeune  prince 
du  caractère  le  plus  aimable,  qtùaFaitl^çu,  avec. 
le  titre  de  César ,  le  comnaand^nent  du  Rhin , 

■I— —  I  ■,     I  I  . -j—, — ,  ■   —  '    ." 

{i)  Son  fils  assise  de  bonne  Foi  U  véritable  raison  qui  a 
fiiit  modifier  cette  \^:NenibspecieatmciorisjudicuaUqua 
in  ulciscenéo  crimiae  liilatio  nase^retur.  Code  Theod. ,  t.  m , 
p.  193. 

(2)Eu3èbe(P'(e<fe  CoiUtan^,  Km,c.  i)  ne  craint  pas 
d'assurer  que,  sous  le  règne  de  son  héros, l'épéede  la  justii^ 
resta  oisive  entre  les  mains  des  magistrats.  Eusèbe  lui-même 
(1.  rr,c.  29,  54)  et  le  (WeTÂè'of/tuien  nous  apprennent  que 
l'on  ae  fut  redevable  de  cette  douceur  excessive ,  ni  au 
manque  de  cfimes  atroces  ni  au  délaut  de  lois  pénales 
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signala  sa  valeur  et  'soiS  habHeté  dans  ploMeurs  vic- 
toires 9àr  lés  Francs  et  sur  les  AllemaocU.  H  ap- 
prit aux  Baf-bafë$  dé  cette  &0Dti^e  à  redouter  le 
iîls  albé  de  GoQstaotih  et  le  petit -fils  de  Cons- 
tance {iJ.L'ëoipereur  s'était  réservé  le  départe- 
ment plus  important  et  bien  pins  difficile  du  Da- 
hube.  Les  Goths,  qui,  sous  les  fègnes  de  Glande 
-et  d'Aurâien-  avaieiit  seàd'le  poids  désarmes  ro  - 
èiaines,  'respeétèi^ot  la  iHÎâsatiëe  de  l'empiré, 
même  au'imlieu  d«3  discordes  Hitestioes  qui  .le 
déchirèrent  après  la  mert 'de  ces  princes.  Mais 
cinquante  ans  de  pmx.  avaient  alors  réparé  les 
forces  de  cetteriiation  be&iqueuse.  H  s'étoit  élevé 
une  Nouvelle -génération  qni  ne  se  ressouvenait 
plus  des  malheurs  dés  anciens  temps.  LesSarmates 
des  Palus  lAéotides  suivirent  les  éteodardâ  des 
Goths ,  comme  sûjets-ou  cbmrae  alHés;  et  ces  Bar- 
bares réunis  fondii'ent'totit  à  coup^aur  les  pro- 
vinces ill^ennetr.  Gàmpona,  Margos  et  Bono- 
nia  (2) ,  paraissent  avoir  été  lé  théâtre  de  plusieurs 
sièges  et  de  plusieurs  combats  (3)  mémorables. 

(1)  Nàzarius,  Panegyr.  vet.,  x.  Quelques  médailles  repré- 
sentent la  victoire  de  Crispus  sut  Ie>  AUemaud*. 

(z)  Aujourd'hui  Bude  la  vieille,  en  Hongrie,  Kastolat« 
et  Biddia  ou  Viddin ,  cfau»  la  Messie ,  sur  le  Daojibe.  (  Noie 
de  F  Editeur.) 

(3)  Voyez  Zosime  0-  n,p.^,  94),  quoique  la nsrratioa 
de  cet  historien  ne  soit  iii%laire  ni  coosëquente.  Le  panégy- 
rique d'Optstie^  (c.  x3.  )  parle  d'une  alliance  des  Sarmates 
avec  les  Carpieni  et  les  Oètes,  et  il  désigne  les-  diftëron»- 
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(Quoique  CoastantÎQ  trouvât  une  résistance  opi- 
niâtre ,  il  vint  à  bout  dé  terrasser  tes  redoutables 
adversaires  ;_  et  les  Goths  achetèrent  la  perdais- 
Sion  de  se  retirer  honteusement ,  en  rendant  le 
butin  qu'ils  avaient  pris.  Cet  avantage  lie  satbfaisait 
pas  l'indication  de  l'empereur.'  Décidé  à  châ- 
tier, en  même  tè^ps  qu'il  les  repoussait,  des  Bar^ 
bares  iusolens  qiii  avaient  osé  envahir  le  territoire 
de  Rômé ,  après  avoi^  réparé  le  pont'  construit 
par  Trajan ,  il  passa  le  Danube  à  la  tête  de  ses  Ré- 
gions, et  pénétra  dans  les  retraites  le«'  plus  inu;- 
cessibles  deïa  Dacie  (i)  ;  et ,  après  avoir  exercé 
une  vengeance  sévèfe,  il  consentît  à  donner  là 
paix  au  peuple  suppliant  des  Goths,  à  condition 
qu'ils  lui  fourniraient  un  corps  de  quarante  mille 
soldats  toutes  les  fois  qu'il  l'exigerait  (a).  De  pa- 
reils exploits  honorent  sans  doute  ce  prince ,  et 

diaiAps de  bataille.  On  suiJposequelesje'u^^saniiBtes.câé- 
htés  dans  leinois  <lâ  notËmbre ,  tiraiuil  leur  origiae  du 
succès  de  cette  guerre. 

fr]  Dans  les  Césars  de  Juliea  (p.  Sag,  comment,  de 
Spanheim,  p.  zSs)  Constantin  se  vante  d'avoir  réuni  à 
i'empire  laprovioce(Ia  Dacie)que  Trajan  avait  subjuguée} 
mais  Silèbe  donne  à  entendre  quia  Jes  lauriers  de  Crais- 
tantîn  ressemblaient  aux  jardins  d'Adonis ,  qui  se  fanent  et 
te  flétrissent  presque  au  ihoment  où  ils  se  montrent 

(2)  Jornandès,  De  rebiis  geticU ,  c  21.  Je  ne  sais  s'il  est 
possible  de  s'en  rapporter  enâèremenl  à  cet  écrivaîjd  :  une 
pareille  alliance  a  un  air  bienttiodeme,  et  ne  s'accorde 
guèi^  avec  les  maximes  adoptées  dans  le  coicœmtcement  du 
quatrième  siècle. 
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furent  utUei  à  l'ânipire  ;  mais  on  cloute  qv'ils  puis- 
sent, justifier  une  anertioa  exagérée  4'Eusëbe. 
Selon  CCI  aateat,  Toura  la  3çtthie,  pays  im- 
iQeue,diniéeiitaDtcte  jurons,  de  noms  si  difi'é' 
rens,  et  de  auBUra  si  sauvages,  £ut,  jusqu'à^on  ex- 
teéipitésepteatrtooaïe,  ajoutéftàrËmpireRoiTiain 
par  les  anses  Fictorieuses  de  {^osiaatin.  (i) 

Panreaa  à  ce  baot  poiot  de  glaire,  il  eût  élé  Svconife 
diiBcile  à  Goastantia  de  souf&ir  que  l'empiFe  -fât  '^re7nî'ié 
pkis  loDgwteraps  partagé.  Plein  de  copfi^ce  en  la  ^","^^^1' 
supériorité  de  son  géoie  «t  de  sa  puissance  mili-:  ^'^^'"3"^ 
Ltaire ,  il  se  détennina,  sans  avoir  au  à  se  plaùidre 
d'aucune  injure,  à  précipiter  du  troue, un  collè- 
gue doat  l'âge  avancé  et  les  vices  détestés  sem- 
blaient, rendre  la  destruction  iacile  (2).  Mais  à 
l'approche  du  danger,  le  vieil  empereur  trompa 
l'attente  de  ses  amis  Aussi  faiéu  que  de  sçs  adver- 
saires. Rappidamttoutjà  cpijp  cette  bravoure  et  ces 
talens  qui  lui  avaient  mérité  l'amitié  de  Galère  et 
la  pourpre  impûiale,  il  se  prépara  an  combat, 
assembla  les  forces  de  l'Orient,  et  remplit l»eia- 

(l)  Eusèbe,  Vie  de  Cprutantin,  1.  i,  c.  8.  Au  reste,  ce 
passage  est  pris  d'une  déclamalion "générale  sur  la  grandeur 
de  CoDstàntia,  et'il  n'est  point  tiré  d'une  histoire  particu- 
lière de  la  guerre  de  ce  prince  avec  les  Ootbs. 

(z)CoiutnaHiuis  tamea,  vir  iageiK,  et  omnia  ^ffîcere  ni- 
fens ,  quee  fuiima  prœparasset,  simul  pnncipatum  tùtius  otiis 
affectons,  Liciaio  belium  intulit.  Eutrope,  X',  5  ;  Zocime,  I.  n, 
p.  89.  Les  raisons  qu'ils  ontossignée&pour  là  première  guerre 
civ  ile  peuvent  s'appliquer  avec  plus  de  justeai*  à  lasecb^de, 
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tôt  de  ses  troupes  les  plaines  d'AnclrÎDOpIe,  tandif 
que  sesTaisseaux  couvraient  llIeUe^tont.  Son  ar- 
mée CMisiatait  en  cent  «àoquante.mme  fantassins, 
et  quinze  mille  caraliers.  Connue  cette  cavalerie 
avait  été  principalement  tirée  de  la  Pfai^gie  et  de 
la  Cappadoce ,  on  peut  se  Conner  une  idée  {^us 
.  favoraîde  de  la  b^uté  de»cbevaui:  qnje  du^Mi- 
M^e  et  de  lliabtteté  de  ceux  qû  les  mont^ieot. 
IVois-cent  cinquante  galères  à  trois  rangs  d&  ra- 
mes compoaaient  la  flotte.  L'Ëgjrpte  et  la  côte  ad- 
jacente de  l'Afrique  en  avaientiourni  cent  trente. 
CeiA  dix  de  cçsMtimens  venaient  des  poTts-deljt 
Fbénicie  et  de  l'île  de  Chypre.  EInfin  ,lescQzd:rées 
maritimes  de  la  Bitbjnie ,  de  llooie  et  de  la  Carie 
avaient  été  forcées  de  donner  les  cent  dix  autre». 
.  Constantin  asa^oa  le  rendez-vou»  de  ses  troupes 
à  Thesssiomqne.  Elles  se  montaient  à  |dus  de  cent 
vingt  mille  hommes.,  taDt-inlant«rie  que  cava- 
lerie (i).  Leur,  chef  contemplait  avec  plaisir  leur 
air  martial;  et  son  armée»  quoique  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  son -rival,  renfermait  plus  de 
soldats.  Les  légions  de  Constantin  avaient  été  le- 
vées dans  les  provinces  belliqueuses  de  l'Europe  ; 
leur  disciplioe  avait  été  éprouvée  ;  leurs  anciennes 
victoires  enflaient  leurs  espérances,  et  ailes  avaient 
dans  leur  sein  une  foule  de  vétérans  qui,  après 
dix-sept  campagnes  glorieuses  sous  le  même  gé- 

(i]ZoBinie,l.o,p.94,95.     . 


-.i.;...i.v.Gocigfc 


•  PB  L'gUPinS  iROHAIR.  CHA?.  XIT.  4^9 

péral  >  se  préparaient  à  mériter  une  retraite  hoito- 
nble  par  nn  dçroier  effort  de  courage  (i).  Mai» 
aorinerlespréparati&deGonstaDtiD,  oe  pouvaient 
en  aucune  iàçon  être  compîirés  à  ceux  de  Licinios. 
Les  vittes  maritimes  de  la  Crèce  avaient  envoyé 
chacune  au  célèbre  port  du  Pirée  les  hommes  et 
'les  bitimens  qu'elles  pouvaient  fournir;  et  toute» 
«es  forces  réunies  ne  formaient  que  deux  cents 
petits  vaisseaux  :'  armement  très  rfaible  ',  si  on  le 
compare  à  ces  flottes  formidables  équipées  et  en- 
tretenues par  la  république  d'Athènes  dorant  la 
guerre  du  Péloponèse  (a).  Depuis  que  l'Italie 
avait  cessé  d'êtrele  siège  do  gouvernement,  le» 
établkeemens  maritimes  form^  dans  les  ports  de 
~  Slîsèné  et  de  Ràveane  ffrâient  été  inseosibleinent 
négligés;  et  comme  la  Aarine  de  l'empire  était 
soutenue  par  le  commerce  pluto  t  que  par  la  guerre* 
il  devait  naturellement  se  trouver  un  bien  plus 
grand  nombre  de  matelots  et  de  bâtimens  dans  les 

(i)  Coastantm  avait  bniucoup  â'^rd  aux  privil^es  et 
■u  bitti-Alre  de  ses  amtpagMiu  vêtiront  ieonveterani), 
Gomime  il  commeaçait  alora  à  lea  appeler.  Vqyes  le  cocU 
Théodosienj  I.  vn,  titre  ao,  toin.  n,  p.  41g,  42g. 

(2)  Dans  le  temps  que  les  Âthënietis  possédaient  l'empire 
'  de  la  mer ,  leur  flotte  consistait  en  trois  œnb  galères  à  trois  • 
rangs  de  tuâtes,  et  dans  la  suite  en  quatre  cents,  toutes  ctmv 
plètemttit  antiëes ,  et  ea  état  de  servir  sur  te  diamp.  L'ar- 
senal du  Pirée  avait  coûté  à  la  république  mille  talens,  en- 
viron deux  cent  sei«e  mille  livres  st.  Vqyez  Thucf^dide ,  De  • 
hel.pelopm.,\.jx,c.iZ,ei}iie\m\\i$,DtfoTtunâAtticâ,z.i^ 
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provinces  ihdusbrienses  d«  l'Egypte  et  de  l'Asie. 
On  est  seulement  étonné  quel'empereur  d'Ôiient, 
dont  lés-forces  navales  étaient  si  considérables  >- 
ait  négligé  de  p«rter  la  guerre  dans  le  centre  des 
états  de  son  rival. 
Baiiiiie  -^**  l^Bu  d'embrasser  une  résolution  si  active, 
^^"'  qni  aurait  pu  <JiaDger  toute  la  fece  de  la  guerre , 
3j"'nï?  **  prudent  Ltcinius  attendit  l'ennemi  près  d'An* 
drinople  ;  et  le  soin  avec  lequel  il  fortifia  ton  camp, 
décelait  assez  ses  inquiétudes.  Après 'avoir  quitté 
Hessalonique ,  Constantin  s'avançait  vers  ctMt 
partie  de  la  Tfarace,  lorsqu'il  fut  tout  à  coup  arrêté 
par  l'Hèbre,  ieuve  large  et  rapide;  et  Uaperçot 
les  nombreuses  troupes  de  Licinius ,  qni ,  postées 
sur  la  pente  d'une  montagne ,  s'étendaient  depuis 
le  fleuve  jifBqu'àla  ville.  Plusieurs  jours  se  passèrent 
en  escarmoucbesà'quelque  distance  des  deux  ar- 
mées; Enfin  l'intrépidité  de  Constantin  sunnonta 
les  difficultés  du  passage  et  de  l'attaque.  Ce  serait 
ici  le  lieu  de  rapporter  un  exploit  prodigieux  de 
ce  prince.  Quoiqa'il  nes'en  trouve  peut-être  aHcun 
dans  la  poésie  ou  dans  les  romatas  qui  puisse  Im  être 
comparé,  cependant  il  a  été  célébré,  non  par  un 
de  ces  orateurs  vendusà  sa  fortune,  mais  par  un  his- 
torien ennemi  de  sa  gloire.  On  assure  que  le  vail- 
lant empereor  se  jeta  dans  tHèbre ,  accompagné 
seulement  de  douze  cavaliers,  et  que,parla  force 
ou  la  terreur  de  son  bras  invincU)le,  il  renversa, 
massacra  et  mit  en  pièces  une  armée  de  c«it  cin- 
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qjiante  nille  hoaimes.  La  crédalité  remportait 
tellement  sur  la  passion  4aas  l'esprit  deZonme, 
qu'a»  lieu  de  s'attacber  aux  événsineBs  lei  plus  im- 
portaos  de  -cette  fameuse  bataiUe ,  il  paraît  ^voir 
cbobi  et  embelli  les  plus  merveilleux,  lia  valeur 
et  Iç  péril  de  Constantin  sont^tt^tésp^r  naeUes- 
sure  légère  (pi'U  reçut  à  la  ouiase  ;  mais  noi»  pou- 
Tons  décoaTTir,  même  daos.oette  narr^ien  im* 
p{w£EÛte,  £t  peut-être  dans  Uïi  texte  comMnpu , 
-  que  la  victoire  ae  fut  pas  moins  due  à  iliabileté 
du,  général  qu'à  la  hraroure  du  héros.  Il  assembla 
d'abctrd  des  matMÏMix,  comme  s'il  eût  eu  dessein 
de  jeter  un  pont  sur  le  fleur  eictj'tandis  que  les  en- 
nemis étaient  occupés  de  oesprëparalifef-ilenvaya 
un  corps  Âe  cinq  mille  arcbers  s'emparer  d'un  bois 
épais  qui  couvrait  leur  àmèr&^gaf  de,  Licioius,  em- 
barrassé par  une  multiplicité  d'évolutions  teom- 
peuses,  sortit  avec  regret  de  son  poste  avantageux 
pour -combattre  dans  la  plaine  sur  Un  tenrain  vmit 
où  la  victoire  ne  fut  plus  dilatée.  Les  vétérans 
expérimentés  de  l'Occident  taillèreat  facilemeiit 
en  pièces -cette  multitude  confuse  dé  AouveUes 
levées-Ilpérit,  dit-on,  trente-quatre  mille bommes. 
Le  soir  même ,  le  camp  fortifié  de  Licinius  fut  pris 
d'assaut,  et  la  plus  grande  partie  des  fijjards,  qui 
avaient  gagué  les.  montagnes,  se  rendirent  le  len- 
demain à  la  dbcrétion  du  vainqueur  (i).  Son  rival, 

(I)  Zosime,  1.  n,  p.pS,  96.  CeUe  grande  bataille  e»t  dé- 
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incapable  désormais  de  teûir  la  campa^Ci  s'ea- 
ferma  dani  les  mars  de  Byzance.- 

b'"*!.^  Constantin  mit  aossitôtlesiége  devant  cettevûle. 
■t  Tîfioire  tTné  pafeille  entreprise  exigeait  de  grands  travaux^ 

Çrif  iM.  et  le  succès  pouvait  en  paraître  fort  incertain.  Dans 
lés  dernières  guerres  civiles,  les  fortifications  d'une 
place  si  importante ,  regardée  avec  raison  comme 
la  clé  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  avaient  étérépatées 
et  augmentées;  et  tant  que  Lîcinius  restait  maitrê 
de  la  mer,  la  garnison  avait  bien  moins  à  craindre 
dé  la  famine  que  l'armée  des  assiégeans.  Les  com- 
mandans  de  la  flotte  de  Constantin  eurent  ordre 
de  se  rendre  aupr^  de  lui,  et  U  leur  prescrivit 
de  forcer  le  passage  de  l'HeUespont,  puisque  les 
Vaisseaux  de  Lici^iùs,  au  Ëeu  de  chercher  et  de 
détruire  un  ennemi  plus  faible,  demeuraient  dans 
l'inaction  et  continuaient  à  occuper  un  détroit  où 
la  supériorité  du  nombre  était  si  peu  utile  et  si  peu 
«vantageùs'è.  Crispus.filsatné  de  Constantin,  fut 
chargé  de  cette  entreprise  hardie  :  il  l'exécuta  si 
heureusement  et  avec  tant  de  courage ,  qu'il  mé- 
rita l'estime  de  son  père  ,,et  qu'U  excita  proba- 


crite  daiu  le  ^gment  de  Valois  Cp-  7^4)  d'une  mmiière 
daire ,  quoique  conciae.  Ucinius  verh  circum  Hadiianopolin 
'  maximo  exercitu  îatera  ardui  montis  implevemt:  Ubic  toto 
egtmna  Coiutantintu  inflexit.  Cum  hélium  terra  manque  tra- 
h*retur,  ejuamvis  per  arduum  svîs  nitentHus ,  attamea  disci- 
plina militari  etfilicitate,  Constanlius  Licinii  confisum,  at 
sitt^ordmasgentemvieitexeTvittun  ileviîerfemoTeaauciatUs. 
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blemeDt  sa  jalovsie.  I^e  coBibat  dara  cteox  jours, 
A  la  fin  de  la  première  jouroé^,  les  d«ux  flottes , 
après  nDe  perte  considérable  et  réciproque,  se  . 
i;etirèreDt  l'une  en  Europe,  l'autre  du  côté  de 
l'Asie,  Le  second  jour,  il  s'éleva  vers  le  midi  uni 
Vent  du  sud  (i)|^qui,  soufflant  avec  violence , 
poussalesvaisseauxdeCrispus  contre  ceux dMen< 
liemi.  Ce  prince  profita,  par  son  habile  intrépidité* 
de  cet  heureux  hasard ,  et  remporta  bientôt  une 
victoire  complète.  Cent  trente  bAtlmens  funeiit 
coulés  à  fond ,  cinq  mille  hommes  perdirent  ta 
vie,  et.Amandus,  l'amiral  de  la/flotte  asiatique, 
ne  parvint  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  aux 
rivages  de  Chalcédoiqe.  Dès  que  l'Hellespont  fut 
libre ,  un  grand  convoi  arriva  au  c^mp  de  Côns> 
tantin,  qui  avait  déjà  avancé*  les  opérations  du 
çiége.  Après  avoir  construit  un  rempart  de  terre 
égal  en  hauteur  aux  fortifications  de  Bjzance ,  il 
.posa sur  cette, terrasse  des  machines' de  toute  es- 
pèce >  et  de  hautes  tours  d'où  ses  soldats  lançaient 
aux  assiégés  des  dards  et  des  pierres  énormes.  Les 
béliers , avaient  ébranlé  lès  murs  en  plusieurs  en- 
droits; si  Liciuius  persistait  a  se  défendre  plus 
long-temps,  il  s'exposait  à  être  eiiseveli  sous  les 

(i]ZQsime,  1.  n,  p.  97,  9S.  Le  couranl  sort  toujours  de 
l'Hellespont;  et  lorsque  le  vent  du  oordsou&lç,  aucun  vai». 
seau  ne  peut  tenter  le  passage  i  un  vent  du  midi  rend  la 
force  du  courant  presque  imperceptible.  Vayen  le  VOjfage  de 
Tonrnefort  au  Levant ,\^i.  il. 
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vmntk  à»  la  viRe.  Av«it/d'éb:<*  eatièrettent  hHy 
que,  Jl  pwta  pttudemmçBt ,  avac  ses  ipésors,  à 
Ghaloédtntie  en  Aàe-,  et  s'a^aot  pas  perdo  le  désir 
(TueiKiier.  des  oompa^oas  i  l'espolr  et  aux  <laH- 
gvn  de  sa  foitane ,  il  donna  le  titre  de  César  à 
Martiniaous,  qui  remplissait  uo  dés  emj^is  les 
I^iiflÛBpoTtaiis  de  son  empire^  (i) 
Batiiib  Toiles  ^ieM  les  pesïowees  et  les  Miens  de 
tofatiT  Licinius,  qo'^irèi  tant  de  défaites  réitérées,  pen- 
dait qae  Constanetin  exerçait  son  activité  i9 
■  éége  de  Byzaoce ,  il  assembla  en  K&jme  une 
nouvelle  armée  de  <^nqnante  ou  soixante  mille 
•  bonnes.  Le  vigilant  empereur  ne  crut  cepen- 
duit  pas  devoir  neiger  les  derniers  efforts  de 
son  tifti.  Une  partie  considérable  de  Târmée  vie- 
rieuse  passa  le  Bosphore  dans  de  petits  bàtimens; 
bientôt  après  Tarrirée  de  ces  troupes,  la  liataûle 
décisive  se  donna  sur  les  hauteurs  de  Chryso- 
polis, aujourd^uiScutari.  Liesïoldats  de  Licinins, 
quoique  noevetlementlevés,  mal  armés  et  plus 
mal  dtscipUnés,  résistèrent  au  vainqueur  arçc  un 
courage  ioutSe,  mais  animé  par  le  désespoir, 
jusqu'à  ce  qiie  la  défaite  totale  et  le  massacre  de 
viagt^nq  mille  hommes  eussent  irrévocablement 

(0  Aurelius-VictOTiZesime,  t  n ,  p.  98.  Sdon  ce  der> 
nier  liistoriea ,  Martiniwius  était  magbter  afficUmim  (  ït  se 
sert  en  grec  de  cesdeHz  mota  latins);  quelques  méâailfes 
mmbtmt  iD^uer  que,  pendant  le  peu  as  temps  qu'il 
régna,  il  reçut  le  titre  d'Auguste. 
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déterminé  le  sort  de  leur  chef  (i).  Il  se  rendit  à  Somni*.  ' 
Nicoœédie,  moùu  dans  l'espoir  de  se  défendre  mort  d» 
que  dans  la  vue  d«  gagner  da  temps  pour  négo- 
cier. Gonstantia,  femme  de  Idcinius  et  sœur  de 
GoQstaatio,  sollicita  sou  frère  en  faveur  de  son 
mari  ;  elle  obtint  plutôt'  de  la  politique  ipie  de 
la  compassion  du  vunqueur,  la  j^messe  «olen- 
nelle,  confirmée  par  un  serment,  que  Licinius, 
après  .s'être  dépouillé  de  la  pourpre  ,  et  aprèt 
avoir  sacrifié  Mertinianus,  aurait  la  perniifision 
de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  r^ios-ho- 
norable.Xa  condliite  de  Constantia  et  ses  Uai«oss 
avec  les  deux  princes  rivaux,  rappellent  naturd- 
lemeot  le  souvenir  de  cette  vertu^ue  Romain* , 
,  sœur  d'A>iguste  et  femme  de  Maro-Acttoiae  ;  mais 
les  idées  des  hommes  étaient  cbangées ,  et  l'on  ne 
pensait  plus  que  ce  fût  une  tacbe  pour  an  Romain 
de  survivre  à  son  honneur  et  à  sa  liber^.  Licinius 
demanda  et  accepta  le  pardon  de  ses  fautes;  il 
déposa  la  pom'pre  ^as  pieds  de.  son  seigneur  et 
maître  ;  et  lorsqu'il  eut  été  relevé  de  tecfe  avec 
une  pitié  insultante ,  il  fut  admis  au  banquet  im- 
périal. On  l'envoya  a.ussit6t  à  Thessalonique , 
qu'on,  avait  choisie  pour  sa  prison  :  cette  prison  fut 

(i)  Eusèbe  (Fie  de  Constantin,  1.  n,G>  ï6, 17)  attribue 
cette  victoire  décisive'  aux  ferr^itas  pnères  da  l'empereur. 
Le  fragment  âe^'Velois  (p.  714)  parte  d'un  corps  de  Goths 
auxiliaires,  Gommaud^  par  leur  citeF  AliquaCa,  qui  eoin- 
battireol  pour  le  parti  de  Licinius.  - 
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bientÂt  termiaée  par  sa  mort  (i).  Pour  motÏTeF 
soû  exécQtion ,  on  eut  recours  à  un  tumulte  élevé 
parmi  les  soldats,  du  bien  à  un  décret  du  sénat. 
Selon  rusag;e  de  la  tyrannie,  Licinias  fut  accusé 
de  tramer  une  conspiration  et  d'entretenir*  une 
coirespondanoe  criminelle  avec  les  Barbares  ; 
mais  comme  il  ne  fut  jamais  convaincu  ni  par 
sa  conduite  ni  par  aucuqe  preuve  légale ,  sa  fai- 
blesse doit  faire  présumer  (a)  qu'il  était  inno-: 
cent  La  mémoire  de  ce  malheureux  prince  fut 
dévouée  à  une  infamie  perpétuelle  ;  on  renversa 
ses  statues  avec  ignominie  ;  et  par  un  édit  pré- 
cipite ,  doQt  les  suites  parnrept  si  funestes  qu'il 
fut  presse  aussitôt  modifié,  on  annulla  foutes. 
B^bnioa  les  lojs  et  ttfutes  le^  procédures  judiciaires  de  soa 
l'impiN.  règne.  (S)  Cette  victoire  de  Constantin  réuait  de 
*•>*  3»<*  nouveau  les  membres  épars  de'  l'univers  romain 

(i)  Zosîme,  I.  n,  p.  los;  Victor  le  jeune,  in  Epitom.; 
l'anonyme  Ae  Valois,  p.  714. 

(a)  Contra  religionem  sacramenti  i^essabmicœ  pnvatus 
oceisus  ast,  Eutrope,  x,  6,  et  son  t^oigifage  est  confirmé 
parS.  Jérôme  (in  CAhwt.)  aussi  bien  que  par  Zosîme,!.  y, 
p.  roa.  Il  n'y  a  que  l'aHonjme  de  Valots  qui  parle  des 
soldafa,  et  Zonare  est  le  seul  qtiî  ait  recours  à  l'assistance  du 
sénat  Euaèbe  glisse  prudemment  sur  ce  fait  délicat;  mais  un 
sièeleapiès,  Sozomèneoae  soutenir  que  Iiîcinius  lut  cou- 
pable de  trahison. 

(3)  Vctye:i  le  code  ThÀ>dosUn,  I.  XT,  tit.  iS»  lom.  .t, 
p.  404,  4o5.  Ces  ëdits  de  Constantin  décèlent  un  degré  de 
passion  et  de  précipîtatioa  indigne  du  caractto  d'un  légis- 
Iflteur.  ■ 
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SOUS  l'autorité  d'un  seul  monarque ,  trente-sept 
ans  après  que  Dioclétien  eut  partagé  avec  Maxi- 
mien  ,  son  associé ,  sa  puissance  et  ses  provinces. 

Les  degrés  successifs  de  l'élévation  de  Gons- 
tantia,  depuis  sa  première  élection  dans  la  ville 
d^ork,  jusqu'à  l'abdication  de  Licinius  à  Ni- 
comédie,'ont  été  représentés  avec  détail  et  pré- 
cision ,  non  seulement  parce  que  ces  événemens 
sont  en  eux-mêmes  fort  intéressans  et  de  la  plus 
grande  importance ,  mais  encore  parce  qu'ils  ont 
contribué  à  la  décadence  de  l'empire  par  tout  le 
sang  et  par  les  richesses  immenses  qui  furent  alors 
prodigués,  et  par  l'accroissement  perpétuel  des 
taxes  aussi  bien  que  des  forces  militaires.  La  fon- 
dation de  Constantinople  et  l'établissement  de 
la  religion  chrétienne  furent  les  suites  immédiates 
et  à  jamais  mémorables  de  cette  révolution. 

(l)  Vqyex  la  Code  Th^odosien,l.  XV,  tit.  i5,t.  y,  p.  404, 
4câ.  Ces  édits  de  Constantin  décèlent  un  degré  de  passion 
et  de  précipitation  indignes  du  caractère  d'un  légblateur. 
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